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LES FOUILLES DE MINET-EL-BEIDA ET DE RAS SHAMRA 
DEUXIÈME CAMPAGNE (PRINTEMPS 1930) 
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La deuxième campagne de fouilles à Minet-el-Beïdu et à Ras Shamra 
duré du 20 mars au 19 juin 1940. Comme lanui 
archéologue argonnais bien connu, nous a pré 
travaux ont été grandement facil 
des antiqui 


précédente M. 


Chenët, 
son précieux concours. Nos 


és par M. H. 
de Syrie et par M. le général de Bigault du Granrut, comman- 
dant en chef des troupes du Levant, qui mit à notre disposition un détache 
ment de 30 soldats alaouites. 3 

A Lattaquié même, le gouverneur de l'État des Alaouites, M. Séhoufller, EI 
nous a réservé le meilleur accueil et nous a fait profiter de sa haute 
autorité. 


yrig, directeur du service 


Nous éommençames nos recherches à Minet-el-Beida par l'exploration des 
abords des grandes tombes à encorbellement du x siècle avant J.-C, décou- 
vertes en 1929 (#, La tâche était compliquée par la présence autour de nos 
anciennes excavations de grands amas de déblais que le manque de maté- 
iel nous avait empéchés d'évacuer, L'installation d'un réseau de rails Decau- 
ville nous a permis cetle année dé transporter nos terres sur un Lerrain stérile, 
préalablement sondé, au bord de la mér. 

Les fouilles proprement dites débutaient fin ma 
raissait à une profondeur variant de 0 m, 50 à 1 im. 


el tout de suite appa- 
toute une si 


ie de 


(4) Ge rapport a été ln, le  noût 10, 


n Aravil mtérioue que nous pré 


vaut l'acndémie des Luseriptians el parons on collaboration avec AL G. Ghe- 
Lelires, Sa publication ne veul qu'une nat 

prise de dale, La description détaillé des 2 Voie le rapport sommaire de da première 
Luulles et l'étudo dés trouvailles sont réser- campagne, Syria, 102, p. 23, 


Sen, = x 1 
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tant nos observations 


constructions funéraires ou volives, confiruant et 
, AE avait Had 


avec par! 


ques à ceux rencontrés 


de la première campage pui 


des murgel 


monolithes et couverts 


autour des grandes ton 
de grandes dulles plates percées au centre. Dans plusieurs cus une conduite 
d'eau aile de tuyaux » cuite Gpls XIV, 3) où de rig $ tuile 
lées (pl, NIV, 2) aboutit à orifice de ces puits. L'intérieur montre un rein 


lissage intentionnel de terre fine qui tranche nettement sur lt nature du 


les 


pere 


terrain environnant et ce 


atient parfois des dépôts 


als de sty 


de vases pi 


imycénien, contemporains de la céramique des 


mt él 


grandes lombes, Des dépôts 


analogues é rencontrés aussi à l'extérieur des puits. Us se composuier 
de nombroux poids en pierre où hématite (pl. HI, 1 et 2), de cylindre 
Gp. UE, 0), d' argent tune, du type chypriote classique 
en or, de couteuux et de lampes du type dit cananden on terre cuile et en 
bronze (pl, XUU, D, Une plaquette en torre cuite figurait ln déesse Hathor 
pl, XI, 4), Quelques dépôts ne contenatont que des coquillages, de grandes 
cunques ou des mures intaets où pilés. 

Aux traces de fabrication de pu 


chiots 


vingles on bron 


rpre ot de bronze, rencontrées déjà en 
1929, s'ajoutaiont celle année des témoins de l'indusl 
d'argile préparée, galets et supports ile cuisson. Les euri 
los grands phallus en pierre, les louclies on tu 


céramique + dépôts 


uses stèles trouie- 


cuite si particulièl 
te iuyeénien et chypriale, et dont un exemplaire est apparu mainte 
aussi à Byblos, ne munquaient pus à l'ensemble. 


Nous devons ajouter comme Lype nouveau de monument, dus escaliers on 


pierre de 4 


marches sans aboutissomont, entourés do dépôts céramiques, 
ot des voûtes à encorbellement très simples (pl, 1, 4), faites de dalles allon- 
gées, couchés sur un noyau do terre et dé pierrailles (pl. 1, 4) et placées au 
centre d'un groupe de jarres, de mortiors ot de moules on busalte aveë Tour 
molettes. Lu nature exacte de ces curieux monuments nous est éneore ineot 


nue: loutefois, on pour 


ait ponser à des autols rustiques, La disposition der 
dépôts autour du monument parle en faveur de celte explication, 

Mais la découverte la plus inattendue fut celle d'une grande eonstructio 
vomposée de 


3 chambres et couloirs que nous avons presque complète 
ment dé 


gée (Voir le plan lg. 1). Celle construction semble étre en ra 


port avec une tombe à encorbellement ; l'un des couloirs se dirige vers le 
CBNTRAL : 1 Ê 
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caveau. Une deuxième construction du mème genre so dessine au Sud de 


mière, elle aussi r 


& par un couloir & uno tombe 


L'absoncn complète de toute trace d'habitat dans ces constructions nous à 


vivement frappé, Les puits, qui en dépendent, ont été retrouvés tous inton- 


lionnelle 


a remplis el scellés pur une couverture de béton ou par des 


pierres plates (pl. XIV, 2). La 
aujourd'hui, M 


de la construction à disparu 


s son existence est prouvée pur un escalier avec palier 0 


cor lien con 


vé li ot par des piliors posés sur les murs de l'étage inférieur 


pl: 1, 4 642), Au pied de presque chacun de es piliers, dans les chambres 


on entre jar uns vue d'in couvercle ayes trou et bouclion en 


n SYRIA 


et le long des couloirs nous avons Hrouvi il 


ts de céramique, de poids 
itrés autour des 


où de coquillages anilogues aux dépôts rer 
fu 
douzaine de très grandes jurres épousé 
étaient « (pl. I, 8 et 4) 
Comme nous n'avons pas encore atleint les limites Nord ot Nord-Est du 


grands caveaux 


ie Nord du monument contenaient una 


raies, Déux éhambres laus la pa 


à deux niveaux et dont plusieurs 
cor intacte: 


monumes 
définitiv 
construit 


!, il nous parait prématuré de tirer dés maintenant des conclusions 
sue su nature, Cependant Lidée nous est venue qu'il s 


À d'une 
on funéraire, d'une maison destinée aux grands porsonnages qui 
dormaient dans les enveaux voisins dt 


Après six somaines de fouilles ininterrompues nous arrétions les rochorehos 
à Minet-el-Beida pour porter nos ellorts sur le tell voisin de Ras Shamra dis- 
tant de 1.200 m. env 
Une grande exenvation long 


on de la nécropole. 


e de 60 mètres, large de 5 à 15 mètres fut 
ouverte entre les deux petits chantiors de 1929, Elle nous permit de recon- 
naitré la stratigraphie des couches supérieures de l'extrémité Nord-Estdutoll, 
haut ici de 25 mètres et, pour la plus grande partie, artific 
Entre 0 m, 60 et 2 mètres à compter du nivea 


Î] , nous avons trouvé 
quelques pierres trouées analogues à celles de Minet-el-boidu, de grand 
vasques, dés ages, des hissins en pierre pourvus du rigoles ot à côté un puits 
Ge VA 3 6t XL Let 2). Ils out servi sans doute aux cérémonies du culle pra 
diqué ans Le sanctuaire voisin, Autour do ces 
des fragments de bols chypr 


os 


auments ot parti eux gisaient 


es points à ans 


ogivale ete céramique mycé- 
nienne lardive, ainsi que de petits chjets en brouze qui permettent d'al 
celte strate à 


buer 
w xive el xint siècles avant notre üre, Elle est par conséquent 
contemporaine dé la nécropole de Minat-el-Beidu. 


Mais déjà le niveau inférieur de cette 
d'uné céramique plus fine, en larre noi 
restes de squelettes humain: 


anche contenait quelques fragments 
où rouge lustrée, mêlés à des 
Poussant en profondeur et élargissant nos exça- 


1 Comparablo aux mastahas des pharaons égyptiens. 


SHAMRA 


“EL-BEIDA ET RAS 
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valions nous avons trouvé au-dessous du niveau attribué aux xiv* et xmnt sideles 
un cimetière plus anci 


Gp. IX et X). Plusieurs inhumations de ce cimetière 
out été détruites lors des lravaux d'exeavation destinés à asseoir les construc- 
tions supérieures. Les fouilleurs d'alors se sont pourtant donné la peine de 
rassembler les ossoments des sépultures dérangées et de les réenfouir à coté 
avec les restes de leur mobilier céramique. 

Les tombes intacles que nous avons mises au jour à ane profondeur géné- 
rale de 2 à 3 mètres permettent dé distinguer deux rites funéraires c4 
coneurremment. À € 


ployés 
6 de squelettes allongés dans l'attitude normale avec les 
vases disposés près du crâne, aux épaules ou aux pieds (pl: IX, 3: X, 1), on ren- 
contre des tombes plus compliquées : le crâne, séparé du reste du corps, git à 
côté où au-dessous d'une grande jarré sans anses qui contient les ossements, 
du reste fort bien conservés, du squel 
du squelette est enfouie 

La céramique de ces tombes, caractérisée par son engobe rouge ou noir et 
l'absence de peinture, montre une exéeution plus soignée que celle des vases 


ie jusqu'au bassin, La partie inférieure 
côté, à l'extérieur de La jarre (pl. X, 2 et 9). 


du nivenu supérieur où domine le bol chypriote classique el la céramique 
mycénienne. Nous avons vu dans les vitrines du musée de Beyrouth des vases 
ti Kafer-Djarra, mais qui ne sont pas 
encore publiés. Nous préférons rapprocher la céramique des tombes du 
deuxième niveau (tell de Ras Shanra) de la céramique de Gezer ( at do Beth 
Shemesti en Palestine #, 

Les conclusions chronologiques des fouilleurs américains concordent avec 


emblables provenant des fouilles 


la classification céramique établie par M, René Dussaud dans la 2* édition de 
a accord également avec nos propres 


ses Civilisations préhelléniques & ot sont 
observations à Ras Shamra. Nous proposons par conséquent d'attribuer les 


tombes de notre 2° niveau au Cananéen ancien Il, correspondant, suivant 
M. Dussaud, au Nouvel Empire, 2000 à 1550 avant J.-C, Nous pouvons même 
serrer leur date de plus près en tenant compte de l'identité de certains vases 
de leur mobilier avec la céramique de la tombe { de Gézer que M. Dussaud a 


GR, À Sruvant Macustrrun, The ee PIE Dussuun, Les Cicliations prélallée 
ation of Geser, Londres, 3, Murray, 1012. nique ans Le basuin de La mer Éyée, EL, 
(0 Hunt Gus, Beth Shemesh, Prollmie Paris, 1914. 


nary report, 4920, 
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classée! dans l'époque finale du Cananéen ancien LL. correspondant aux 
avmravrtsieles avant J.-C, Comme, d'autre part, les tombes du cimetiôre de 
Ras Shamea contiennent ile balles Tames de silex E et des épingles à col por- 


du fameux dépôt de 


foré, parfois avec léle renilée, du lype des épingle 
Byblos 6, suais de lille réduite, il est prudeut de no pas les rajounir outre 
wcsure. 

Poursuivant nos fouilles en profondeur, nous avons rencontré au-dessous 
du cimetière une couche argileuse artificielle, forte de À à 2 êtres, avec (le très 
du poterie. Elle rocouvre des restes de construeli 


rares lessons us on briques 
énies que nous avons suivies jusqu'à 7 mètres de profondeur : traces évi- 


dentes d'un 3° niveau antérieur à l'établissement du cimetière, 1 doit re- 
monter au début du nt où mème au me millénais 


avant d,-C, La strate ar, 


leuse recouvrant ve nivonni est le résultat du ln désagré 
s au soleil et p 


ation des murs en 
u résistantes. La végétation à di 


briques simplement sécl 


envahir ce niveau après la destruction du site ot cost dlans 6e Lorrain vague 
que fut instal ce du deuxième nivens. 
Le grand mouvoment de terre, que né 


le cimeti 


essito In rocherche dns les 
couches profondes dé Has Shamra, aurait trop rapidemnt absorbé nos eré- 
dits do fouille. Nous nous sommes done ornés À constater l'existence ds 
trois niveaux supérieurs du tell au-dessous desquels d'autres couches, plus 
€ mises au jour, el nous sommes: rovenus 
les ave el sait si 


uncionnes, atlendent encore d'e 
ensuite au dégagement du niv 


s qui nous avait donné 
«nous à donné encore eotlo année d'importants documents épigraphiqu 

En effet, dès que nous nous approchions de la région où nous avions 
trouvé, en 1929, los premiers textes cunéiformes, de nouvollos tablottos sur- 
gissniont, loujours entre © m, 50 et 4m, 10, jamais plus profond, Le niveau 
do Lam. 10 semble avoir été le niveau g 


néral de l'ancien sol. 
Lo nom de « bibliothèque » que, duns la joie de la pron 


e découverte, 
nous avions osé attribuer, en 1920, aux quelques pifiors et pans de mur alors 
mis au jour, s'est trouvé heureusement confirmé, Nous avons dégagé cotln 


1j R. Dussaun, Ohervations aur la cru silex blane, faune où orange, longues jusqu'à 

mique du 41e mlllnaire nvand noire bre. Ex 1ù em 

Lait de Syria, 4928, pe 144. Mi P. Moxrer, Byblus et d'Égrple, Parle, 
(Ge sont des pièces de chuïx en bou 1928, p. 111 
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année une construction vraiment importante ave des murs en bel appareil 
joints courbes (pl. XUL 1) et des piliers avoc murs ne 


hés, lechnique utile 
dans ces régions 


côtières qui subissaient de fré tremblements de 


lerre, 

Le plan du monument permet de roconmaitre une cour centrale à ciel 
. Du cûté Nord, 
st el 
ve vastes el soigneusement dalles. 
Sous le dallage nous avons trouvé différents dépôts qui sout ou bien des 
cache 


sulement de l'eau dé plu 


à l'Ouest elle est entour chunbres as 


ou bien dés offrandes de fondation, notamment ane hache en 


bronze plaquée d'argent, une coupe en argent à bord renforcé, un lingot.de 
euivre pesant plus de 10 kilos el un vase rempli d'objois en urgent : boucles 
d'oreilles, bagues, pendeloques el restes d'objets divers, la plupart coupés 


ot plis pour pouvoir étre in 


xduits par le col étroit du vas 

Au fond de la cour un puits avec belle margelle monolithe offrait de l'eau 
fraiche; la porte à côté donnait aecès à un couloir qui conduit 
montant au 1 étage (pl: 
jadis élevé en belle pierre de taille qui forme netuellement des amoncelle- 
ments très difficiles à évacuer. 

Mais la construction dégagée collé année n'est pas seulement une biblin- 
thüque, bibliothèque qui dépendait du sanctuaire voisin, à en juger par le 
titre des soribes dont lun signe sur la tranché d'une lablette : « Shumejana, 
fils de Rubana, serviteur de ln déesse Nisabn. » C'était en müme temps 
véritable 


s l'escalier 


11, 2), Aujourd'hui rasé au niveau du sol, il était 


une 


ole où les series appronaient leur difficile 
3, M. Charles Virollenud avait r 
exercices de seribos 0, Colle anti 
is Het 4 colonnes de texte serré, plusieurs 
fort détaillées et bles lexiques 
fait étonnant qu'on connaissait à Ras Shüra, 


Déjà parmi les 


textes trouvés en 19 


u des fragments 


de manuels et des sous avons trouvé du 


très grandes ubleltes avec pa 


syllabaires, des listes de mo 


bilingues qui nous révèlent 
dans le seul dumaine cunéiforme, quatre idiomes diffis 


Is: 1° l'aceadien 


pour les relations diplomatique 


comme en fait foi cette lettre trouvée en 
1929 el adressée au roi Akki À 


aa, contenant un traité 


nni de Ras 


1) Canurs Vinouzraun, Les Tablettes de fus Shaura, Syria, 4029, pe 304, 
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conclu entre des villes vois 
lutin de l'époque, 


es li; 2 le sumérien, qui était en sorte le 
avants et aux prêtres ; 4° la langue encore 
énigmalique qui se trouve inscrite en face du sumérien sur la grando 
bilingue découverte cette année et dont on lira dans un fascicule suivant une 
étude due an savant spécialiste qu'est M. Thureuu-Dangin ; 4° la fameuse écri- 
ture alphabétique maintenant déchifféée à laquelle M. Charles Virolleaud a 
consacré la remarquable étude publiée à la suite de ce rapport 

La bibliothèque ou l'école de seribes de as Shumra n'est pus encore com 
plètement dégagée. C'était un édifice de dimensions considérables dont la 
fouille doit être complète et conduite avec beaucoup de prudence, du fnit de 
la dispersion des tablettes sur toute l'étendue et même en dehors des murs 
extérieurs du monument. 


servé aux 


Des sondages pratiqués duns la cour et près de la façade Sud nous ont 
cm 


de constater que la bibliothèque a été élevée sur l'emplacement d'un 
cimelière plus aneien, qui n'est autre que le cimeliére du 2° niveau constaté 
par nos fouilles stratigraphiques plus au Nord, La distance est de soixante 
mètres, ce qui donne une idée de l'étendue de ee & 


metière, En méme temps 
nous oblenons par celle observation un terminus ante quem pour la construction 
de la bibliothèque qui ne peut être antérieure à la fin du cimetière. 


Au milieu du mois de mai nous avons reporté l'activité principale du 
chantier de la bibliothèque à Pextrémité Nord du tell, appelée en 1929 le 
quartier égyptien à la suite de la trouvaille de quelques inscriptions hiéro- 
glyphiques laissant supposer le voisinage d'un sanctuaire. Cè sanctuaire nous 
l'avons trouvé, en effet, celte année et il se révêl 
publie ic 


e important, Le plan dont je 
un premier croquis (fig. 2), fait on cours de fouille, permet de 


reconnaitre deux cours rectangulnin 


uecolées, entourées dé murs d'une 
aisseur exceptionnelle (4m, 70) (pl. Vet VII). La plus grunde cour, celle au 
Nord, contient un massif de gros bloes de piérres de laille, sorte 4% 


rade où 


U) Gn, Vinoueraun 


Le. pe 106, transcription et traduction par M. 
18 La publication complète des Lablettes at- land paraîtra on 1931. 
phubétiques de la, campagne de 1030 avec 


 Virol 


GG VANVHS SVA 


“VANYES SY4 A0 SATALS XN3Q 


ss ua eo] 282$ A 


cu 48 29 aus pet naQ à 


AVIAIN ANAXOAG VANVHS SV 


“OT VIUAS 


? 
À svria, 100 


Coupe à travers le 19° niveau 


» niveau de RS 


aves une sépulture bouleversée, 


PF eiie © 


jusqu'aux épaules est dép 


à l'extérieur de celle-si 


I erre, la partie du 


dans 


jeédente vue de plus près 
squelette depui 


jambes sont 


crâne re 
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d'autel, qu'un escalier, dont subsiste une marche an pied du mussif, semblé 
avoir rendu accessible aux prêtres. En avant du massif, à la hauteur de la 
première assise, nous avons retrouvé les fragments de différentes statues de 
style égyptien, en granit, en pierre verle où en grès, dont une dé grandeur 
nature. Ellé représentait un personnage masculin d’un fort beau style du 


/ 
+ : 


Vin, % — Plan dut semetuaire du Hs Shanira, extrémité Nord du tell 
{ét du dégagement où juin 130). 


Nouvel Empire ; il en reste une partie du Klafl, le torse, une partie du bras 
gauche el un genou. 

L'ancien pavage dés eours di temple a été presque complètement arraché 
lors des fouilles turques remontant à une quarantaine d'années et qui out 
bouleversé une partié du sanctuaire. Heureusement, lorsque les chercheurs 
d'or se heurtérent aux murs mussifs des fondations, ils abandonnérent la 
tâche suns causer trop de dégâts. Le peu qui reste du pavage é situ (pl. V, 1) 

Sarnia. — XL 3 
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semble indiquer que Le ssl da sanctuaire était surélevé par rapport au 
terrain environnant. L'entrée a dû se trouver à la hauteur actuelle des murs 
sur laquelle donne aveès l'es 
du sanctuaire (pl. V, 2). 


culier, trouvé en place à la périphérie Ouest 


C'est également ax fouilles turques qu'il faut attribuer la dispersion sur 
toute la surfaces du sanetui 
tiens {pl. 


» de fragments de fort beaux bns-reliefs égyp- 
NL, 3) et la perte de plusieurs fragments importants qui, ayant été 
abandonnés en surface, out disparu. Un immense pierrier, que nous avons di 
évaeuer avant nos fouilles, Lémoignait de l'abondance iles matériaux que les 
Turcs avaient lirés dé leur fouille, Examinant soigneusement la terre provo- 
nant de l'intérieur du sanctuaire et de se 


abords immédiats nous avons pur, 
entre autres fragments, recouvrer la plus grande partie d'une stèle en grès 
rouge, qui montre on bas-relief une divinité masculine débout, Lonant de su 
gauche le seeptre de béatitude (pl. VI). Elle est eoiffée de la haute tiare 
avee le fanon retombant de la pi 
le dieu est posé un autel ave 
attitude de suppliant, habit 


te caretéristique du Boat syrien. Devant 
de lotus le séparant d'un autre personnage en 
du pague à l'égyplienne. M, Montet, professour 
à l'Université de Strasbourg, auquel j'avais pu montrer deux petits fragments 
de la même stèle trouvés l'an dernier, y avait reconnu une dédicace au diou 
Seth de Sapouna. Les morceaux découverts celle année confirment et come 
plétentsu lecture. Je dois à M. Allan Rowe, diroctour des fouillesaméricninos Ja 


pyramide do Meidum, qui vint voir nos travaux, une traduetion de la dédi- 
cac 


Cautrement dit du trésor) Mami ou Maimi. » Le nom du Sapouna est précédé 
Mais 


par analogie avec les stèles de Béisan 1, où le nom de l'endroit se retrouve 
an Foi 


par le déterminatif « région où district », non pas par celui de « villo 


avec le détérminatif ville el l'autre avoe celui de région 4, nous pou- 
vons conclure avec une vraisemblance voisine de la certitude que Sapouna est 
Je nou ancien de lu ville, désignée jusqu'ici sous le toponyrac arabe de Ras 
Shamra #, Le Htro du dédicant : seribe royal et chof de ln {résorerie, indique 


A Leur exéeuthont (euh 
euup inférieurs D eelle ile ln 
Shamra, 


du beau % Commouioition verbale de M. Allan 


ds Has we à Minet-el-Béh. 
3 Du reste le nom il Sapout revient pli 


SYRIA, 1951 PI, XI 


4 Partie O. de In façade S 


mant tar au pied du mur 


RAS SHAMRA 
Fouilles de 144. 


SYRIA, 1091. 


1. Détail du mur, façade sud scalier de ln ibliothéque 


3, Vue d'ensembl 
Etat du dége) 


le In bibliothèque 
ment en rai WA. 


RAS SHAMRA. 


Pi XII 
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un personnage important qui remplissait peut-être à Sapouna les fonctions d'un 
ambassadeur où méme d'un gouverneur au service du pharaon, À cé propos 
il convient de souligner le caractère égyptien de tous 1 


reliefs, de toutes les 


statues et inscriptions trouvés à l'intérieur du sancti 


, ce qui prouve que 
celui-ci, en dépit de l'origine locale des divinités, était sous l'influence égyp 
tienne, Du reste l'époque à laquelle florissait le sanctuaire, coïncide avec la 
plus grande extension Lerritoriale qu'avait atteinte la domination égyptienne 
en Syrie. 

Des particularités épigraphiques et le style du relief avaient amené 
M. Montet, aussi bien que M. Allan Rowe, à proposer pour la date de la stèle La 
fin de la XVI où le début de la XIX* dynastie. M, A. Morel, professeur au 
Uoilège de France, ayant examiné la stèle lors de l'exposition à l'Orangerie des 
Tuileries (9, y remarquait, pour le signe de filiation, une graphie qui ne s'in- 
troduit dans les inseriplions sur pierre que depuis la XIX: ilynastie, done pos- 
térieurement à 1150. La stèle confirme ainsi d'une façon très heureuse la date 
attribuée au 1e niveau du tell (auquel appartient lé sanctuaire) suivant les 
indications archéologiques, notamment celles tirées de la céramique (xrv* et 
x siècles av. J.-C.) 


La périphérie Ouest du sanctuaire est bordée de plusieurs chambres et 
couloirs qui n'ont pas de communication directe avec l'intérieur du sanc- 
tuaire (fig. 2). IL y a là aussi une citerne rectangulaire à laquelle aboutit une 
rigole en pierre tail 
d'un bane (pl. VIE, 3). 

A 3 mètres à l'Ouest dé ce bane, on dehors du sanctuaire proprement dit 
et à très faible profondeur, gisaient deux stéles de divinités d'un style très 
inférieur à celui des statues du grand sanctuaire. Il s'agit de deux monolithes 
en pierre calcaire à section rectangulaire, hauts d'un mètre environ, avec base 
rétrécie pour être encastrée dans un socle. L'un, mutilé, représente en bas- 
relief une div 


Gp: V, 3) etune curieuse construction ayant ln forine 


féminine, debout, tenant une lance à longue pointe (et la 


abours fois eur lex tablettes cunéitormen de base anguleuse n'est pas représenté parmi les 
Has Shatra sous lu farme de Spn A lanoes, pourtant de forme ai diverse 
14) Voir Je catalogue publié par M, R, Dus- dépôt de 76 bronses ile Ilas Shah lrouvé 
saud, n° 32, eu 102 
(8) Le type de cette lance à longue pointe avec 
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eroix ansée (pl. VE, 0). En guise de robe une aile d'oiseau stylisée ost pluquée 

x son corps svelle, cé qui rappelle les ailes de faucon que portent crriaines: 
unes proleelrices des morts, comme Hathor et Selkhet. 

La seconde stèle, intacte, figure une divinité masculine debont également, 


tenant la lance du méme geste que su purèdre (pl, VIH, 2), Le diou est coté 


d'une haute couronne qui semble étre une imitation dé la voifure égyptienne 
aux plumes d'autruche, À sû bass émerge une grande corne enroulée à lu 
pointe qui peut é 


re copiée sur le erochut de la couronne basse égyptienne, 
Elle rappelle aussi les cornes parfois doubles el moins développées, qui ornent la 


diare du Bal syrien W et du Teshoub hittite, Le diou est simplement vètu du 
pagne relnu par une cointure dans laquelle st engagée une dague à gros 
ponméau #1, Son cou est orné d'un collier ou sorte de lorque dont les entr 
imilés semblent étre envoulé 
de ero 


. Dans su mañn droite il fiont le sceptre en forme 
appelé hi, attribué par les Égyptiens 


aux princes étranger 


Sos 


sanlale 


à lanières trahissout avec leur pointe retroussée une influence hiltite, 

Ouvre sans doute d'un artiste local qui afublait sou dieu des attributs los 
plus divers, empruntés aux divinités égyptiennes comme k celles de Syrio ot 
d'Asie Mineure, cette stèle reflète ln diversité iles influences artistiques el 
religieuses qui se sont entre-croistes el pénétrées dans ln Syrie du Nord, 
Quant à sa date les circonstances de sa trouvaille en duhurs du sanctuaire dé 
Las Shatnra, son at local et composite avec apport hittite ris net, tendent à 
la elasser au x si lomps de l'existence dé 
Sapouna, 


aux dérnioi 


Comme disait M, R, Dussaud dans l'introduction du Catalogue de l'axpo- 
sition d'antiquités orentales à l'Orangerie 0, où 0st mb 
exactement le 


sé pour définir 
eu sculpté sur celle stûle, Si nous no nous imposons pas la 
mème prudente réserve el osons essayer dès maintenant l'identification, c'est 


LR, Dussivn, Catalogue, Le, j, HR. 


1 Très différente du resto dos longs pol 
it Voir Le Band au la ste de Bañsau (en, gumtle À manche Inerusté du Mépôt ex 
Biblique, 1928, pl, KXUD, et Les exomples bronze de Ras Shamra, mule sapprochaut 
épais dans leu, M, 1928, pl XXIV, Pour boancoug des dagnes ct épées parlées par: 
lo Teshoub. ne eilons que ln stèle de Tel Teshoub Hitte (ef, Ja tôle de Unbylont), et 
Amar (Sri, 1929, pl. XKXU) aujourd'hui pur les guerriers do Zondjirit (y. Lesoyi4n 
au Louvre, el celle de Hbylone, conservée an Ausgrabtngen in Send, 1, y, 
musée de Constantinople. MR Dusatv, Cutatogue, p, 40 
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ave le 


ière-pen: 
de nouveaux el décisifs 6 oudre ln question. Si nous faisons 
fausse route, ée ne sera done pas pour longtemps. 


& que li prochaine 


mpagne nous apportera sans doute 


léments pour r 


La comparaison du dieu avec celui figuré sur la stôle égyptienne de 
pouna fait, on effet, ponser qu'il s'agit de lu même divinité. Lour altitude 
«stidentique et, si leurs attributs varient, cel peut s'expliquer par le fait que 


sur la stèle de Sapouna, destinée au grand sanctuaire du Lemps dé ln dormi 
nation égyptienne et dédiée on faveur d'un égyptien, le diou est figuré sous son 


aspoet de Seth, tandis que sur ln st 


calcaire datant de l'époque où la domi- 


kel indigène, Sur 
par L'anioual éponyme de 


nation égyptienne s'achevait, le dieu rovät le costume d'un 


rie 


la stèle de Sapouna Le nom du dlieu est curucl 
Soth que dans la Syrie nous sommes autorisé à traduire par Bal. On pourrait 
alors appeler le dieu de la stèle calcaire Teshoub, en Lonant compte de l'époque 


tardive de la stèle et des omprunts que le dieu fait au costume ot à l'arme 
mont hitlite. Lost vrai que les ofligies du Teshoub montrent généralement 
un dieu guerrior, brandissant lu foudro ou la hoche, Mais a différence d'atti- 
tude n'empéche pas, à priori, l'identité, eur les dieux aussi sont eensis 
outre l'assimilation da Seth avoe Baal at Te- 


changer d'humeur (0. El 
shoub a été tentée il y à bien longtemps el il nous semble aveo succès 0, On 
faisait entrer dans l'équatio 
trouvé on 1920 à Minet-el-Boida qui esquisse de son bras droit h 


encore Heshef, Cela nous rappelle notre Reshef 


un gs 
s d'aord tenté d'appeler Teshoub. Le style général 


menagant el que nous 6 


égyptisant de ln statuette ete fait que le dieu est figuré pied nu nous 
avaient décidé de lui préférer le non de Heshef. Au fond, il nous semble 
qu'il s'agit li encore de La mème divinité principale que les Égyptiens appe- 
lnient Southek où Seth, comme le montre notre stèle de Sapouna. que les 


Syriens nommuñent d'une façon gé 
Uadud et que dans sa vorsion hit 
nous serions tenté de désigner comme Teshoub, 


rique Bal ou, suivant la région, Reshof où 
ae de La stèle ealeaire de Mas Stumea 


A AL sut di reste derappeler les atlitudes  Alfoentaliséhe Bibter. 
différentes de Sell parfois menaçudtes, par: & Docteur G. Coxresau, La Clvitisation 
fois ieavelllantes sur lex stôles dites de Qudës — phénivienne, Paris, 4026, p. 111, 119, 210, — 
du musée du Louvre, du British Museum, LIL Vintenr, Le Banl cananden de Belsan ét 


du musée de Vienne, ot, Cf, Gnessuaxs, ea puridre, He. Biblique, 1038, 
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En conséquence de cette identification la divinité féminine sur la deuxième 
stèle de Ras Shamra seraîla Ba‘alat de Sapouna. Nous ignorons son nom local, 
mais sa parenté avec Anat-Astarté-Hathor ( nous semble vraisemblable. À ce 
propos la découverte faite, en 1929, à Minet-el-Beïda d'un relief en or figu- 
rant Astarté à la coiffure hathorienne ® en même temps que le Reshef, et en 


1930 au même endroit celle d'une plaquette en terre cuite représentant 
Hathor, revétent une signification particulière. 

La trouvaille des deux stêles en calcaire si eurieuses est venue clore la 
2 campagne de fouilles à Has Shamra. 

Il nous reste l'agréable devoir de remercier, en outre des autorités citées 
au début de notre rapport, les personnes qui, sur place, nous ont facilité 
nos travaux, notamment M. Badih el Khazen, directeur des travaux publics 
du Gouvernement de Lataquié, M. Cahour, directeur des affaires intérieures 


de l'État, qui suppléait le gouverneur pendant son absence, M. le capitaine 
Delattre, chef du Service des Renseignements, M. le capitaine May, chef du 
Sandjak nord, M. Prigl d'Ondel, chef dé cabinet du gouverneur, M. Caland, 
directeur des finances. 3 
F. A. Sonarvren, 
Strasbourg, décembre 1930, 


CL Auamsanr, The evolution af the West Pas, Die weïblihen Goitheilen Kanaans, 
semitie divinity Anal, dans American Journal hr. Deutsek. Palestina Ver, 1994. 
of semllie language and Utterature, 125 ; fi F. À. Scmavren, Syria, 199%, pl, LIV, 


LE DÉCHIFFREMENT DES TABLETTES ALPHABÉTIQUES 
DE RAS-SHAMRA 


pan 


CH, VIROLLEAUD 


J'étais à la veille de publier les résultats auxquels j'avais abouti concer- 
nant le déchiffrement des tablettes en terre cuite de Ras-Shamra (, lorsque 
le professeur Hans Bauer annonça, au mois dé mai 1940, qu'il était parvenu 
à un déchiffrement à peu près complet el établi scientifiquement. 

Comme cependant le mémoire de M. Bauer tardait à paraitre, j'avais repris 
mes recherches et acquis de nouvelles identifcations, lorsque M. Schaelter 
nous informa qu'il venait de découvrir, dans sa seconde campagne, d'impor- 


tants morceaux de grandes tablelles alphabétiques et quelques menus frag- 
ments. 


Or, parmi ces fragments, qui furent mis à ma disposition le 20 août, il y 
en avait un qui présentait un intérêt partieulier pour le déchiffrement même ©), 
et j'en firai immédiatement plusieurs conclusions qui apportaient le plus utile 
appui à mes déductions précédentes, Aussi quand la Revue Forschungen und 
Fortschritte (VIS année, p. 308-307) publia la note préliminaire de M. Bauer, 
portant sur quelques mots détachés des Wblettes de 1929, il m'apparut que si, 
pour une douzaine de signes, la transeription proposée coïncidait avec la 
mienne, par contre il était impossible d'accepter les valeurs k, 1, g, + et 
pour les signes 2, à, F2 et &YS , que je lisais m, k, h, $ et s. 
Comme les grandes tablettes avaient été Lrouvées couvertes de sédiments 
et qu'elles étaient presque entièrement illisibles, il était nécessaire de pro- 
céder à un nettoyage délicat, dont un habile lochnicien, M. André, s'est ac- 
quitté de la façon la plus heureuse ; mais il en est résulté que c'est seulement 


U) Syria, Le Xe pe 306 ss. 1) Voir cialessous, p. 18: 
Syria, 1. XI, p. 200, 
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à la date du 20 septembre que j'ai pu avoir en main ces ph 
dont M. Schaalfer voulait bien, celle fois encore, 

Au bout dé quatre jours j'avais obtenu, à la fois, la confirinution complète 
des valeurs pr 


ux documents, 
mé confier ls publication. 


demment élablies et l'identification exacte des caractères 
dont le sens demeurait incertain où lotalement inconnu. 

d'annonçai ces résultats à l'Académie des Inscriptions ot Bell 
une lettre dont le Président, M. René Dussuud, donna lectu 
présentait moi-même k l'Aca 
note contenant un exposé de la méthode que j'avais suivie etune analyse som- 
maire dos grandes tablettes. 

C'est à ce moment même qu'ont part 


ss-Lattres par 


dans li séance 


du % octobre, Le 24 du mome moi 


; presque simultanément, N 
de M. Bauer, qui est intitulé Entziorung der Keilehrifuafeln von Ras-Schamra 
et l'article bref, mais pénétrant, du R, P. Dhorme, publié dans le numéro do la 
Heoue biblique qui porte lu daté du {octobre el où j'avais plaisir à constater 
que le savant diroctour de l'École de Jérusalem avait obtenu, 
points, des solutions lout à fait justes. 


mémoire 


ur plusieurs 


Les pages qui suivent reproduisent, avec quelques lôgères additions, le 
texte de ma communication du 24 oetobre, Te 


los les questions relatives au 
déchiffrement, à l'écriture et à la grammaire — qui ne sont ici qu'osd 


issus 
— seront exposées en détail dans le volume que je prépare, et dans lequel 
on trouvera la totalité des textes connus jusqu'à ce juur, accompagnés de leur 
transcription, dé la traduction et du lexique. 


Le point de dépurt du déchilfrement a été celui que j'indiquais déjà l'an 
dernier 1, à savoir lu ligue 1 du texte n° 18, cumprenant une préposition TT 
signifiant « à », suivie d'un nom prop 
en Phéni 


#, Et comme Ras-Shamra se trouve 
enlin en Phénicie — bien qu'i vrai 
dire la population ÿ fat très mélangée — le signe FFT pouvait co 


, tout au nord suas doute, mu 


espondre à 
Ka préposition 2 (5 on hébreu, J en arabe). 


Tenant ce résultat TP = 1 pour acquis, j'ai groupé lous les mots qui conte 


À) Syriu, 1 X, pa 106-807, de sou calé, Je À. Duouwe, Heu, Bb, 1010, 
1 En réalité, il Sugit non pas d'un now, p.5t. 
mais d'un tre: rb Km, cémmne l'a réunit, 
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naent cette lettre Let j'ai cherché s'il n'y av 
équivalents possibles de mots sémit 
mot mé « roi ». 

Le mot PT TT Bp— m'a paru convenir ; j'en ai déduit la valeur m pour 


le premier signe e la valeur Æ pour Le lroisième. IL ÿ avait d'ailleurs, à côté 


de mik : FT Êp- Tue 17, 10: j 


S'il s'agissait vraiment d'une langue sémilique, et spécialement d'une 
langue cananéenne, on devait rencontrer dans ces textes le nom du dieu Baal, 
c'estä-dire un mot de trois lettres, dont la dernière serait un L. Or le mot 


À A FT: assez fréquent, répondait bien aux données du problèmo, tandis 
quo JA TT 8 Wir fournissait 
JE À que devait so liro dr ot 
« fille». 

Parmi les mots qui contennient la lettre !, j'ai distingué aussi & TT &, 


qui m'a semblé cor: 


des 


L pins. parmi ces vocal 


d'usage courant et notamment le 


ai vu le pluriel mlhm, « les vois ». 


uivalence b— = 1; d'où il résultait 


guilier, suivant les eus, « maison » où 


plus qu'il n'y 
itiques d'autre racine, dont Ja deuxième radicale 
étant un 1, la troisième soit identique à la pro ai done traduit & par 
«trois » et considéré le pluriel $m comme l'équivalent de l'hébr. see 


ondre à l'hébreu Sr « trois », d'autun 


a guère dans los langue 


« tronlo ». 
Ces divers raisonnements, et d'autres du mème genre, permettaient de 
lire, cet là, quelques mots, et ves mols paraissaiont bien être dés mots 


ni 
restait à faire lu preuve que ces mots n'étaient pas seulement 
1, à défaut d'insertion bilingue, le seul moyen de faire 
la preuve, c'était d'ident 
encore, dont la valeur 1 


kr, ot de façon ivréfutable, les signes, nombreux 


tail pus connue, 

Là surtout que les difficultés ont été grandes. Les textes dont nous 
disposions étaient d'ailleurs peu nombreux, gravement r pour la plupart 
et il paraissait, par ailleurs, impossible d'expliquer par le sémitique cortains 
notamment l'un des plus développés, le n° & (Syria, & X, 


Or, c'e 


d'entre eux 
pl: LXIV) qui né compte pas moins d 


es. 
On aurait pu diseuter longtemps, el sans duule ln question serait-olle 
e, siles louillés dé 1990 n'avaient pas produit les 
Sr. — XI. 3 


demeurée sans solution préc 
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textes bien plus considérables, appartenant de une méme famille et dont l'en 
semble représente 800 lignes environ. C'est l'étuile de ces documents nouveaux, 
qui m'a permis d'obtenir, on quelques 
SL ompirique, mai Lcomplat, à part cependint une soul 
l'une des moins fréquemment employées, élu sujet de lquell 
ent encore. 


s, un déchittres 


Loi plus tel 


entifiques 


lettre, 


ques 
doutes sub 

Cependant, avant d'aborder lo déchiffrement dos grands textes, et avant 
méme qu'ils aient 646 mis & mu disposition, une tablette ile 
aerôlé particulièrement mon attention: 


ile taillée avait 


ane di 


npre 
un trait horizontal, ot 


de liges, 
süpa 


lésunes iles autrés pa 


que Digi su 
or parmi les mots de fin de lignes, it y avait 
A « lrois », J'en ai conclu qu'il s'agissait d'une lablotte de té et 
que les autres fin 
momlre 


po 
sait de deux mots seulem 


plats 


de lignes « 
L y avait, on 6 


aient contenir également des noms de 


8 sie» qui s'était r 


(Syria, X, 
pl. AIX, n° 12, 1.7.1), sû° « seplo, Sun à huile, “arh« dix », et aussi ns 
« cinq», ls “rh € quiuve à et mm ‘sr « dix- 


dit». 
Cesnoms de nombre, outre qu'ils apporlaient un argument dl 
ainsi dire mathématique en faveur du sémili 


et pour 
nos inscriptions, confir- 
maient mes précédentes lectures (mk, nm, ele.) et révélaient du méme coups 


la vraie valeur du <ŸA, un sujet de laquelle il faut reconnaitre qu'il était 
facile de se méprendre, étant douné certaines particularités, que présentent les 
ne 4, ut 0 (Syria, Le X, pl LATE, XI, LV) et qui 


core. 


ont point 


valeur véritab 


s lettres qui restai 
sa été fournie d'une fagon pour ainsi dire automatiqu 


at indéterininés 


où mal déter- 
par 


S Du = «Dig 
Cbagon) ». Fpn = gp « vigne » à = 20, d'après À 12 3 à olivier », 
ar = ur: « cüdre », [12 = sur « chanter », } 2 « force » ; SK 


d'après 4 FL = hf (emprunté à l'assyrion) « sceptre », PK4 = jh « bon», 


grandes tablettes de 1930, Par exemple | = y, d'ap 


li Le signe d'uû l'aspoe 
nt to des caso gain = 3 arab, Mis quai radicaux tél 
din = 3, M vol figurd à (lus Shueu jar d, 


correspond au sain ea 


ice n, di « vauner », “db a préparer v. 
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HR — juger ns PS), d'aprés & Fe 
«argent +; = = p ol son doublet EX = p° = fe d'après ar = vp 
< brler », lou Qu et Cou Ein : pu, pm (ou fn, fum) 
TT = 5 d'après Ar TT = hr cor», 
DL = 4, d'après Brno gr 
Cu plur, gra où a duel pra): Cr = qrh, fréquent dans b grb 


lise « trône 


« visage », an singulie 


APE VT pu = HE spn « Baal du Nord 


au pui 


« corne 


au milieu de, dans » : ex. 0 gel hklh « dans son temple 
Au total, l'alphabet de las: 
présentent toujours sous lu mime forme. Quels que puissent être les rapports 


dé eut alphabet avec l'alphabet éananén — question délicate qu'il conviendra 


hamra compte 28 lettr 


dont la plupart se 


d'examiner de près et à part — la différence, quant au nombre des signes, 


s'explique de la manière suivante : 
À la première lettre, alph, de l'alphabet cananéen, éorrespondent à Ras- 


mnra trois signes différents : :—, = et nue 
te = a (x ou +). Exemples : ad « seigneur » = 


hébr. js; EkAmarna : 


*, ar. pusl; ak « moi », 
Ë 


ad, grec : “Ans 


s, assyr, anal, panique (Ponulus) : aveh. 


ab « quatre » = hébr. 


hébr, 


È — 6 (s, x où s), dans el « dieu » ; egra « j'invoque vw: est « fou », 


hébr. &x, as 


AE —, astun doublet du pré 
ent pr el rpem pour axe, Cependant, dans certains mots, à est employé 
soul, à l'exclusion de e, notamment dans 601, hébr, nszgx « les doigts n. 
rot plus 


Ye. di: er « agneau », assÿr énmfri. 


dent. C'est air mit, inilféronm- 


qu 


Colle dislinetion entre a ol e, distinction que les Massorëles essai 


te évidon 


tard de rétablir au moyen de ju 
intérèt pour la phonétique du 


als-voyellos, p 
itique ancien c'est ainsi que « Lerne » #6 


à Hns-Shumen as, qui est identique à l'arabe 31, tandis qu'en hébreu on 
devil eres et de même are, cèdre = arabo 331, hébe, ere: 
leux signes distincts + 


Pour le 5, il ÿ a, à Ras-Shamen, comme on arabe 


ESRI 


5 — 4 qui correspondent, d'une facon coustante, le promier à 
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G=b) et le second à à 


le un troisi 


TS 


IL est probable que le sigue indéterminé LÉ roprése 
Il s'agit, en tout cas, d'une lettre qui fait, pour ai 
non pas de l'une des vingt-deux lottres 
J'ai indiqué, déjà qu'il y av 


dire, double emploi, et 
de l'alphabet cananéen, 


M, à côté de = = p un signe dérivé de 
celui-ci, =, que je transeris par /. 
Enfin, l'alphabet de Ras-Sharnra distingue 


s nettement entre le sin LP 


et le shin %., et le premier est beaucoup plus fréquent que le second, Dans 
certains cas, <TB correspond exactement au & de l'hébreu (ex. : srp « brûler», 
smh «se réjouir », ad « champ », en hébr, n7ë), mais le plus souvent il tient 
la place de #3 ainsi, à l'hébreu ap « donner à boire », équivaut si 
(arabe GE): à 


«cieux », sin; À que « graisse », sun; À nt el ous 


«années », sn OÙ sum; à 228 « sept », 4°. 


On sait depuis la fin du xvme sièelé, qu'il y a entre le phénicien et l'hébreu 
de très étioites aflinités. Cependant, cowme les inscriptions cananéennes, 
auxquelles il faut joindre les inscriptions puniques, sont peu nombreuses et 
presque toutes fort brèves, on ne pouvait inslituer entre le phénicien et l'hé- 
breu qu'un très petit nombre de rapprochements, L 
vont pert 


tablettes de Ras-Shaun 
re de pousser ln comparaison bien plus loin qu'on ne po 


74 


wait le 


faire encore. 
Dans l'ensemble, et comme on devait s'y attendre, le vocabulaire de Ras- 


Shatra est le même que celui des livres bibliques. Les soixante verbes los 
plus usités de l'hébreu se retrouven 


sans grand changement dans nos ln- 
bletles : par exemple « envoyer » s'écrit äpr : « briler », amp; « rire », jh 
« bénir », brk; « pleuvoir », fr; « verser » ikg et ainsi dé suite. 

Au point de vue gramatical, je noterai seulementque l'article, qui est tou- 
jours beaucoup plus rare en phénicien qu'en hébreu, estcomplétement absent 
dans la langue de Ras-Shamra (he mé « le trône lu roi »). À l'état construit, 
le substantif pluriel ne subit aucun changement 
de la terre » ; Érpnm ina des kepn ( 


on écrit elm ars « les dieux 
pients) de vin 
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Le verbe se présente d'ordinaire sous la forme la plus simple, celle qu'on 
appelle en grammaire hébraïque le qul. Exemple : isgl il pès 


ra) (hébreu 


got) + io il donne(ra) (hébreu im) ; mais il y a plusieurs exemples du pie ; 


ainsi € kbd h « tu l'honoreras », et aus 


(for 
A côté du eausatif hiphil, il y a. comme « 


« énergique ») : r kldn h. 


assyrien el en araméen, un 


Faphel, où plus exactement un saphel, Par exemple «lu donneras à boire », se 


dit, non pas comme en hébreu taigeh, mais ps4git (on assyrien tif qi). 


De même, comme on assyrien encore, l'optatif s'exprime au moyen (lé 
l'impurfait, précédé de la particule L. Ex. {Gb « qu'il brise » (en assyrion 
lishir) 3 Léhph u qu'il renverse » ; Lin « qu'il donne », Lt e qu'elle mange » ; 
Lam « que je règne ». 


Les emprunts aux vocabulaires étrangers sont limités à un lrès petit 
nombre de mots ; les principaux sont y « seeptre », rpm « vase fi », que j'ai 
déj cités, et grip « escabeuu ». Tous ces mots viennent de l'assyrion, où du 
sumérieri par l'entrer 


6 de l'assy 


en. 


Les textes qui ont lé retrouvés cette année, et d'où sont tirées la plupart 
des observations qui précèdent, consistent essentiellement on une dizaine de 


tablettes, dont il nous reste dé grands morceaux ou de simples fragments. 
Toutes ces ublettes — sauf uné — étaient divisées en colonnes, trois sur la 
face el trois au revers ; lu plus grande, qui mn 
comprenait huit colonnes, ce qui représente un total de 600 lig 
tiers seulement en a été conservé. 


urail 234 


de large, 


s, inis le 


Ces textes ne s@ recouvrent pus les uns les autres, et il n'est pas possible, 
vu les lacunes qu'ils présentent, de les rétablir dans leur ordre primitit. 1 est 


certain cependant qu'ils appartenaient Lous à une même « série », à un même 


cycle, et le terme qui me parait le plus propre à qualifier e6 document, c'est 
celui d'épopée. 

Comme le début de toutes les tablettes manque, on ne saurait dire si le 
poème commençait par un récit de la création du monde, dans le genre de 
celui que la tradition antique attribuaità un personnage nommé Sanchoniathon, 


U) L'romploce constamment, À Ras-Shamra, 
lu troisième radicale 7, 


syrien Æarpalu, mot auquel se rat 
verbe kurpunil. 
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qui vivait, dit-on, au x sibcle, c'est-à-dire à une époque très rapprochée de 
ut les fouilles de Ras-Shumra. 


La cosmogonie de Sanchonialhon 


colle à laquelle nous 


duetion 


“étant connue que par une 


ent doué de 


grecque du début de l'or chrétienne, beaucoup d' 
l'authenticité de cos quelques Tigru ouverte comme eullé que 


viennent de faire MM. Schaeller et Chenet obligera à reprendre entièrement 


sais une di 


la question et l'on pout dès maintenant lenir pour certain que la Phénieie a 


connu, vers le xntsiücle, une véritable éelosion littéraire, Les Phéniciens n'ont 


pas seulement inventé l'alphabet, ils ont su faire de lour in 
bien plus large qu'on aurait pu eroire. 

Telle qu'elle 
pique le plus 


ention un usoge 


st, l'épopée dé Ras-Shamra constitue le montent épigrs 
important que lu Ph 


ie et la Syrie tout entière aient pro- 
duit oncors, et bien qu'i 


te beaucoup à faire pour en achevor la tradue- 


tion, je suis copendant en mesure d'en indiquer, dès aujourd'hui, le sens 


général. 

Le nom du personnage principal s'écrit Ty, qu'on prononçait sans doute 
Taplh)on. Taphon est un homme el non pas un din, à 
mais éet homme — où ce roi — vit dans ln soviti 


qu'il semble : 
ax, 11 va les con- 
and l'avenir l'inquiôte, et los 
client, soit au moyen des songes (0 bn) à ls 
li aunonéent notamment que la pluie du ciel va emgraisser lu te 
Hat) et que les vulléns « 


des dit 


sulter quand il est malade: il los intorro, 
dieux lui répondent, soit dir 


Con sn 


ront de verdure (him Uk ntm). 


Las préoccupations 1 sole sont, 0 
il est naturel dans 


d'hui Le Basit el qu 


ptdre gr 


su premier plan, comme 
ays de plaines et de plaines fortiles, 4 
la XIXe dynastie d 
uit lu capitale. 

nee phénicionne sont nombreux, 


appelle a 


formait, au lemps 


cipauté Horissante dont Rus-Shanra 
Les dieux ile cette pu 
Baal, Anal, Ashlart ét 


Suns, conne 
eut connus déjà, dé 


An Lout au moins ; munis la 
plupart se manifestent ici pour la première fois : tel, par exemple, Alon, fils 
de Bu n des principaux rôles et parait étre le patron même des 
la ville. Lorsque, en effet, los dieux, au terme d'une discussion assez vive, 
eurent décidé, à l'instigalion d'une 4 
un personnage du nom de er rf, celui 


, qui joue 1 


se, d'envoyer sur lerre pour ÿ ré 


is avoir aceoplé la charge qui lt 
descendit (du ciel) et son premier geste. dans loquel il faut voir 


était vonliée 
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certainement un rite d 
Aleïn, fils de Bal, 
sentait de di 

1 y a aussi un dieu de la 
nom de Di-El, ce qui veut dire 
en effèt, Du-El prend la défense de 


ronisation, fut d'aller s'asseoir vis-à-vis du dieu 
st-ülire on 


o de l'image où de la statue qui repré- 


Din) ot un autre dieu qui porte le 


est-il éerit, à la vouve et à l'orphalin » + üdn du almnt. pt pl it. 

L'épopée de Ras-Shamra consiste presque tout entière en dialogues ; diu- 
ges (les dieux entré eux, dialogue des dioux où des déesses avec le héros 
Taghon. Mais les scènes de sacrifices sont fre 
aux Rephuïm, qui sont les ames des morts. C 
souvent pendunt sept jours con 


dentes, @t aussi les offraniles 


différentes cérémonies durent 


atifs et il est indiqué parfois que l'eltot doit 


s'en prolonger pendant sept ans. 

Ainsi, de quelque côté qu'on l'envisage, qu'il s'agisse des origines du 
l'écriture, du la philologie ou de la linguistique sétaitique, 14 
ni plus générale, des 
taux, la déconverte des archives de Ras-Slinmta est assurément l'une dés 
plus cons 


croyance 


siens ét, d'une fu 


syanees iles 


dérables qu'on ait faites encore duns les Pays du Levant, et, à bien 
dus égards, ulle constitue une sorte de révélation, 


Cu, V'nouau, 


LES DÉBUTS DE L'AGE DES MÉTAI 
DANS LES GROTTES DU DÉSERT DE JUDÉE 


vau 


R. NEUVILLE et A MALLON 


Alors que, contrairement à une opinion par trop répandue, le véritable 
Néolithique} semble ne s'êtr 
leurs qu'en É 


jamais implanté en Palestine, pus plus d'ail. 


pe ou dans les autres pays voisins, les cultures des débuts de 


l'âge des métaux, où énéolithiques ®, sont abondamment représentées sur 
toute l'étendue des régions que traverse le Jourdain, Elles y revient d'ail- 
jeurs des faciès divers 1, qui trahissent iles origines fort différentos. 


ur ces origines nous avons jusqu'ici fort peu d'indications, un hiatus 
assez prononcé séparant encore, dans nos connaissances, Le Mésolithique 


palestinien des ind 


atries que nous trouvons immédiatement après et qui, elles, 
appartiennent déjà à l'âge des métaux (+ 
Le faciès le plus drehaïque de cette civilisation € 


éolithique n'est connu 
léments avaient été recueillis dans 


que depuis pou, car si auparavant des 


divers sites, ce n'est qu'en 1028 que son industrie, trouvée pour ln promière 
fois en place et exemple du out mélange dans la grolle d'Oumm-Qatafa, w pu 


étre reconnue. Nous avons donné à cette industrie le nom de 6 


ussoulien, 
d'après la ruiné de Taleilut Ghasoul, découverte en 1929 et qui constitue le 


gisement Lype ile cette eulture (, 


Leo Néolithique vrai est lg où ln pere 40) S'emploi dei ce tente dans Le sens Hdi 
subit le polissage intentiontul, alors que 
Vanne me fait pas encorn usuge d'objets eu 1 Voir Nuviuse, bi, p2188 
métal. 8) Voir Lu, did, p 201. 

&) Voir R. Ni 4 Notes de Préhitoire Gt. Les Foulltes de l'natitut Biblique Poe 
patétinienne, HT: Les industries Uliques de tft dans a vallée du Jourdan, Rapports 
âge du bronse, daus Journal of the Palestine préliminairer, dans Hlblca, 1930, jy, 3 ss: et 
Oriental Society, 1930, p. 201 129 es. 
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Les trois fai É 


présentés dans les environs de 


a grotte d'Oumm-Qatafa d, sur 
les pentes l'Ouadi Khareitoun où 
d 
autres grottes de ce Lorrent : 

a) Ghassoulien 2 « 
ën éventail M » (fig, 1, 1), 
casse-t 


us l'intérieur de plusieurs 


rucloirs 


du type commun à 
l'Europe occidentale 0 ot à 
V'Égypte 0; 

D) Tahounien ® + petits pics 
où retouchoies (fig, 4, n° 2 et 
3), éléments de faucille ; 


€) Cananten W : lames pro- 


nent donticulées (fig, 1, 


. éléments de faucille 
Uig. 1, n° 4), couteaux à arôte 
centrale enlevée M, 
Les recherches à 
euliè 


rent porté sur les gro 


{M} Une abondante inituatrie d'Acte 
prieur a été égal découverte da 
ches inférieures de celle grotta ; elle a 
jt d'un mémoire spécial dans L'Anthro- 
polos, AM, fase. 1 
monographie pout 
d'ordretopographi 
la grotte d'Ourmm 
reitoun. 


Voir égaloment veto 

les renseignements 
téologique concernant 
Qulafa 4 lOuadt Kha= 


Bi Jo conserve provisoirement et ter! 


consacré par l'usage, quoique les instruments 


tout des à 
je deseriptioi 


en question comprennent 
pérols ot des faneilles, Voir À 
plus loin pe 31. 


D) 3. Décueurers, Manuel d'Archéologie 
préhistorique, 1, 1024, p, AU, fig. 486, 4. 
Sema. — XU, 


utérieur des couches de remplissage « 


L'AGE DES MÉTAUX 


S de l'énéolithique palestinien étaient d'ailleurs 


Fia. 1 


< grottes ont 


s d'Oumm-Qalau 8Ù A'Oumm-Qatafe 


 T. Cuuwnux, Stone implements, Lu 
MU, pl LAI, ue 6g,870 


Sur celte industrie, Voir 1, Neuviun 
op dit, p. HO. 
1 Sur vutie voie Lu, hd, p, 205. 


prises 
Notes de 
La grotte d'Ete 
D 8. 1030, pa, 68. 
x, caractéristiques on Pa- 
oir Les Industries Uth- 
bronte, p. un bel 
exemplaire, trouvé dans ln grotte d'AleAfasa 
COumli Khwreitount, est reproduit mé 
lu, 


var R 
Préhistoire palestinienne. À 
Taouamin, Aus JP. 


Nuvi, 


unes de l'âge 2 6: 


ar- 


L'étude de la céramique d'Oumm-Qalau 
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1, — LA GROTTE D'OUMM-QALAA 


La grotte di 
bien son nom, On dirait, on effet, une forteresse eyelopéenne que cet énorme 
e de la rive gauche de l'Onadi Khareïtoun 


Mougharet Onmm-Qalaa (, où grotte de la forteresse, porté 


bastion que la muraille dolomitiq 
projette vers le sud-ouest pour former une courbe dut Lorrent et dans lequel 
s'est creusée ln grotte (pl. XV 

Cette grotte reçoit le jour par trois ouvertures : deux au Nord, dont une 


inaccessible, et une à l'ouest-sud-ouest. La plus large, au Nord, est ovale et 
mesure 12 mètres de haut, Trop grande pour être murée, elle donne aceës à 
une grande salle, séparée de sept autres par des murs en pierres sèchos percés 
de portes et dlont les piliers et les arcades naturels ont facilité la construc- 
tion, L'ouverture ouest-sud-ouest, large fente horizontale, a été facilement 
murée.et munie d'une petite porte. 

Comme la plupart des autres grottes de l'Ouadi Khareitoun, la grotte 


d'Oumm-Qalaa a vu ses couches de remplissage partiellement enlevées par 
L'homme 4% et jetées dans l'ouadi ; quelques éléments énéolithiques provenant 
de ce déblayage parsäment lu pente de la vallée, au-dessous de l'ouverture de 
la grotte. 


— Poïgnard en silex. 


En effectuant un de ces d 


blayages, le bédouin, propriétaire actuel de la 
grotte, trouva, dans u ieune qu'un rocher avait réussi à préserver 
des déblayages antérieurs, la pièce représentée planche XVI. 

C'est une lame en silex brun sans patine, longue dé 318 millimètres, d'une 
largeur masima de 70 millimètres et épaisse en moyenne de 10. Une face est 
plane et recouverte sue presque toute sa surface d'une minee couche du cortex 


ke In couche énéolithique d'Oumm Ontafa. li Artienlation locale : Am Gala'a. 

que l'o trouvera plus loin, p. 24 et sv. sont 18 Sur ces constructions, voir L'Anthrape 
du RP. Maïlen. M. Neuville ex respousalile loge, 1931, fase. 

dés autres parties du présent mémoire, Bi Voie ibid. 


SYRIA, 1981. PI, XV 


LA GROTTE D'OUMM-QALAA 
Entrée Nord. 
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naturel, qui rappelle celle des « racloies en éventail » du Ghassoutien ; sur eetlie 
mème face, le boril gau 


ë porté, sur une longueur de 230 millimètres à 
partir de la pointe et sur une largeur moyenne de 12 millimètres, des retouches 
plates, profondes et régulières, qui en font en quelque sorte une scie : le bord 
droit né montre, par contre, que quelques rares retouches destinées plutôt à 


assurer sa régularité qu'à le rendre spécialement Lranchant. 

L'autre face, légèrement bombée, est taillée à L 
deux bords et à l'extrémité formant pointe qui sont 
chés. L'autre extrémité, plus fortement bombée sur les derniers 80 milli- 


ges coups. sauf sur les 


soignensement rétou- 


mètres, c'esth-dire sur la partie dont le côté opposé ne présente pas de 
retouches sur les bords. était sans doute destinée à l'emmanchement. 
Quoiqu'il soit souvent difficile de distinguer les poignanis des pointes (le 
lances (1, notre pièce semble bien pouvoir être considérée comme un poi- 
gnard. En effet, si les deux bords sont bien acérés, l'un est, comme nous 
particulièrement des irs dans 
arrént habituel au maniement du poignard, Le soin avec 


venons de le voi é à trancher, à fendre les el 


le mouvement ré 
lequel l'ouvrier a préparé un seul des {ranchants ne s'expliquerail pas dans 
craient d'ailleurs symétriques 


le cs d'une pointe de lance, dont les bords 


ce qui n'est pus le eas de notre pièce. 
Pur sa fürme, cetle pièce rappelle la feuille de lauri 


malgré l'absence complète, et je dirai normale, de polissage intentionnel E 


que de la retaille, vont 


toutes ses autres cara 


tiques. notamment la Lee 
à l'encontre d'une origine paléolithique. 
Aueun poignard semblable, 1 


n'a été 


ane dle dimensions plus restreint 
st tout à fait duns 
la façon de l'homme énéolithique de ce pays et il n'est pas néces 
expliquer la présence de cette pièce unique, de lui attribuer une origine égyp- 
s dans l'Ouadi 


sigoalé jusqu'ici en Palestine, mais la technique de celu 


aire. pour 


tienne simplement parceque des pièces analogues ont été trouv 
Esh-Sheïkh, en Égypte 1 : importation n'aurait pu être que 


1 JL. Décmeuerre, up. eit,, p. 492 qu'ici qu'un couteau, poli sur une face, trouvé 
6) Décuauerre, op. ll, pe 147 6 par l'auteur dé ces lignes dans là grotte UE 
Origine et Évolution de l'Homme, 1937, p. 201. Tacuamin (4, P. 0, $,, 4980, p.67 ot fl. 1 


Bars en Europ 8 
sur ce genre di d Truvailles Setlon-Kurr; ef. 6. À din 
vantage en Palestine, où on ne connait jus mtir, op el, pe UU-38 et pl, NVILXIN 


le pulissage int 
run 
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très ancienne, eur toutes 1 


piècos da ce genre roeueillies en Égypte l'ont 
été en surface el sont, par suite, patinées, alors que la nôtr 
los dépôts d'uno grotte, no porte trace de patine sur aueune des deux faces M, 

Pour avoir ine certitude quant à la culture à laquelle elle so rattache, il 


préservée dans 


aurait fallu Lrouver dans la grotte d'OummeQalua une pibé 
industrie à Inquolle le poignant pat in 


analogue ou una 
outestablemont so rattacher, Malhou- 
reusement, divors sondages effectués en avril 1028 ne révélèrent que peu de 
dépôts intacts, dont les plus anciens ne remontaient pus au delà du premier âge 


du bronze, caractérisé par quelques tussons qui étaient accompagnés d'éctats 
atypiques de siles. 

es objots. joints aux pièces en silex recueillies sur les pontes de la vallée 
et provennat du déblayage de la 
Ouum-Qalua d'une industrie én 


allé (, prouvent néanmoins l'existemes à 
éolithique (Cananéen, dirait-on, d'après la 
céramique) à laquelle il semble en tous points raisonnable il rattacher notre 


poignard. 


B.— La Céramique. 


Les sondages ont fourni un certain nombre de tessons de différentes 
époques, commençant au premier âge du brone ot des 
temps moderne 


ndant jusqu'aux 
+ Ea vue dé la comparaison avec la céramique de la grotte dé 
atafu Pl il n'est pas sans intérêt de joter un coup d'ail sur les pièces les plus 
anciennes. 


Cest la poterie du promior âge du bronze, modelée à ln main ot sans lour, 
Où ÿ distingue : 4° un fond plat de jars 
et une oreillette verticale porfurée et tri 


2" deux araillttes horizontates 
ces Lrois oroîllettes étant plus 
gonré recueillies à Qutafa ; 3° un Fragmont 
danse qui semble so rapprochur du type do la planche XVII, 4, je à 
4% six rebord dont l'un annonce un vase du {ype 


fortes que toutes culles du mé 


figure 6, ot deux, colui du 


D AR" Stllon-Hare soul nresquo suivant Jo 6 -qui nvalt 816 expo h 11 

loutes brinés. Les divors morceaux d'un à in lumiro, 

même instrument ont parlais Gé ratrouvés ut in Fig, 4 
ent la moitié d'une plèeu était patinée sue Voir p. 4. 

une face QÙ 'antre moitié sur la face pp 


air où 
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Deux vues du poignard en silex 13/5 gr, nat } 
GROTTE D'OUMM-QALAA 
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Lype 3, même figure; le quatrième donne le profil b, figure 4 ; le cinquième, le 
profil f, mème figure: enfin le sixième présente exactement la coupe 10, 
Autant qu'on peut en juger sur ces quelques données, lindustri 


gure 7. 


qui pro- 
duisit £es vases appartient à une phase dé la céramique plus avancée que colle 
de la couche énéolithique de Qatafu. 


11. — LA COUCHE ÉNÉOLITHIQUE DE LA GROTTE D'OUMM-QATAFA 0, 


La terme énéolithique « iquer une époque, mais 
out en possédant dos industries 
. continuait à employer le silex 
pour une grande partie de son outillage, ce qui est le eus pour Qatafa. Elle 
pout donc coïncider pour une durée assez longue avec l'âge du bronze. Dans 
les régions pauvres el éloignées des grands centres métallurgiques conime la 
partie montagneuse dé la Palestine, les instruments en bronze ne pénétrèrent 
que lentement et mirent longtomps à remplacer l'ancien outillage. La Fau- 
ville et ln pointe de lèche, par exemple, subsistérent jusqu'à l'âge du fer. 
Quoique pauvres ot frustes, les silex ouvrés de Qatafn sont plus variés 
que coux des anciennes villes cananéennes, tels qu'ils ont ss par les 
fouilles qu'on y a exécutées. Ils appartient 
moins riche on bronze, D'autre part la cé 


pour signifier cette civilisation mix 
assez avancées, en partieulier la 


done à une phase antérien 
aiique nous empêche de remonter 
trop haut ot de nous éloigner des temps où l'industrie métallurgique avait 
son influence sur lous les produits de l'activité 


déja exerce aine, Sans 
posséder eux-mêmes des instruments en bronze, les habitants de Qatafa béné- 
ficiaient dé quelques-uns des progrès accomplis en des pays plus fortunés, 
Les vestiges qui nous restent de leur travail sont malheureusement en d'assez 
mauvaises conditions. Peu d'objoets intacts, des fragments et des débris. Du 
moins de cette poussière jaillira-t-il quelque lumière sur leur civilisation. 
La couche énéolithique est surtout cor par trois poches #, l'espace 
intermédiaire étant très pauvre. Ce n'est pas à dire que la grotte ne füt pas 


Ati Su a situation, In géologie el la strati- 1% Plan dans ibid, poches 1, 1, 1, 
graphite, voir L'Anthropologie, 1831, fase. 1, 
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occupée dans toute son étendue, mais un nettoyage ultérieur a dù faire dis- 
paraitre la plupart des vestiges de surface. 

La poche L était silnée au sud, le long de lu paroï, Dimensions moyennes: 
longueur 4 in. largeur 1 m.. profondeur 0 m, 75. Contenu : les débris d'un 
récipient en busallé presque ent 
un ciseau en silex non poli (pl. XVII, 25) (vers le bas), un 
« racloïr où éventail » en silex (pl. XVIL, 21) (presque en surface). 

La poche Il se Lrouvait non loin dé l'angle nord-est, à 


vase en ealéaire, un r, un col de jarre peint 


(près dé lu su 


lée de toutes parts. 
Dimensions moyennes: longueur 2 m.. largeur 1m. 50, profondeur 1 m. Con- 
tenu : une pendeloque en calcaire (pl. XIX, 2), un petit couteau un silex, une 
tête de flèche en silex noir (pl. XVII, 3), une ébauche de casse-tète, deux 
vases en basalte décrits plus loin (pl. XVII, 2, nv 2 ot 4). Ces deux vases se 
trouvaient l'un dans l'autre, renversés sur le côté. 

La poche HU, située à l'entrée de la grotte, était de beaucoup ln plus con- 
Sidérable et lu plus riche en mobilier archéologique. Dimensions moyennes 
longueur 8 m. 50, largeur 5 m. 50, profondeur ? m. 20. Elle avait été crousée 
dans la couche paléolithique. Un assez grand nombre de pierres trouvées en 


place semblent indiquer qu'elle possédait des murs en magonnerie, C 
sorte de cabane ouverte du côté de l 


ail une 


ée. Contenu : deux vases en basalte 
trouvés l'un dans l'autre, renversés, à 1 m. 50 de profondeur, vers le centre de 
la poche, légèrement au nord-ouest, décrits blus loin (pl. XVI, 2, n°4 et 3), 


des fragments d'autres vases en hasalte, une grande meule, deux poinçons en 0s 
Uiig. 2, 1-2), des broyeurs ot divers ontils en silex, décrits plus bas (pl. NVID, 
un lès grand nombre de lessons analysés plus loin, trois squelettes horrible. 


meut fracassés, une bague en bronze (fig. 3, 3). 


A.— Objets en silex. 


La fouille a donné uné soixantaine de silex ouvrés, parmi lesquels 35 outils 


classifiables et une 


ne de péreuteurs. En voi 


la liste 


19 Une tête de fèche 
face bombée avec urôte mi 


silex noie, dvec pédoncule et ailerons embryounaires, ui 


me. l'autre face plane finement retouchée aux dettx bords 
sur loute leur longueur (pl. MVL, n° 3 
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2° Fragment de tôte de flèche avec la belle retouche oblique qui ne se retrouve sur 
aucuns autre pièce de la grotte (fig. 2, n° 4); 

3° Petites lames à dos rabai en forme de canif ou de scie, 41 : 2 à tranchant uni, 
dont une fragmentaire, mesurant 2 centimètres de largeur; 6 à tranchant irrégulière- 
ment denticulé, dont 3 montrant le poli brillant de l'usage (pl. XVI, fig. 7, 8,9, 40, 12); la 
plus longue, cassée à droite, mesure dans son état actuel Ü em (a? 7); 2 à tranchant 
régulièrement denticulé et portant le poli britlant (pl. XVIL, n° 1, 6); une à denticules 
profonds, feagmentaire ; 

4 Petites lames en forme de canif régulièrement et finement denticulées : 2 
Gp XVII, ne 2, 4); 

5 Petites lames À double tranchant uni : 4, dont 3 fragmentaïres (pl, XVI, n°14, 13); 

6 Fragment de couteau on silex noir, tranchant poli et dos avec cortex natutol ; 

7° Petite pointe finement denticulée sur les deux bords (pl. XVI, n° 5) 

#" l'ergoirs variant entre 35 et 6% mn. de longueur : 8 (pl. XVIL, n° 15, 16, 18, 20, 

2, dont Len biseau (pl. XVIL, n° 14): 

1 Une pointe en silex noir, sommet légèrement cassé, tranchant de droite montrant 
le poli brillant de l'usage (pl. XVI, n° 1 

10" Grattoirs sur bout de lame : 2, l'unen pointe, l'autre en forme de ciseau (pl. XVII, 
Mig, 26): 

U® Ciseaux à tranchant légèrement évasé, plats d'une face, bombés de l'autre : 2, 
dont l'an avec une légère cassure au sommet, l'autre intact (pl, XVI n° 25), 

Ces ciseaux n'offrent nulle trace de polissage. La partie frontale formant outil est 
creusée de cannelures sur les deux faces. De même les bords latéraux où l'on voit les 
retouches alternantes ( 

12 « Racloirs en éventails n : 2 (pl. XVII, n° 21, 22) : dimension 
Aû mu. haut. 50 mm; nv 22, larg : HO haut, 35 mn. Le n°21 porte une légère 
cassure à droite, le n° 22 une plus légère à gauche. Ces deux pièces sont les plus belles 
et les plus parfaites de tout l'outillage de éette couche. La courbe est d'une régularité géo- 
métrique. La face d'éclatement est restée lisse et sans nulle retouche pour le n° 22. On ÿ 
voit le conchotde de percussion précisément à l'endroit du nœud de l'éventail, Au n' 
le conchoïde a été abattu au moyen de quelques enlevures. La face dorsale à conservé le 
£ortex gris nat a été obtenu par une série de pressions successives 
qui su le n° + joute dentelure et ont atteint la ligne courbe. 

Des instruments semblables ont été trouvés à Gérer 1°), à Jéricho (®) à Tell Moustah (+), 
à Teleilat Ghassi (). 

13 Percuteurs en forme de boule ; une 


nt 21 larg 


iraine dont quelques-uns fragmentaires, 


(Sur ces instruments, ef. J. P. 0.8, 1080, M. Neuville (voir R. Nauviusr, Notes de pré 
pe 203. histoire palestinianne, M: Tell Moustah dans 
4 Macausren, The Eroavation of Geter.  J. P. 0.S., 1930. p. 194, fig. 4). 


1, pl. CXXX VII 8) Plusieurs beaux éct 
U Skuusx. Jericho, PL. par M. Neuville et par 
Ki Un aplendide échantillon recueilli par 


witilions recueillis 
leur de ces lignes. 
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Pris dans son ensémbl et outillage 


lie une unité bi actér 


val 


“qui s 


rencie de l'industrie lithique des temps 


postérieurs. Dans colle dernière le 00 


con 


ete ciseau deviennent rares el disparaissent 


totalement, remplacés sans doute par des 


instruments en bronze, Le racloir se main- 


tient encore, racloir en paletie où en éven- 
Lail, mais il est moins bien taillé ut sé ra 


réfie, Alors 


Let se multiplient les 


pp 
pointes de flèche 


salors aussi la lame change 


d'uspéet. Tirée d'un nueleus eylindrique, fin 


et longue, elle fournit un bel instrument à 


tranchant 


aple où double. uni ou denti- 


eulé, à a les, 


les parallèles où conve 


parfois muni d'une soie pour l'emmanche- 


ment, Rien de pareil à Qatafa, 


B. — Objets en os et en bronze; 
coquille. 


Une longue aiguille en os mesuran 


8 mm, 
de 3 um. de Ciumnt 
A de beaucoup la plus grande à 
re trouvée en Palestine. 

ant T5 mn. avec 
) 


de longueur 
(hg- 2, 1). 
gille de ce g 

u illé en os mes 
chas à peine commencé (fi 

Une Hague en bronre, 
16 mm, diamètre extérieur 1 


en lu 


autre 


mètre itérieur 
mm. (le. 2, 3). 
Get objet de parure ne manque pus d'élégance 
#t est l'indice d'une culture assez dévelop 

Une coquille percée (1), la seale trouvée dans 
la grotte. 


11 Nasa arcularial pibboautn, À Ava, espèce vu 
sur le littoral de in Palestine. Détermiiation du M. Pallury. 


core vivan 


SIA 1041 Pi, XVII 


2. Vases vi Halle (040 gr. nat 


1, Prigents ile vases (9/L gr. nat 
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C. — Objets en calcaire et en basalte. 


Facile à travailler et par ailleurs suffisamment résistant, le calcaire du 
Ouadi Khareïtoun fournissait à la tribu de Qatafa une assez bonne matière pour 
une partie de son mobilier domestique, meules de moulin, récipients divers. 
Ils trouvaient cependant, pour les mêmes ustensiles ainsi que pour les armes, 
ung matière plus dure et de tout point bien supérisure, dans le busalte qui 
abonde an Transjonanie et en Galilée. Aussi lo destinaient-ils à des pièces de 
choix qu'ils taillaient et seulptaient avec un certain art, Le même fait avec le 
même mélange des deux pierres se constate dans tous les sites anciens de ln 
Palestine. 

Voici la liste des objets ou fragments recueillis à Qatafa : 


1° Objots de parure : une pondeloque en calcaire, assez grossière, do forme cireu- 
aire mais avec une section plate qui lui constitue comme une sorte de base ; diamètre 
55 millimètres, épaisseur 22 millimètres (pl. XIV, n° 4): trois fragments de rondelles en 
céramique perforées, deux circulaires (pl. XIX, n° 1,2) tune rectangulaire (pl, XIX, n°3). 

Avec la bague on bronse décrite plus haut, c'est toute la parure trouvée dans la 
grotte, On voit combien elle était pauvre, 

2* Armes: uno massue où casse-tête en calcaire, de forme oblongue, longueur 
120 millimètres, largeur 100 millimètres el quelques autres fragments de même nature. 

4 Moules de moulins : une quinzaine de pièces fragmentaires dont une seule en 
basalte, Le moulin de Qutafh est le moulin dit « néolithique » à bras, consistant en une 
pierre dormante aplanie et une pierre mobile ou molette, oblongne, plats d'un côté et 
bombée au dos (). L'écrasement du grain s'obtenait par le frottement d'une pierre sur 
l'autre. Il en est résullé souvent une concavité qui a donné à la piorre fixe la forme 
d'une selle de cheval, 

Une des molottes est perforée, en son centre, d'un trou qui s'élargit à la face infé- 
rieure, C'est vraisemblablement par ce trou qu'était versé lo grain, comme dans les 
moulins tournants des âges postérieurs (*). 

Signalons ici, comme appartenant au mobilier domestique, une fusaïole conique, 
également en terre cuite. 

4e Pierres à cupales : 3 intactes ; une grande de forme rectangulaire, longueur 
260 millimètres, largeur 210 millimètres ; une moyenne de forme arrondie, diamètre 
moyen 120 millimétres, hauteur 80 millimétres, diamètre de Ia cupule 56 millimètres. 


U) Décurterre, op. eit,, 1 (1924), p. 343. 
#1 Uno molette semblable a ëté trouvée à Teleltét Ghassül par Vi 


Suma, = XIE 


auteur de ces ligues. 
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Une pierre plate en caleaire à petites cupules diamétralement opposées, l'une sur 
chaque face. Ce geurs de pierre à été trouvé en Palestine daus tous les sites ancions et à 
toutes les époques. Dans plusieurs cas, c'est minifestement une massue à perforation 
commencée, puis abandonnée par suite d'une cassure on pour quelque nuire motif. Maïs 
ce n'est 1à qu'une explication partielle ot la porte ruste ouverte À d'autres hypothèses 
parmi lesquelles, sans doute, faut-il compter les plus modestes usages domestiques. 

5 Quatre vases intaets en basalte, deux brisés et une diznine de fragments. 

Vase L (PI, XVII, 2, ne diamètre supérieur 220 millimètres, diamètre de la base 
440 millimbtres, hauteur extérioure 110 millimétres, profondeur 8$ millimètres. Ge 

vase ont décoré à son rebond Intérieur 
d'une bande de lignes incisées disposées 
VVY on chevrons. Ceux-ci sont striés de lignes 
4 verticales également incisées (fu. 3, 1). 
“out l'intérlour eat soigneusement poli, 
n Vase I (pl, AVI, 2, n° 4), diamètre 
A supérigur 320 millimètres, diamètre de 
la base 105 millimètres, hauteur exté- 
In rieure 80 millimètres, profondeur 70 mil- 
limètres. Incisions analogues à celles du 
» " vase 1. 
S Vase HI (pl. XVII, 2, u 3), diamètre 
ñ supérieur 237 millimètres, diamètre de la 
base 110 millimètres, houteur extérieure 
H% millimètres, profondeur 83 milli- 
mètres, 

6 Fragment do trépiod en basalte (fig, %, 2), La courbure demande un rayon de 
10 centimètres. 

Deux côtés sont décorés de lignes incisées formant un dessin géométrique, en che- 
vrons simples au côté supérieur (A), en chevrons altérants au côté extérieur (B). Nous 
avons trouvé des fragments semblables à Jéricho ancienne et à Teleilät Ghaxsäl 

7 Enfin, sous toute réserve et en vue de la comparaison avec d'autres pièces se 
Blables qui pourrafent so présenter ailleurs, nous signatons une plaque de calcaire por: 
tant une rainure ondoyante, trop régulière pour ne pas mériter quelque atlention ; 


mais par ailleurs trop peu caractérisée pour donner lieu À une interpr 
sible. 


Fe 3. 


D,— La céramique. 


L'élage qui nous oceupe a fourni une grande quantité de tessons. Ils pro- 
viennent en majeure partie de la poche de l'entrée. Le contingent des deux 
autres poches représente à peine un dixième du l'ensemble. 


SYIUIA, 19% DEN 


séllieites horizons ; 10 et AE, HN 15, tessone 


12, put 
trous. Environ 1/2 gr. ut 


es el pndhchomes ; 61 
die 


GORE A'OLMM-QATATA 


Ce 
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1 — Classificution générale. 


En se fondant sur les éléments les plus caractéristiques, en particulier les 


fonds et les bords, on peut évaluer à deux centaines le nombre des pients 


, soi 


auxquels appartiennent eos débi no dizaine de ge 


ndes jarres, une 
vingtaine de moyennes et le reste en petite vaissell 
On peut répartir cette poterie en quatre catégories. 
La première comprend la grande major 


Cig. 6). Ce sont les v 


es, petites el moyennes 


8 à large orifice, différenciés d'ailleurs par des détails. 


Le bol hémi-sphérique et sans pied (fig. 6, 1) esttrès rare. Ce qui domine 
mn à h 
Fu à 
de beaucoup, c'est la série des tasses, coupes et gobelots à parois droites ou 


incurvé i(fig. 6, 2 


e groupe appartient aussi la jatte, qui est de dimensions un peut 


plus grandes (lig. 6, 8), Aucun des nombreux 
avons pu examiner ne porte d'oroillette nid" 
ie est consliluée par les j 


ssons de cello lasse que nous 


NT 
s à sommet rétréci, fond 


la 


plat, galbe plus ou moins élaneé et grand roulement vers les deux tiers 
hauteur, près de l'épaule. 

Elles se subdivisent en deux espèces. La pro 
ilice plutôt 
d'elle-même 
un bourrelet qui augmente la résistan 
récipient (fig. 7). 


à est elle des pièces k 


ut toujours sans col, La paroi se termine et se ferme 


s'arrondissant au bord, Parfois aussi elle s'épaissit et forme 
» de 


te partie la plus exposée du 


La scconde espiee comprend les vase: 


à goulot et à col plus où moins 


évasé, simple repli dé 
spl AIX, 1 


a paroi en dehors où haut goulot largemont ouvert 


Uig 4,4 
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A cette catégorie appartiennent toutes les grandes jarres et la majorité des 
moyennes. En règle générale, elles élaieut munies d'orcillettes horizon- 
lalesou verticales (fig. 4, a-b, etpl. XIX, 6-9). Toutes ces préhonsions étaient 
Situées à la panse. Nous possédons un soul tasson de l'amphorette si commune 
en Palestine au premier âge du bronze, avec la petite anso allant de l'épaule au 
col (fig. #, ep. 

La grande anse ronde est rare, Les quelques fragments recucillis s'alap- 


tient à la panse des grandes jurres. Nous en avons une seule avec implanti 
tion du bord à l'épaule. 
On doit ranger dans une troisi 


de 


me catégorie des récipients en forn 


Via: 


cornet (fig. 5, 1) ou de calice (fig. 5, 2) dont il ne reste que quelques débris. 
Le corne a été retrouvé à Gézer #1 et à Teleildt Ghasst, € 
site mesurent en moyenne 15 centin 


ux dé 60 dernier 
hauteur et 6 de dinmétre à l'or 
ficeW. Le n° 2, figure 5, annonce plutôt une coupe et pouvait avoir un pied. 
genre de vase, à pied plus ou moins haut el élargi, a été trouvé à Tatitdr 
Ghass° 1, 

Un intérét spécial s'attache à une quatrième classe comprenant une divan 


{0 La poterie indiquée dans ces deux pro Jérich 1049, 20.1. 

mères catégories nbone en Palestine nu dé. Ci Micausren, Ge, I, pl, EXUAU, 
but de l'âge du route ; ef. Huiss and Maca= 0 Biblca, XL 493, p.18, PL, 3 tp 144 
var Éseuvaliome in Palestine, 2, ph, Se pl. VII 2 3 
35 ; Macausran, Fe Escaalon a Gr." 0) Mb, A1 939, 18, IV, 8 pH, 


492, pe 129-438; IN, pl. GXUI-CL: Seas, pl VIN 
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de fragments qui appartiennent à une poterie plutôt rare en Palestine et en 
Orient (pl. XVII, 1), L'anse est fortement attachée au corps du vase, avec un 
Lou bien rond. Le sommet de la poignée est trièdre, de sorte que tout le côté 
vaen se rétrécissant jusqu'à l'extrémité, En considérant le galbe, on distingue 


deux espèces, L'une avait un fond plat, et ce fond se prolongeait sur le même 
plan par l'attache inférieure de l'anse, ce qui augmentait singulièrement la 
stabilité. Le côté opposé restait sans anse. Si l'on en juge d'après les récipients 
analogues de Palestine, celle sorte de 
pot devait posséder un orifice un pou 7 {7 
rétréci et sans coll (pl. XVII 1, n° 1), 2 
Le sucond type est extrémement eu- 7 

rieux et il est regrettable qu'ilu’en reste 3 \ 5 
que des fragments, [n'avait pas de pied 
etle corps du récipient semble avoirété NT 7 NI 7 
ellipsoïdal, une sorte d'outre allongée, © 
avec partie supérieure loutefois un peu 
plusaplatie quela partieinférieure. Peut- œ 7. A 
être était-il muni d'une anse à ehuque 
extrémité @) (pl. XVII, 4, n° 2 et 3), 

fin, Qatafa possédait aussi les pots à bee court qui sont assez fréquents 
au prémier âge du bronze W, La fouille en a donné doux fragments. 


Vus 6 


2, — Tochnique. 


Toute la poterie de Qatafa est faite à la main, comme celle du premiot 
sal pétrie, mêlée de petits 


âge du bronze. La pâte est généralem 
fragments blanes de calcaire ou de petits éclats bruns de silex, Toutes ces 


grossi 


{4} Macautsrun, Gerer, TI, pl, CKLI, 10, tion; ceux de Montserrat possent un ben 
12, 48, 13,48, — Palestine Museum, Jerasatem, décor Incixé, Mais c'est lo mêmo galbo cllip- 
Bulletin, n° 3, pl 1,6, 9,13, 14. said avec anse à l'extrémité, 

#1 me semble recopnallre les vases ana {1 Bulletin of the British Sehoot of Arehaco 
ogues dans la poterie préhistorique ie Mon Logy in Jerusalem, 4, pl. IV. — Palestine Mu- 
serrat (Espagne), Prehaloeia de Montserrat, feu, Jerusalem, Bulletin, we 3, pl. 1, 4, 4, 7. 
4925, pl. XL, fig. 13 pl XV, les doux 1 Quelqueséchantillonscependant montrent 
fragments au fond à gauche, Les lessons de une pâte fine, bien pétrie et sans le mélange 
Qatafa sont unis ot sans la moindroormemon- des molécules blanches ou brunes 
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molécules ont les arôtes vives et les coins anguleux; elles proviannent done 
non du lit du torrent, mais de pierres concassées à dessin. 

La cuisson est bonne; elle a, on général, traversé uniformément toute la 
paroi el lui a donné une tonalité uniforme rougo clair, Rares sont les 
non monochromes et présentant des allernanees do rouge at de noir, soit dans 


l'épaissour de In paroi, soit en diverses régions du même vase. La matière est 
perméable et peu compacte, Quand on plonge les lessons dans l'eau, il en 
résulle un erépitement caractéristique produit par l'air qui s'échappe des 
pores. 


La facture est généralement rudimentaire, Los courbes manquent de régu- 


larité, les épaisseurs ne sont pas constantes sur un müme côté. Si l'on examine 


UT TE A 


Pause 


attentivement les tessons à ln loupe, on constate que beaucoup présentant une 
surface granulée sans nulle trace de lignes. On 


à peut conclure que dans ee 
été obtenu par le seul Lravail de la 1 
simultanée à l'intérieur et à l'extérieur. 

Le plus souvent, cependant, les surfaces 
moins profondes qui proviennent d'un instrument au moyen duquel, avant li 
cuisson, l'artisan donnait 1e dernier fini à son ouvrage (pl. XIX). Palette de bois, 


eus le lissage aval 


éclat de silex, pincoau rudimentaire, par la force des choses, lout potier de 
profession possédait un petit assortiment d'outils répondant aux divarses exi- 
ur. Les stries sont 


gences de son mi 


effet, singulièrement variées et capri- 
cieuses, horizontales, obliques, verticales, so coupant, se brisant, sans autre 
règle, semble-t-il, que la nécessité du lissage. Elles se groupent pur faiscenux 
correspondant à la largeur du peigne. Dans un petit bol de 55 millimètres de 
des sillons parlant du fond et serpontant 


profondeur, on voit à l'intéri 
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spirale sur In paroi. Ils disparaissent à mi-hautour pour faire place à une sur- 
face unie où l'on ne distingue plus que de trè 
les sillons montent jusqu'au sommot. 

La planche XIX contient quelques échantillons de ces stries; figure 14, elles 


apparaissent, irrégulièr 


au rebord etau corps duré 


elles sont plus profondes et plus régulières, si bien qu'à première vue on con- 
clurait à l'usage du tou 


mais un examen attentif montre qu'elles proviennent 
d'un outil vaguement dentieulé que le potier, appuyant plus on moins, prome= 
nait en cercle sur la pâte molle de son vase pour la lisser, Le Lesson 15 con- 
siste en une matière fine, bien pétrie et sans les molécules blunchés, On y 
reconnait lrois passages de l'instrument : au bord, au milieu, au fond (stries 
profondes), 

A Qutafa les orvillettes ne sont pas appliquéos mais font partie de la paroi. 
A doux points opposés du globe, lo potier a réservé un peu de pâte molle, puis 
il l'a pincée, formant un simple bouton arrond 
en appuyant d'un doigt à l'intérieur où la cavité 
reste visible 1 (fig, 8, 4), où déterminant une b 2 LE 
saillie oblengue ot horizontale, el y laissant In" 2 * , 
tracu de son doigt, on haut (deux exemplaires. Des 
Hg. 8, 2, 3), en haut et on bas (trois exem- 
plaires, lig. 8, 4). L'orcillette est courte — 4 à 20 millimätres do roliof, 40 à 40 
de longueur — elle est droite et sans nulle inflexion (pl. XIX). Nous n'avons 
aucun échantillon de l'orcillette ondulée si fréquente au premier âge du 
bronze, 

L'oreillette verticale est un des traits les plus curactéristiques de la cérn- 
inique de Qutafa. Ce n'ost pas la petite anse arrondie si commune au Bronze 1. 
C'est une pincée de pète perfurée quand elle était encore molle. Sur plusieurs 
tessons on voit les bavures produites par la tige aux bonds du trou. Elle ext 
parfois minuscule — trou de à millimètres (lg. 4, a, b; pl XIX, 6). Les dimen- 
sions moyennes sont : longueur 30 millimètres; largeur 26 millimètre: 
lour 20 millimètres, Toujours située à la panse, à une distance variable du 


VW) Gen sortos ilu boutons sont toux isolôe eut groupés comme aillnurs( par exemple sur Tes 
les lessons quo nous possédons ; il n'est don vase its n ét 
jus possible de savoir si parfois ils étaient 
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bord, elle était utilisée pour la suspension au moyen d'une cordelette 
(pl: XIX, 6-9). 

La même oreillette a été trouvée à Teleilt Ghassäl. Dans 
souvent horizontale; alors elle se relève légèrement de sorte qu'elle présente 


site elle est très 


un face plane oblique. 


— Décor. 


Une bonne partie de cette vaisselle est restée télle que la cuisson l'avait 
cependant porte les indices d'une 
certaine ornementation, rudimen- 
taire assurément et enfantine, mais 
non sans intérét parce qu'elle nous 


faite, sans le moindre décor. La majori 


montre les premiers tâtonnements 
de l'art eéramique, Elle utilise la 
couleur et le relief, 

Le noir est l'exception. Il couvre 
la surface intérieure de quelques 
fragments el la surface extérieure 
d'un grand vase qui est également 
barrée de lignes jaunes verticales. En règle générale, l'artiste en herbe emploie 
uné couleur d'un rouge plus foncé que celui de l'argile, De son pinceau, il 
trace sur le récipient des bandes qui ressortent vivement sur le fond clair ot on 
rompent la monotonie, une au rebord en guise de couronnement à l'intérieur, 
à l'extérieur, les deux ensemble, à son gré ; une autre plus lar 


à la naissance 
du goulot, en manière de collerette; parfois une troisième à la ceinture, Et c'est 
là tout son répertoire, autant du moins que s'étend notre contrôle (pl. XIX, 14, 
13, 140. 

Le décor strié et incisé est également primitif. C'est assurément à une 
intention d'embellissement qu'il faut attribuer ces rainures plus ou moins 
profondes qui eneerclent plusieurs vases, au rebord, au col, au globe, isolées 


40) Peut-être connaiébaitil aussi 16 décor en basslle ei quelques tassons éemblent aussi eu 
tigne brisée ak fréquent au début du bronze. porter des vestiges (pl. XIX, Het 11), 
Nous avons trouvé ce décor sur les vases en 
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AUX “ 


ou courant en lignés serrées el parallèles (pl. XIX, 0, 14, 16, 17, (8). Le 
ple lissage né demandait ni cette profondeur ni cote régularité. 
Omemetation au$si ces empreintes de doigts avoe trace dle l'ongle chcore 
le, sur éertaines parties suillantes, au sommet d'un bord en fa 
dentélures (fig. 9, #), sur lé bourelel exté 
Gig. 9, 1-3), sûr fa panse des grandes jarres. Là, le pot 
en relief, comme 


visi 


jour des rebords aplatis ou évasés 
ea laissé un banieuu 


cinture, puis de l'extrémité de sou doigt, pouce où index, 
il l'a soctiônné dé concavités qui parfois se touchent, parfois sont plus où 
moins éloignées (ig, 9, #27). Aucuh exemplaire ne montre ces sôrtes de côr- 
dons au goulot, 

Un petit fragment isolé présente une décoration plus soignée. La pâté est 
celle des autres lessons avec les molécules do euleaire et de silex, le bord 
est plat, l'extérieur est couvert d'un engobe lustré couleur chocolat. À deux 
centimètres du bord, court une rangée d'empreintes digitales en ligne horizoi 
tale. Au-lessous, l'artiste avait tracé une bande d'incisions obliques irrégu- 
lières dont il ne reste que la partie supérieure (pl, XIX, 19). 


4. — Les trous. 


Les lessons de Qutufn possident un bon nombre de ces trous énigmatiques 
qu'on a depuis longtemps constatés en Orient sur ln poterie primitive, et leur 
étude fournira pout-être quelque nouvel 6h 
Cig. 10). 

Remarquons d'abord qu'ils fugpit pratiqués à 


ïent à la solution du probl 


la ouisson, au moyen 


d'un pergoir gnsilex. En examinant attentivement ln paroi porforé 
reconnait les fines rayures laissées par l'instrument, 


on y 


ous possédons 


lessons troués, dont # avec 2 lrous et 1 avoe quatre 
trous, ce qui porte à 4 le nombre dé porfovations, De calles-æi, & 
lières et cylindriques, 13 sont coniques, aveg base large à l'extérieur e 
à l'intérieur, 41 coniques aveg base à l'intérieur el sommet à l'exté 
tesson possède deux trous, Lun à 


nt régu- 
sommet 
ar. Un 
bord, l'autre à 11 centi- 
at à l'extérieur et situé à 


centine 

mètres. Sur ug autre fragment, un lrou, éomn 

1 centimètr-et demi du bord, esbresté inachevé. C'est sans doute pour le rem- 

placer que l'ouvrier se ravisant en ereusa un autre plus bas (ge 10, We Noïs 
5m, — XI 4 
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avons un fond plat percé de deux trous coniques commençant à l'intérieur et 
situé aux deux eûtés opposés (fig. 19, 1). Parmi les autres lessons perforés, 
quolques-uns ont conservé leur bord el, dans cé cas, le trou est pratiqué à 
2 centimètres dec lonsenfin, hors série, une grande anse arrondie 
possédant, près de In paroï, un Lrou dans le sens de la longueur (fig. 5 

Macalister a propo 
plétent : la suspensi 

Pour des récipients qui n'avaient ni anse ni oreillette, comme presque 
toute la petite vaissell 


ë, pour ces perf ons, trois explications qui se com 
P L 


a, le rapiècement, le filtrage 10, 


une cordelette passée dans un {roi constituait, en 


effet, le seul moyen de les suspenitre d'une manière fixe dans la grotte ou de 
: O 
ele 
» e 
as a 


les atlueher en les transportant en voyage. Te 


est le cas assurément pour los 
lesous perforés non loin du bond, ot qui de fit apparlionnent à de poits 
vases. 

Mais quand la perforation est situ 


à la panse, quand surtout l'on ron- 
contre, eomme il arrive à Qatafa, des fragments qui se rajustent, chacun por- 
tant un trou près de la fracture, il est manifeste qu'il agit d'un rapléçage, et 
Je eus était, semble-Lil, fréquent. Ainsi reconstitué, le récipient pouvait encore 
reudre des services. Après le rapiicement on achvait de boucher les trous 
au moyen d'une matière imperméable (9. 

Enfin un échantillon complet de Teleilät Ghassäl montre que dans celte civi- 
lisation un vase étail parfois percé d'un grand nombre de trous pour servir 
de faisselles ®. L'un ou l'autre iles tossons lroués de Qatafa pourrait provenir 
ile ve genre d'ustensile. 


U) Maaursrrn, Geser, I, pe 148. Hrouvés en Éypla (salle archaïque du Muséé}} 
1 Des vases anciens ainsi raplécés ont &1E V9 Hiblien, XA, 4434, p. 146 où pl. V, n°, 
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La poterie de la couche supérieure qu 


nous venons de décrire appartient 
dans su totalité au premier âge du bronzé, 1 ÿ avait aussi en surface quelques 
lessons des époques postérient 
arabe, © 


es, deuxième bronze, périodes israëlile, ro- 


maine, byzantine e d'uveës. 


n'a jamais cessé d'être ul 


st dire que celle grolle, commoile, fac 
lu Ouadi Khareitoun et des 


ée par les habitants 


plateaux voi 


CONGLESION 


Pour placer duns son endrè historique le mobilier de l'étage supérieur dé 


Qatafa, il n'est que de le comparer à celui des sites anciens de Palostine. 
Jéricho, Gérer ot Mégiddo sont les seules villes qui ont été partiellement 
Encor 


explorées jusqu'au sol naturel 0 
dages ot par tranchées, est-elle loïn d'avoir épuisé les trésors aréhéologiques 
que ro liviellos, Les couches infériouros, on particulie 
celles qui nous intéressent, ont à peine été ollleurées, En outre. dans Le maté 
riel que nous ont livré les arehéologues, it n'est pas facile de distinguer entre 
«dl a fondation et ceux des temps qui 


l'exploration, procédant par son- 


ëlent ous collines ur 


les objets qui appartiennent aux origin 
suivirent de près l'installation, Une pareille distinction oût exigé le démon- 


tage intégral des tortres, La vie sédentaire, dans une place forte, dut certai- 
cations rapides et profondes dans les mars dés 


noment apporter des modif 
tribus jusque-là nomades. 

Tel qu'il nous est connu, l'outillage le plus ancien de ces tells se distingue 
de celui de Qutafa, Assurément, il y a des éléments communs, soit dus les 
. vreillotles ver- 


silex, en particulier racloirs en éventail, soit dans la pote 


U Los fouittos oxéootées à Jérusalem en publieation ficielu es fouilles, partent d'une 
1923-4925 sont aussi descandues jusqu'au roc pürloda néolithique, mais les prenves qu'ils 
et elles ont démontré que col ville ro en donnent sont éxtrémennt e 
montait jusqu'au premier âge du bronze, Mais vbs qu'ils In attribuent, par exemple 
le matériel fourni est trop matre et, par suile roburls de vases avec ados fmprié 
des bouleversements survenus an cet enr vertorations entre 1n ban 
Arop_ mélangé pour que lu eouparaison été lrouväs ailleurs dans dex 
vraiment utile, On y distingue ln grande aus douxièmeage dn bronve (Pulesline Erplaruion 
ondulée qui appartient à là belle épuque ile Fund, Annual, IV (AOS-AU25), Ereuvarion of 
déve ancivie, Les autour do Amal, de HE of Ophel, p (TP 
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ticales perforées (1. Mais les différences sont incoutestables, Jongs couteaux à 
arèles parallèles et double tranchant, grandes oreillettesondulées, manquant 
à Qutafa,ot abondant à Jéricho et à Gézer. 

* Lu variété des outils en silex, Je nombre relativement grand des poinçons, 
et dans la céramique, les minuscules oreilleltes serticales perforées, les non 
moins ptites oreillettes horizontales se réduisant parfois à un boutou, le grand 
nombre dé petits vases perforés et sans anse, tout eela nous mène pour Qatafa 
à une phase dé l'industrie moins avancée et moins développée qu'à Gézer et 
à Jéricho, au temps de leur grande prospérité, mais qui pourrait àtre contem- 
poraine de leurs origines. 

On peut en dire autant du site dit Tell el-Mustäh on Transjordanie, dans lo 
Wédy Nimrin: au confluent du Wédy-Shaib'ét du Wädy ed-Djéri'dh, site non 
encore fouillé, mais qui, d'apu 
première Jéricho (. 

Les ruines de Sail ed-Drda, à V'Est déla mer Morte. on loïn de la pres- 
qu'il, appartiennent aussi au promier âge du bronze, Mais l'outillage lithique 
S'y réduit à la lame à tranchant uni ou déntelé, et au racloir, et dans la poterie 
abonde la grande oreillette ondulée ®. 11 s'agit done d'une période avancée, 
poslérieare à la fondätion de Jéricho. 

La ruine qui se rapproche le plus de Qatafa supérieur oët celle dB Teteitdr 
Ghasshl, dans la partie orientale de la: vallée ilu Jourdain 1, Comprenant un 
groupe* d'une douzai “monticulés, ce site e aire de 
600 1m. de long sur 450 de large environ. Nous ÿ avons recueilli toutes les 
Variétés de silex ouvrés foutn 
lames à tranchant uni ou denticul 
eh éventail dont un nrésurant17 


rtains vestiges, date du même âge que la 


de pet 


, percoi s Musiours beaax gratoirs 
- de largeur, dés ciseaux on grand nombre. 


Qatafa, pétités oreillettés verticales et horizontales perforées, minuscules oreil 
leltes horizontales se réduisant par 


un simple bouton, bords de petits 


1) Sans cumpler les bjuts en caleaire et bu d! lüblica, V, AY. p. 63,.— Mélanges de 
salué, se trouvent dans Lons les les au l'Oniseraté Suinbloueph, Leyrouh, X, pe M, 
civus. pl. vil 

WG 1 Nauvitue, Tell Moustab, 2. PO, S- 1) lüblica, X1, 1930, 49-30 et 199-448. 


130, p. 49 
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vases perforés. Mêmes objets en calcaire el'en basalte : pendeloques, mussues, 
pierres à cupules simples ou doubles, récipients, moulins-en: grand nombre 
C'est done exactement la même civilisation. Quelques objets prééentant des 
analogies avec celle civilisation ont été trouvés dans rois grottes : dy 
Salah en Haute-Galilée, Maghdrat el-Wd au Carmel, ét Maghärat et-Tauramin 
en Judée. 

La prèmière fut fouillée en 1024 par T'urville-Petro1. Au-dessous d'une 
couche récente de 0m, 60, apparurent les vestiges d’une ocoupation ancienne, 
tossons et silex ouvrés descendant jusqu'à 2 m. 20, Plus bas, de sol étui 
rile et le rocher fut attoint à 3 m. 80. 


Dans l'étage archéologique les explorateurs distinguent trois niveaux : 
0m. 60-1 m., lessons, quelques silex ouvrês, races de feu ; 1 in.-1m. 40 sté- 
rile, pierres; 1m. 402 m. 20, lessons, nombreux silex, {races de feu. Ils 
reconnaissent loutefois que cette distinction n'était pas- toujours claire et 
qu'il y avait possibilité de. bouleversement en divers endroits. L'industrie, 
en et, semblé être partout la même, si ce n'est que les formes sont pout- 
être plus simples en bas ot plus parfaites en haut. Nous ne sigoalerons que 
l'essentiel, 


La céramique comprand de la petite vaisselle otdes grandes jarres, à l'état 
fragmentaire, Les jarres sont munies d'orcillettes verticales avec trou pour la 


suspension étornées, à l'épaule, de bandes en relief avec empraintes digitales. 
Les orvillettes sont denticulées au rebord et semblent être trièdres 1, Sur plu- 
sieurs tessons on constate l'emploi du peigne âdents fines pour aplanie lu pâte et 
à dents plus longues pour tracer des bandes décoratives, horizontales ou ondu- 
lées, Sur d'autres, l'ouvrier a liré au pinceau des lignes plus-ou moins larges, 


parfois verticales à ln panse (blane sur rouge), le plus souvent horizontales au 
bord en guise de couronnement, rouges où quelquefois noires, à l'extérieur ou 
à l'intérieur. On le voit, é'est l'industrie céramique de Qatafa. 


Les silex sont moins caractéristiques, nuelei grossiers, grattoirs latéraux, 
pointes assez finement retouchées, lames-couteaux montrantdes traces d'usage, 


une hache avec comn 


ueement dé polissage (1. 
La seconde grotte s'ouvre dans une pelite vallée près de Deir Abdn, aux 


1) Researehes in Prehästoie Galilee (1935- 0 Hbid., pl, XXIX. 
A6, Loudon, 1997, p 411415; XXVIEAXX. 0 bide. pl KXX 
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derniers contreforts de la Judée (9. Les indigènes l'appellont Mayhärat e- 
Taurunin et les étrangers « grotte des pigeons ». IL ÿ coule au fond une petite 
source el les infiltrations y ont produit dés concrétions calcaires, stlactites et 
Stalagmites, qui en quelques endroits ont fini par se rejoindre en d'énormes 
piliers. 

Au printemps 1929,M. Neuville ÿ à pratiqué deux sondages. l'un au centre 
1 l'autre par eôté sur le versant nord. La série des lessons recueillis prouve 
que cette grotle fut occupée durant toute la période historiqu 

La tranchée centrale est descendue jusqu'aux rochers et les objets trouvés 
au fond appartiennent à l'industrie du Br, 1, Les gros rochers atteints ne mur- 
quent peut-être pas Le fond primitif de la grotte. Mais pour descendre plus 
bas il faudrait un déblaiement qui exigerait de grands travaux. 

Le mobilier de la couche inférieurs, au contre, comprend divers outils on 
silex : une hachette à taillant obtenu par enlovures latérales; le petit couteutt 
à dos rabattu, des éléments de faueille, doux pointes de léches, des perçoirs, 
des couteuux à double tranchant et à arôte centrale enlevée ; des outils en os, 
une pointe, une aiguille, un fragment de dent de peigne (?. Dans la poterie 
notous la minuscule oreillette verticale perforée, la grande oreillette égale 
ment verticale trièdre, perforée et ornée d'empreintes digitales, les rebords 
moulurés, les bandes rouges horizontales ou verticales, les orcillettes horizon 
tales ondulées, l'amphorette à petites anses verticales, Uno du celles-ci portait 
à la naissance du col le décor incisé au peigne (3 denticules), Le même décor 
se voit au col ét au globe d'un autre fragment. 1 se retrouve vu bandes plus 
larges sur les tessons du Br. 11. Ges derniers sont de beaucoup les plus abon- 
dants et il est extrêmement remarquable de rencontrer dans côté pauvre 
grotte les vestiges de presque toutes les forr 
de cette époque, telle qu'elle se 

Comme on le voit, le mobilier de la couche 


s de ln belle et riche céramique 


éléments 
en a d'autres, notumment le cou- 


ondulée, qui le dilférencient net 
lement et annoncent une phase plus avancée de l'age du bronre, celle 
eouches inférieures des tell ca 


qui lui sont communs avec Qatafa, mais 0 
eau à arôte centrale enlevée et ln grande ans 
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Par contre, nous retrouvons li civilisation de Qutafa supérieur à Ke/r Tôs, à 
11 kilomètres au nord de Jérusalem, petite station découverte par Neuville en 
19270; à Ain 


les & 


leh dansune svetion au moins dé cé grand gisement, montrant 
eaux polis et les raeloirs en éventail {# ; sur les bords du Wédy Ghuzzeh, 
non loin de Tell Farad, dans une série de £ 
1929-1030 (inédits). 

Notons encore des analogies remarquables (ciseaux polis, muis toutefois 
sans le racloir en éventail) ü la plaine de Sébaslieh, aux sources de Sepphoris 
at à Etam près d'Ar/a 


sements découverts par Starkey en 


La mobilier archéologique de Qatafa supérieur n'est done pas isolé, Il 
entre dans un cadre qui s'élargit et se précise de plus én plus. Modeste, rudi- 
mentaire, sortant d'une pauvre grotte d'une pauvre vallée aprés environ qua- 
rante siècles d'oubli, il se présente comme un nouveau Lémoin d'une civilisa- 
tion jusqu'ici peu connue de la Palestine, la civilisation du troisième millénaire 
avant J.-C. Cette 
phéla et de ln vallé 


ivilisation lointaine, quelques sites des plaines, de la Sh6- 
du Jourdain, en ont livré des vestiges pout-être plus riches 
et plus brillants. Ceux de Qatafa ont pour nous d'autant plus de valeur que 
jusqu'à présent ils sont les plus importants de la montagne. Les archives de 
passé lointain ne sont d'ailleurs pas épuises. 1! n'est pus de doute que de nou- 
velles lumières seront projetées sur le nbleau avec le développement 6 
ploration méthodique entreprise dans ce pays. 


R Nrovuse et À. Mauo. 


LR Nauviua, Addition à ln liste des alu danié (Journal of the Pal. Or. Sotely, AN 
done préhistoriques de Palestine et Trangjur- 4929, 116, (07) 
# bb, à. Li 
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derniers contreforts de la Judée. Les indigènes l'appellent Maghärat 
Tacamin et les étrangers « grotte des pigeons ». Il ÿ cuule au foud une petit 
source et les infiltrations y ont produit des concrétions calcaires, stalaclites et 
Stalagmites, qui en quelques endroits ont fini par se rejoindre eu d'énormes 
piliers. 

Au printemps 1929, M. Neuville y a pratiqué deux sondages. l'un au centre 
et l'autre par côté sur le versant nord. La 
que celte grotle fut occupée durant toute la période historique. 

La tranchée centrale est descendue jusqu'aux rochers et les objets trouvés 
au fond appartiennent à l'industrie du Br. L. Les gros rochers alleints ne mar- 
quent peut-être pas le fond primitif de la grotte. Maïs pour descendre plus 
bas il faudrait un déblaïement qui exigerait de grands travaux. 

Le mobilier de la couche inférieure, au centre, comprend divers outils en 
silex : une hachette ant obtenu par enlevures latérales, le petit couteatt 
à dos rahaltu, des éléments de faucille, deux pointes de flèches, des perçoirs, 
des couleaux à double tranchant et à arête centrale enlevée ; des outils ei 0s, 
une pointe, une aiguille, un fragment de dent de peigne (?). Dans la poterie 
sotons la minuseule oreillette verticale perforée, la grande oreillette égale- 
ment verticale trièdre, perforée et ornée d'empreintes digitales, les rebonds 
moulurés, les bandes rouges horizontales ou verticales, les oreillettes horizon 
lales ondulées, l'amphorelte à petites anses verticales. Uné de celles-ci portait 
à la naissance du col le décor incisé au peigne (5 denticules), Le méme décor 
se voit au col et au globe d'un autre fragment. Il se retrouve en bandes plus 
larges sur les tessons du Br. 11. Ces deraivrs sont de beaucoups 
dants et il est extrèmement remarquable de rencontrer dans celle pauvre 
grotte les vestiges de presque loutes les formes de la belle et riche céramique 
de cette époque, telle qu'elle se réväle dans les grandes 

Comme on le voit, 
qui lui sont communs avec Qn 


s plus bon 


s. 


ure possède des éléments 
res, notamment le cou- 
teau à aréle centrale enlevée et la grande anse ondulée, qui Je différen 
tement et annoncent une phase plus avancés 
couches inférienres di 


at net 
de l'âge du bronze, celle des 


Lells eanns 


MR Never, La Grotte W'EL 


samir, J. fe, 0, $., À, 1924, 83: 
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Par contre, nous retrouvons la civilisation de Qatafa supérieur à Kofr Ts, à 
11 kilomètres au nord de Jérusalem, petite station découverte par Neuville en 
192700; à ‘Ain Saleh dansune section au moins de ce grand gisement, montrant 
les ciseaux polis et les racloirs atail®; sur les bords du Wédy Ghazzeh, 
non loin de Tell Faraà, dans une série de gisements découverts par Starkey en 
1929-1930 (inédits). 

Notons encore des analogies remarquables (ciseaux polis. mais toutefois 
sas le racloir en éventail) à la plaine de Séhaslich, aux sources de Sepphoris 
et à Etam près d'Arts. 

Le mobilier archéologique de Qatafa supé st done pas isolé. Il 
entre dans un cadre qui s'élargit et se précise de plus en plus. Modeste, rudi- 
mentaire, sortant d'une pauvre grotte d'une pauvre vallée ap 


end 


eur 1 


s environ qua- 
rante siècles d'oubli, il se présente comme un nouveau témoin d'une eiv 
tion jusqu'ici peu connue de la Palestine, la civilisation du troisième millénaire 
avant J.-C. Cette éivilisation lointaine, quelques sites des plaines, de lu Shé- 
phéla et de la vallée dlu Jourdain, en ont 1 


des vi 


tiges peut-être plus riches 
et plus brillants. Ceux de Qatafa ont pour nous d'autant plus de valeur que 
jusqu'à présent ils sont les plus importants de la montagne. Les archives de ce 
passé lointain ne sont d'ailleurs pus épuisées. 11 n'est pas de doute que de nou- 
velles lumières seront projetées sur le tableau avee le développement de 
ploration méthodique entreprise dans ce pays. 


R. Neoviuse et À, Marsox. 


UiR. Nauviis, Adiition à lu liste des sto dan 
tion préhistoriques de Palestine et Transjur- 


Luurnal of the Pal, Or, Sociely, 1X. 
1, 117). 
8 hi, pe 


DIEUX ET CHEVAU 


A PROPOS DE QUELQUES BRONZES D'ANATOLIE, 
DE SYRIE ET D'ARMÉNE 
san 


M ROSTUVTZEFF à à 


Les lécouverfes récentes à Our ont attiré l'attention des istoriens ot des 
archéologues dé l'Orient élassique sur les Passe-guides attachés aux timons 
des chariôts de l'époque sumérienne, Ces passe-guides ont à ‘ reproduits .plu- 
Sieurs fois; on ôn a trouvé de semblables à Kish, Ils consistent en un anneau 
double fixé sûr uné tige clouée au timon. En haut, se dresse un animal d'un 
art vraiment exquisi, 

113 a quélques moïs le regretté M. R. Hall a noté ln Présence. d'un passe 
guides semblable parmi les objets hitlites du Musée de Berlin (Vorderasige 
tische Abteilung, voir notre pl, XXI, 2), Co passe-guides a été acheté à Constan- 
finople, en 1909, comme provenant de Boghaz-Keui. Lu passe-guides de Berlin 
st surmonté commo ceux d'Our et de Kish d'une figure d'animal (cheval). 11 
4 été publié récemment par M. R. Hall ot M 
talivement au {l° millénaire avant notre 


Andrae , Andrae l'assigne dubi- 


re, 
‘Les pase-ides d'Our sont publiés par p.18 ef, B. Macxas, ibid, 9 (1029), p. 26 et 
Si Waottwx, dans l'Anfiquaries Journal et sulv.) à 1 a Gate vu timon du char. La 


par Lsenain dans Le Museum Journal de Uni même plare 
vonsité de Philadeïghie. On en trouvera (le 


le limon est occupée par les 
pame-guldes sur les chars représentés pur 


tonnes reproductions dans les arlicins de létentant on mosaïque d'Our (CG, L, Wok. 
He R. Hall et de M. Andrao cités dans 14 note aus ide, 8 (488), pl, LIX, p. 487 ot ufv.), 
suivante; ef. pl, IL, a, de l'article de M, RH MM. Re Haut, À x Mnérl » renering from 
( pass-guldes de Klal). La place que ler Baÿhas-fyuf, rase 9f Arch, and Anthrop., 
Fa M pp oseubeitat aut lex chars suné-… Lévorpou, 47 (4030). D: 4 ét suiv, ; le passe. 
Font Mustrée sue hu fragment de bas guider dé Borin Ut reproduit, pl. 11, 6 0 ; 
lle trouvé à Our en 1926.47 {C. L. Woor- Anmat, Allklcinonintiseher Zügetrinp, he. 


PAMquaCis Harnals À (SD LV ot créa eu don Pr 


Kunshsamni., 4049, 
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Le fait qu'un passe-guides tout à fait semblable se trouve au Louvre, rue 
porté d'Anatolie par Chantre et publié par lui {Mission en Cappadore (1808), 
D 147 et 154, pl. XXV, 12) n'a pas échappé à l'attention de : Anitro 
Buidos à lé acheté par Chantre à Yozgat at, comme celui de 1 
d'origine présumé est Boghuz-Keuï, Chantre à 
tient à L'art hittite, M es du Louvre, La 
Publication de Chantre, d'autre part, n'est pas sutfisante, Comme l'objet lui 
M intérêt et nous aide à mioux comprendre quelques 
autres browes publiés ou inédits, je ponso qu'il no sora pas hors de propos 
de le iblier et d'en discuter. Cple XX ot XXI, 1), Le pusse-guides est bien 
conservé, IL, 0,21, Les figures qui lo surmontent sont hautes de 0,085 le 
cheval) et 0,07 (l'homme), Le dismètre du cercle est 0,0%, Le groupe qui 
“rome le pusse-guilles ust placé comme In cheval de rlin et le turn 
d'Our sur un piédestal rectangulaire, Le igure humaine 
imberhe, Lrès archaïque, avec des traits faciaux qui nous rappellent eux des 
Hittiles el avoe une masse épaisse de cheveux qui tomb sur 1 nuque, Les 
pieds et la partie supérieure du corps 


passe 


din, son lien 


AU que 64 
ultaë n'a pas reproduit le jusse-jru 


übjet appur- 


même possède un gr 


Mipe représente une 


ont nus, À imi-corps nous trouvons 
ne sorte de jupe on forme de cloche qui consiste probablement op ns poau 
d'animal Go crois an reconnaitre In queue). Lo porsonnage Inmpin lutte ave 
Un cheval dressé sur Les pattes de dorribre qui pose se momibres de dovant 
sur les épaules de l'homme, Calui-ci, pour sa libérer do col enlncomont, suis 
le tied gancha du choval en faisant un grand effort pot maitriser l'a 
€ pour le ramener à torre, 


"us éntiissons peu eE mal Los brunes hitites, Dans nos Musées on n'en 
love qu'un petit nombre. Quelques-uns seulement ont été publiés nt discutés, 
ns d'aucune figure hittite tout à fait 
semblable à la figure de l'homme figuré sur le passe-guides du Louvre, Une 


de dois coufessar que je ne me souv 


analogie — d'ailleurs incomplète — est présentée pur la statuette on bros 
ut lieu qui se trouve à Bertin ot qui a été publiée pour la promis 
0, Weber (Die Kunst der Hithiter, 1021, ne 10; 


& fois par 
se du même Musée, 


on de Bert au 
du Louvre n'ajoute 


684: de ceproduls 0 passe-gaïdes do Harlln mode d'ttacth du pas 
d'aprés nno photographie qui m'a 18 ntm timon, 
blement envoyée par M. W, Andraë, Dans rien à an dé 
son ar! la question du 

Su 
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did. ne 11), Comme notre figure, le dieu de Benin n'est vêtu que d'une jupe, 
probablement une peau de mouton (on 
iles qui indiquent mal). Co costume, 
comme Lo style de la statuette, est Lrès arehaique ot no rappelle que de loin 
le style et le costume de l'art classique hittite, 


avec une sorte dé queue par der 


notera les lignes purall loison de l'a 


mais déjà de Lypo hitlite classique, sont deux autres figures 
probablement du méme div, L'une est la statuette on bronze de Berlin plu- 
Sieurs fois raproihuite &, l'autre est Le bas-relief eélébre do là porte de Boghaz- 
Keui que Gurstang prend pour une femme, mais qui roprésente sans aucun 
doute un dieu M, Le Lypu du v 


me. Elles 
flure et le même costume : une sorte de 
uvre le milieu da corps et qui est retenu à la taille par une coin 


age des doux figures ust lo mm 


Lure Lrès large un métal. Le haut du corps et los piols du personnage du bas- 

ciel sont nus, les pieds ile la statuette + On relève done le même. 
genre d'habillement que sur los statuettes archaïques, mais avec un change- 
mont noble dû au progrôs de lu civilisation, La peau d'animal est ronpla- 
Sée par une pièce d'étoffo richement brodée ; lu eéinture, qui manque sur les 
Statutes archaïques, complète le costume encore primitif, mais déjh raffiné, 
tout différent du costume hittite à une épaque plus basse. 

Nous connaissons mal la chronologie dé l'art hittite. Mais il est évident 
due les pusse-guides du Berlin et du Louvre ne pouvant pas appartenir à Ju 
que que le bus-roliof de Boghaz-Keui et la statuette de Berlin. Is 
sont antérieurs au moins de quelques siûcles. D'autre part les doux derniers 
monuments ne peuvent pus appartenir uno époque plus basse que ln seconde 
moitié du Le millénaire avant J.-C, Tout noûs porte donc à assigner avec Andrno 


ont chaussi 


méme ép 


1 La Hgure du dieu du passe-guiités du 
Louvre rappellu les figures semblables recueil fi 


0. Wennn, Dle Kunat dur Hethiter, 4041, 
#3 Ed, Muvn, féich und Kultur der Che. 


les par Ghantre an Cappadoce, aurlant celle Uler, 1014, p.409, fi. 83, 

Péovenaut ile Mayala que je reproiuis lol, 810. Wan, LL, fig. 0 ; Ed, Méven, bb 
D XXI, fig. 24, Hilo rer dote le IX ; 0: Pucuvrins, Hauuerke von Lyhe. 
ua dieu, no tue (less, L'at nent des ho, pl. 10 ; 3. Gansrang, The Hilite Empire, 
eux eÙ le costume (luliqué par des 108D, p. À el suive, pl. KIX : Gowirs, The 


Waits gravés) sont Hentiques à ceux de Ja 
figure du passo-s 
sion en Cappadore, 
AG at HIT. 


Hills, pl: Sur Le Lype de hache que Uont 1e 
D QE dar M dieu var R Dussaun, Sri, XL (1080), pe 244 
161, fe 05, of. fige of anis, 


SYRIA, 1081. 


Pa. XXI. 


4 Autre vue 


2 lsse-gnites du M 


Berlin. 
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aux deux passe-guides une (late ussez haute; proablement le 11e mitlénuire 


avant J.-C, 9, On notera que les chars des Hittites 4° 
sentis sur plusieurs bas-reliels, n'ont jamais de passe-guides 


nm 


guides ne sont presque jamais représentés sur les centaines (le char 
Au'on trouve reproduits avee une exnetitude 


poque postériaur 


: ropré= 
Ou sait que L 


inulieuse sur les bus-relicfs 


assyriens, Aueuno tracu de ces pièces dans les chariots seylhes ot peut-être 


des « survivals » seulement dans les bronzes du Louristan 


Le passe-guides du Louvre a une importanve 
l'histoire de l'art, mais aussi pour celle des roligions. 
du chuval qui y est roprésentéo. Le « maitre » du choval est un di, D 
être le même qui est figuré sur plusieurs empreintes ot sceaux eappud 


le 


pilule non seule 


A pair 
st li domestication 
ut- 


eu Y 0st représenté sur un char du {po sumérien attélé de quatre 


chevaux @. C'est lo müme dieu, peut-être, Lo Posvidon bite qui avait pru- 


Bablement une statue à 
deux mag 


en Anatolie par un dieu, On sait que plus lard la place dla di 


cndjirli, une statu 
ques protumés de chevaux, Le choval done a 4 


dont ln buse a été ormûe de 
anti tris 
du été prise 


aus la même région par ue déesse, peut-btre lu grande desolé Spin 


OU réreer ren, On laut que maitresse des éhoviux M, 


Lu pusse-guides du Lou 


s pose une autre question, À quelle époque ct 


comment le diou, maitro des animaux de ln rüligion sumérionne, élunite, 


Babylonionne et-hittite, a 
Ce serait un travail trop long de 
le monde oriental, À ce qui a été à 


4 Gp choval lu éslinire hu Louvro, Dux- 
vourx, Galalogne des cylindres ortentuu 
A pl. 109, 10. 

Un char nssyrien, Hasucous. 
Aron, 1 2, fige 83. Sur los 
voir Srüvxtcæsa, Dar Hennuigen ln Syriache 
phünbisehen Geblel, Jahrb. d. d, Areh, In, 
94 (1007), ps 130 AL. Sur eo de l'Asyrles 
Lurenvur ues Noweris, Li Force motrice unie 
ae à lraers le des, V2, pe SI. 

Pi Eo, Maven, Reich ml Kultur der 
dur, pa Mg 48 où 66 : Q Govrsau, Lot 
pique Spro-itite, ARE pa ds HE ot 
pts 


iL6t6 romplacé par uno dévsse? 


VIE, Pure, LA tte, 1OD jp. 83H 
Mg. 108-400 (Lirage À pari dé Sy) à Au 
in Sendhiel, p. 58%, Rs VALUE à pe HS € 
Mg. 247-240, Sur l'apparition du coyote 
Asie Minoure ut en M 
Heich und Kultur, p 4 Porru 
Mém, de la Délégation en Perse, XU, 1 48 
uote À; À, Kôsruu, Die Herkungt des Pferer 
du rabylonlen, Janus, À (192), p 450 TC Sue 
lo dieu maitre des animaux, E. Poreinu, 

À itlite, 1026, p, 45, On suit que tatis lé 
ve de 


dgamnesh, lab apprit 
vress 4 eheval 
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remarques sur deux statuettes d'un po partieul 


r qui nous font pu 


la transition du dieu à ln déesse s'est probabl développée dans le mon 


a plutôt que dans le monde sémitique, L'une de ces statuottes 
qui vient d'être reprodui 
“au et discutés par À. Moortgat (Borichie aus den Preus. Kunstsnl,, BA (1090), 
p.56 et suiv.); elle représente une déesse nue allaitant un enfant (pl. XXH, 1). 


Elle se tient debout sue le dos d'un Bon ; hs 


est la statuette bien connue de Borli 


le de nou- 


ou estun collier, aux bn 


sctaux 


pics des bracalets, La tiare 
de lu déesse de Berlin a été 


identitis 


par Moortgat, à 


‘ 
raison, a lines qu'on trouve 
sur la lle de In déesse aux 
lions de quelques eylindres 
gravés qui sont probablement 
des produits de l'art du Mi- 
lui. 1 est intéressant de 
noter que presque ln même 
diare apparait sur la tôte d'un 


dieu représenté par une stn- 


Auetle du Louvre trouvée dus 
le Liban (pt, XXI, 2 et 3 
dieu 


à. Le 
tionl bout sur Le dos 
d'un don. HE porte La tunique et la ecinture hittites. Je crois aussi qu'on doit 
parerü la statuette Bertin h 


Faës 1, — La dame au choral (Melisl tas) 


se nue du L 
dans Le Hauran (pl XXI, 4 et 5), Elle se tient debout sur les dos de deux lions, 
Si la staluutte de Berlin a dti 


aite dans Le pays des Mitann 


on pourrait 
sed animaux 
aux élait le pays des Mitanni, Si nous avons rai- 
poser, lu déesse pourrait être identifiée à ln grande déesse 
iranienne Anais. 


penser que l'in de 


«gs où, dès une époque assez rocnléo, la 


a supplanté le dieu aux ani 
son de le su 


A existe au Musée de Bnearest un curieux group 
eu Roumanie (pl, XXHD 0, La figure qu 


de bronre trouvé à Naéni 
pale du groupe est une 


A ati et 


amont par V Pañvax, Ge 


de), pe LEE, pe Be fige 4, 4 


SYRIA, 1991. PL XXII 


A. Déense provenant 
du Hauran, Face. (Louvre) 


à, Le même, Profil 


3. Idem, Profil. 


1 Bronze de Berlin. 2. Bronze du Louvre. Face 


BRONZES 


DIEUX ET 


JHEVAUX 54 


billée à ln manière no 
étroite, d 


aile d'un long eaftun 


tenu à la taille par une coiature 


longs pantalons et ds souliers mous, Sur la tte la dévsse porte un 


curieux capuchon, apparemment on euir, avec des couvre-oroilles, La déesse 


est représentée assise à choval sur un lion, Elle tient la erinière du Hion de la 


main droite. La 


rinière est indiquée par des spirales, Les traits du visage 


bus nomades de l'Asie centrale. À droite de lu déesse 


font penser à une des 
se tient un acolyte masculin, un jeune homme imberbn avec un eurioux couvre. 
chef : où sont pout-âtre 


os ehaveux qu tombent 
sur sos épaules on {ressos 
longuesetminees, où cost 


un capuchon en cuir, Host 


vêtu comme ln déesse à 


la mode nomade. Une 


autra figure se trouvait 
peut-être autrefois ile 
l'autre côté de lu décsai 
IL est bien probable que 
le groupe roprésente une 


déusse, maltrasse des ani- FH 


maux, AOC ut ou dix 
a Pau 2 rune de Van (hrish cuis 
acolytes divins, 
La date du groupe ne 
singulior, On pourrait penser au Leavail d'un faussaire, Mais le bronze et ln 


la trou 


ut être définie avec certitude, tant lo bronze est 


patine semble 
vaillé. J'ai po 


être anciens ot il n'y à pas de doute sur le lieu d 


tout d'abord, on étudiant le groupo à Bucarest, avoir affaire à 


un produit de l'art de l'époque des mi 


lions, Mais jo n'ai pu {rouvor au 


e 


massive, aussi bien 


ogie probante. D'autre part la figure du lion, lounte @ 


que la stylisation de la « 


l'a assigné le premier éditeur fout V, Parvan, Mais le gr 


ire 1, font penser à l'époque archaïque à Inquetlo 


pe est complétement 


oriental ot lu seule hypothèse possible, que j'avancorais d'ailleurs avec ben 

4 Sur les types des lions dans art Mit sf dû à ln mère premiére (hronsn dun 
dite, E, Pornien, L'Ar Hitite, p. 49 (1. La nôtre es, plorre à Zendiril, Carohoméh 
siyliation de la ertalèro est différente, ce qui Matasi, ete). 
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utre produit de l'art 
ppellera que 


coup d'hésitation, est de regarde 


oume un à 


milannien, On pourrait penser de nouveau à Anaïlis, el on se ra 
Anaïlis fut vi 


lemples du Pont, dé 


dans plusieurs 


et 
ssez 


ado 


de l'Arménie dès 


1e époqu 


réculé 


do l'Asie Min 


bien que dans le reste 
A Zela du Pont, 
compagnons deux 
s : Oinanos et Anadatès, 


elle avait pou 


dieux iranie 


en Cappadoce, Omanos soul (Sraanon, 
X1, 8, 4: XII, 3, 97, cp, XV, 3, 16). 
En déurivant la eulte de la déesse on 
abon (XV, 3, 45) fuit 
mention de la statue du culte d'Omu- 


Cappadoce, Si 


ie chevaux (li Man 
nos qu'il appelle room et il parle 
d'une euvieuss liure des mages, qui couvrait ln nuque du prétre M. 
da rovions à la déesse des chevaux, Tout récemment E, LL Minns à publié 
h Muse 
l'Arménie, Un du ces bronsos (Mixos, pl. 1, 20 ; 


quelques bronzes trûs intéressants du 14 


qui proviennent do 


notre figure 1) représente üne figure nue qui so 
tent debout sur lu solle d'un chovul 
ferme qui est roprisentée de face regar 


côté droit du cheval, Son bh 


s guuche est 


bras droit est pndunt. L 


d'un 0 


à visage est comme célui 


au, avec Le nez ol lu menton proéminents 

Derrière la léle, une sorte de corn ornée de pri 

éminences cireuluires. La composition ot le style 
ay 


sans influences hitlitos. 


noi 


let quelques à de chevaux 


À, Now York. 


onze cauc: 


us, non 


Tout à fait intéressant est un autre bronze (h. 0,062: L. 0,079), qui a été 


énie et se trouve maintenant 


découvert à Van en À 


galement au British 


r le culte d'Anaïtis un Asie Mineure à “E. 
l'époque romaine, F. Guuonr, Comptes rendus dhern Ado, Antljuarles Jour 
de l'Ae. 4. Inser., AUS, pe. 270 1, De dt, pli Het tv 


M, Mons, Salt ln 


Jrom Nor- 
10 (150), 
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Museum (Mis, pl. IV, 1; notre figure 2). Le bronze représente une déesse 
de face qui se tient assise sur les dos unis de deux protomés de chevaux, La 
déesse pose les deux mains 
leur maitr 


sur la Léte des éhevaux, pour marquer qu'elle est 


se et protectrice. Le visage de la di 


se est bien hiltite. Les 
mêmes eux grands t ronds su rel 


uvent aussi sur les bronzes du Louristan 
etsur plusieurs bronzes scythes dé la Russie Méridionale (5. Auto 


on voit un Lorquès ol 


son cou, 


sa lille un 


ature, tous les deux du type hittite. Sa 
chevelure tombe en muss 
sorte dé harnachu 


épaisse sur Ja nuque, Les chevaux portent une 
ment sur la poitrine, Notons qua des protomés de chevaux 


combinées d'une ma- 
nière évaldique sont 


eo 


nes en Cappae 
doeo et dans les pays 
ie 


sn. Minns à publié 
un bone du méme 
genre et probablement 
de la même origine 
Css, pl, 11, 21; notre 


fig #). On notera Les grands yeux des chevaux 64 le même harnachoment sur 
là poitrine. 

Une autre bronze du même ype a 616 trouvé dans le distriet 
CMixss, pl. IV, 2), On poureait croire qu 
Hoeramancek (notre lg, 4), à New-York, est une rép 
& Mxss, pl HE, n° 21) 0, Le liou d'origine de co déruior bronte est pro- 
lement l'Arménie, Des bronzes semblables, qui servaient ile manches à 


de Van 
mn dles bronzes de ln colleuti 


du bronze sustnen- 


divers ustensiles, se trouvent un pou partout. Je reproduis (fig. 5) un bronze 


du Louristan (coll. Stora à Paris) el un broure de Cappadoce au Louvre 
Gig. 6). Le même type se retrouve fr 


1 n'est pus facile de fixer la date 


nl ju 
à bronze armé 


les bronzes chinois, 


ien. Le style parait le 


mème, peut-être un peu plus récent que le stylo des bronzes du Mitanni 
décrits ci-dussus, 
UM, Hostovrtr, Hrunlns and réels, dl 


lare Axialle Art, The Meeramaneck cote 
D VS et pe 106, Mg 4 Honovaa, — Leetion (sale cntalo 
Seylhlan art, passimn, n°310 


Aer, Art Ass, 1990, 
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Le bronze du British Museum est certainement pli 


Fia: 6 — Protomés da chavaux (Louvre) 


de Topral-Kalé qui ont été eximés par divers explorateurs. Son stylé me 


pürait bien plus archaïque que, par exemple, le style des manche. 


ds g 


vases en bronze, manches qui représen 


symbole solaire assyriun ou perse avec une tête 


{on deux têtes) féminine où masculine, Mais je 
n'ose pas insister, Tout eé que je peux dire, c'est 
que le bronze de Van doit tre plus récent que 


les bron: 


$ du Mitanni et de beaucoup plus ré- 


TA 


cent que les passæguides de Boghaz-Ke 


Mais il est frappant que le bronzé arménien 


1, où peut-être dérive du 


sûit peut-être l'ori, 
même origi ques votives de Sparte 
exhumées da neluaire de l'Artémis Or- 
il us de ces objets votifs en 


lerre cuite, en ivoire el en plomb, La ressemblance du bronze de Van avec 


Nous 1 


1) Sur les bronzes de l'Arménie, E. Mrs 


zen aus dler Vergangenheit ü. Gegenuart 


rai, Khallisehe und Khaldisehe em 6. Us Materinllen =, al, Geuch. Armentens 
dauns, L (1920), pe L64 HE : CF. Louise and Mesopotamiens, Gütl. Get. AU The 
Mauve, Der Vorarmenische-chaldisehe ronse His. Kia DC), p.34 ff, et Aramenten ele 


Kandetaber des Hawbargsehen Museums für und jelit, 


Kunst, Gewerhe, Kallurgesch. Stadien nd 
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les figurines en plomb (ig. 7) est surtout frappanté. 
qu'aucune de 
" 


st bien dommage 


figures ne nous soil parvenue complète. Mais ce qui 04 
déesse des plombs 


e ses mains sur les têtes des chevaux comme dans le bronze de 


le est presque identique aveë le bronze de Van. La 


votifs po 
Van (fig. 2). On voit presque toute la figure de lu déesse représentée de face. 
Les pieds des ch 


aux sont d'ailleurs stylisés dans les plombs de : 
ont la forme d'un motif floral, peut 
que ces ornements ont 6 


re lu grenade, mais il n'y a pas de doute 
substitués aux pieds dus chevaux et à la jupe et aux 


pieds de la déesse 1, 
Je n'ai pas l'intention dé me hasarder duus le vaste champ des hypo- 
thèses pour expliquer lu coïncidence que je viens de noter. Je crois que le 


motif de la déesse aux chevaux est d'origine orientale, Il n'est pas probable 
qu'il ait été créé à Van, Les Proto-arméniens l'ont certainement reçu de leurs 
uels ? Les Hitites, les Mitannions ? Qui sait ? Mais où peut être 
y du proche Orient et qu'elle est venue 


voisins. Les 
cer! 


in que lu décsse est ln gérez 
dde l'Orient pour ocenper la place d'honneur qu'élle a tenue s longtemps duns 
la Grèce archaïque. 

M 


ML. Hosrovrære. 


{) Sur les plaques votives de Sparte repré 
sentant la a, MS. Taoursos, The 
Asiatie or Wingel Artemis, Journ. of Hell St 
20 (1900), pe 2864 Clerre, pe 2, Mis. 
ivoire (bi, fig. 5) et plomb (li: 
MM, Dana, The Saneluary of Ares 
Orthéa at Sparta, 1926, p, 149, ef. 137 à p. #44 
sp GLAXE (ivors) à MXN, AG ler 


racottas), and fi. 138 (lead): ef. pl. XXXII, 
T0, ln déesse sur un cheval. J'ai parlé de 
la sorts Fes dans un mémoire, Fische alé 
Pferdeschmuek, Opuseula Arch, Oscari Monte 
lo dieuta, 1913, pe 832 1, et le Culte de la 
grue déesse ans la Russie Méridioncle, le. 
d. Études Greeques, 42 (1919), pe 462 It (hi- 
Uiographie, p. 467, noté 1) 


SUMMARY OF SWEDISIT EXCAVATIONS IN CYPRUS 
ox 


EINAR GJERSTAD 


À Swadish arcluelogienl exp 
Crown Prince of swe 


ion doi the patronage of HR, IL the 
king in Cyprus since August 1927, Is 


has bi 
work will be finishedl in the spr 


we of 1 
Sottloments, temples and toribs at opoclis and in diffos 
0€ Cha island have becn exeuvaled in order te obtain à complete ss 
ménnments and Hnits From À 
to the Helleuistie pi 


study on the develop 


nt parts 
ies of 
ss of Gypriole prebistory and down 
io. The limits made wi serve as mtérial fu 
at of lle Cy 
This is a short summary of the exenvations. 


+ remetest lin 


à general 
ds. 


te culture 


ag Use rer 


1. — Settlements and temples. 


Palueolithie romains have come to light on Petra tou Limoiti, à small rucky 
island at Uio west const, 

Neolithie seltlements have been excavated in Lapithos at the north const 
and near Kythrea, S miles north-cust of Nic 

À lemenos fi 


de Late Brouse Age (Late Cypriute 2) bus been discove- 


red neur Le vi 


age of Ajios dkovos betvoën Kyle ant Faimagusta, viole 
ding an interesting deposit of jowell 
pollery. 


engravel eylinders, weapons and 


À fortress from he Late Bronze Age (Late Gypriote 1) lus ie 
où à locality culte Nitovikla at the south Alu Karpuss pont 

Où the acropolis of le anciont Hdution evtonsi 
made, The inhubitation beginsat the end of le Ur 
12001000 B, €. The à 
wall The most 


oxéavate 
la. 

ations have been 
ne Age (Late Gypriote 3), 
ropolis vus Een surround by à fortification 
leveling final in this Lite Bronze Age settleent was tint of 


ixes 
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à housechapel with an allar of sto 
other votive objects, At the bi 


erracotta bulls and 
€. 1000 B. C., lhis 


setilement was destroyed, Not 
before the 
e. 700 B, €. 


ed but this Lime it was 04 


Early Archaic period, 


lie place was again 


of the kingdom of 
Hdalion. This temenos was enlar- 
god in the Middle and Late Ar- 
chic periods but was entirely 
destroyed about {he middle of th 

fiflh tentury B, €, when Idalion 
was capture by Kition, The 4 

goiiluss 
ist 
for the most part of wapons of 


menos was sacred 10 1 
Anat, The votive offorings € 


different kinds. No statues — 
cuntrary Lo what is usual in le 
Cypriol 
fou 


sancluaries — 0 


ar the village of Ajia Hrini 
on the west coast another le 


nos was exeavated 
of Ajis Irini also goes back to 
Ahe end of the Bi 
eult of that period is a « house 
eult » like that of Idalion, but 
contrary Lo Halion the cul 
lemenos of Ajin Hrini continues 
without brwak in the Iron Age, 
through the Geometrical period, 
1000-700 B, C., into the Early 
about #50 B, €, Rich votive offerin 


he lemencs 


a26 Age and the 


roc archrique tardif 
1 Gjerstad 


Archaïe periods and ends 


were found : statuelles and statues of ter- 
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racolla, among which some are life-size, à few statuettés of stone and bronze, 
about 300 scarab seals and poltery, ete. 

A part of the aeropolis of the un 
boula in the town of Larnaca, has been explored. Soundings ma 


ent Kilion, now a locality called Bam- 


here fifly 


years ago led lo the discovery of two Phoenician inscriptions mentiontug (he 
temple of Mikal and Astarte. Our exeavations have shown Eat Kit 
lion and Ajia Hriai was inhabited from the end of the Bronze À 
of inhabitation there sas on the aeropolis of Kition at that pe 
Le ascertainel as the lower layers — in 


a as Hd 
Wat kind 
» cannot yet 


der lo save thé upper 1 
om the th contury BC 
remuins of à Lemenos, This lemenos was destroye 


umérils 
— Were excuvaled only on à small à 


lu 
leveled and rébuilt many 
times until the Hellenistie period when the last tomenos was dlestroyed and 
profane houses buill upon it, Many statues and statuettes of stone were 
dépositod in à hypogaeum or sort of à 


are 


ound 
pt within the temenos. Among the 
seulplüres some represent Herakles which the Phoenicians usually identified 
With Melkart, The same god is reprosented on the coins of Kition and thore- 
fore Lie Lemenos excavatol must have been lie principal sanctunry of 
Unfortunately no inscriptions were found, 

Vouni is {he name of a 800 (1. high rock, 4 miles southavest of Soli at the 
west coast. Vouni is supposed Lo be the site uf le anciont Aipoia, There we 
have discovered à palace from the 8th century BC, The palace has an exten- 
sion of about 10,000 sq. mts. la the centre is un open Courtyard with à sure 
rounding poristyle, À magnit se (PL NXXIV, 1) leads up from the 
court-yard lotho « salle de réception », which is of the Myconaean mogarun type. 
This megaron is not (he only survival of te Mycenacan tradition : th xvliole 
ofthe palace s evidènce of this tradition, Round {he imegaron 

van lhere is a complex of Hiving-roums and in tu per 
are lhestore-rooms, {he bath-rooms and the kitchen department, The palace 
vas surrounded by à chain of sanctuaries or chapels and on the very op of 
the hill the foundations of n temple Ware found. h 
serie 


on. 


construe 
and the cou 


hery 


ln the palace chapels a good 
of statues and statuettes of stone and terracotta was found and in the 
Lemplé a bronze statuette of à cow 
representing Lvo lo 


mn. long, and tv bronze reliefs, enchi 
atlueking & bull. orlant find within te 
paluce itself was Ent of à Lreasure buried in a acotla vase and consisling 
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4 Doux brmeutets ou a il trésor Lronvi dans de palais de Vouul, Env. 8/4 gr: nat.) 


suites de la mission Gjerstd.) 


4 La grande cour et l'oseulier du palais de 


euxrme 


SUMMARY OF SWEDISH EXCAVATIONS IN CYPRUS 61 


of 4 golden bracelets with the ends in «hu 

vases, 15 silver bracelets (PL XXIV, 2843), 250 silver coins ani 4 golden duréics, 
AU the foot of Vouni another tomenes us been exeuvatod at à localit 

Mersinaki, Inscriptions found thor 

Apollon Lyki 

abundone 


f goals and calls hoads, 4 silver 


inform Ehat he temenos was 


and Athena, This lemenos was founded about 300 1. € 
in lo Hellenistie perid 
ten thrown down in large pits wi 
ment vas built on the débris 
ter 


- All the votive statues and statuettes wer 


eve now foundl he and a small settle 
lie tomenos, 


he statues are both of stone and 


Ua. One marble relief was also found. E rapresents Athena ville a 
spear in her hand and dates from the later part of the 5 4h century B, 

In Soli various Lopographical investigations have been undertaken, and le 
theatre of the town häs boon exeavated. The theatre was built in the 
Hellenistie period and rébuilt in the Roman period. It ressembles he well 
known Roman theatres in Asia Minor. 


2. — Tombs. 


In Lapithos tombs from the Early and Middle Bronze Age and from the 
Early Iron Age have been found, Those From the Eurly lron Age ure very inte- 
resting : (hey are of lie same shape as the Mycenaean chauber lombs in 
Grovee. In considération of le fact lat the Late Bronee Age tombs in Lapi- 
thos are of the usuul Cypriole lype these 


y lron Age lombs are à gooil 


archavological evidence that the Myconaean Grecks colonized Cyprus just at 
the end of the Bronze Age and the ain of Lie Iron Ag 
ln Ajios Jakovos tombs front the Middle aud Late Bronze Age have boon 


excuvatel. 

ln Enkomi, near Famagusta, the famous Late Bronze Age necropolis, 
where the British Museum excavated in 1806, was again explorod and a 
number of rich lombs were found (fig. 2). 

Ju le Karpass peninsula some Middle and Late Bronze Age tombs con 
necled with the ess in Nitovikla we 
fi the Middle Bronze Age at a locality called Paleoskoutella, not far from 
Nitovikla. Those tombs at Paleoskoutella are tumuli tombs, a type of tombs 


exeuvaled and also some tombs 
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that is not so frequent in Cyprus but common in Asia Minoi 
corraborale the evidence of early connections between Cyprus and Asia Minor, 
Not far from l'aleoskontella js a locality called 
tomb has been excavated. Th 
step dromos built of well eut ht 


and once more 


mas here also a tumulus 
at 500 B, C. 1e 


abs 


lomb is from al 


nsists of a 
built of 


ks and a squ 


= Grau vase 


in mue rupriveniatlon du ébar pointe ou 


at bu 
nuit (aa 


de la nier 


+ D les Gest 


stone blocks and with à rouf const 
a eutved outline 


md of large blocks san out by a saw in 
eh other in To middle. Above tu 0 


bio d represon- 
{ found robbed 

Early, Middle and Late 
tomb sas found 


d joining 
lets eut on t 


rt 


de tomb are vo 


esta 


s0f lin Front wall a 


bscene mi sv 


ing Lo daemons in an 


An Ainathus tombs from ti Goom 


e periols were exeavated. Even here a L 
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Similar to those found by Cesnola in Amathus but also this tomb had been 
robbe 

In Pois-is-Cleysochou, the Marion, at (he west coast lombs from 
the Late Geometrieal to Le Hellenistie period were exeavated. 

In Vouni some tombs from the end of the 5h and from the 4h centuries 
were found. 

In all th insruments, Weapons, 
household utensils, ete, was found and the richest of then had specimens of 
the jewelery and other Ixus articles of the period in question. 


tombsa representative series of pote 


Evan Gaensran. 
NOTE AUDEIONNELLE 


M. Rouëé Dussaud a bi 


a voulu me demander d'insérer iei mes impres- 
sions d'un bref voyage archéologique faiLen Chypre en juin 
duquel j'ai visit 


0 el au cours 
tant de méthode et tant de 
r M. Einar Gjorstad j'adresse 
ments pour Paimable aceueil qu'il eva fait sur 


plusieurs sites explorés ave 


«l 


succès par la mission suédoise. À son (li 


ici mes meilleurs remer 


ses chantiers. 


de recommande la visite du palais de Vouni aux amateurs de fortes impres- 


sions. Le rochér sur lequel est pere 
ipoin Loir 


; Lol un nid d'aigle, le palais de l'ancien 
à pie dans la mer. Du côté de la le 


la route, praticable aux 
autos pendant la bonne saison, serpente jusqu’ mi-hauteur du rochér. Puis ü 
étroit sentier conduit 


it plateau juste assez étendu 
pour porter le palais el ses sn sant Nord se roi 


lerrasses antilles 


uaires, Sur le v 


rarquent des 
judi 
ait d'u fort 


is erélois ou my- 


où l'on suppose que des habitations ont exi 


par M. Gjerstul et ses collaborateurs 


vue les palh 
ai 


e des difficultés pour les habitants dec 


as avec leurs larges escaliers, leurs cours 


aux et leurs 
ais était 
nement en au, Aussi les membres de lu mission suédoise et les 
ouvriers furent obligés de li faire monter à dos d'ane. Autrefois, 
c'était surtout l'eau de pl 
l'avait habilement recueill 


l'approvisi 
semble que 
Vouni, On 
sur tous les toits du palais et conduite par un sys- 


qui était utilisée par les la 
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line de caniveaux ave urs vers différentes 


passage même au-dessous des 


dans le rocher a des dimen- 


citernes dout la plus grande entiérement tail 


à chaullage indirect, 


sions remarquables. Le palais possédiit son bu 


La mission suéduise n'a pus seulement su déblayer avec un soin infini les 
r 


moines de mur du palais 4 


a beaucoup soufert de la destruction, 


puis, après son aband osé beau 


des injures du temps : Les fouilleurs ont dé 


coup d'efforts pour garantir les ruines mises au jour contre les ellets des pluies 


d'hiver et la chaleur estivale, Les murs ont été consolidés, les aliers remis 


en état et Je out an oir 


nagé de façon à pou sevoir des visites sans danger 


pour Le monument, Cost un très louable exemple. 


calier d'u 


set chambre funéraire voitée 
en encorbellement de Trahonas, non loin dé Paleoskoutella, ma vivement rap 


La grande tombe à dromas avee 


es lombes construites 


pelé 
réduites de Minet ol-1 
Mt is qu'à Minot al-Boida le 
lumulus (un seul pour plusieurs cuveaux, il semble) se tr 
tombes. M. 
Û 


de plus pour les anciennes relations de l'ile avec 


suivant le méme prineipe, mais de dimensions 
du du su siècle avant J.-C. 0, Maisà Trahonns, suivant 
lait couverte d'un tumulus tan 


sad, la tombe 


uvo à côté dos 
st a remarqué que le Uype dé ln tombe à tumulus n'est 
équent en Chypre, mais commun en Asie-Minenre, IL ÿ voit ue prouve 


contine 


1. Co rappro 


juge évidemment rien pour l'origine du type de la tombe à chambre 
ment dite, Lo roliuf des deux démons découvrant Jour sexe 


atrée de la tombe doit rentrer saus doute 


nos pro) 


au-dessus de l 


dans ln catégorio dés 
apotropuin. 


ruines d'Amathus sous l'ainable direction de M, Emile Forrer, 
où de listitut Oriental de Chicago, Le site mo semble loin 


puisé quoiqu 


servant loujours de carrière aux paysans des environs. 


M Lion Aunsaion, Sole aur Rs Shamru, Les Foullles de Minet-ot-heidu ot de Jay Shan 
Syria, XQHI&, pl LV et 1, Dussaun, Note ou, Syrin, À, 4029, pli LA, LV et fi À 
diliumnetles le, pe D, Fe A Se 
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À Enkomi j'ai pu assister, grâce à M. Gjerstad, à l'ouverture de deux tombes 


de la fameuse nécropole de la fin de l'âgo du bronze : tombes à pui 


avec 
pelite chambre latéral où avait été onterré un grand nombre d'individus à la 
fois 


Les ossements qui n'étaient plus vu connexion anatomique.étaient littérale- 
ment couverts de potories, de bols hémisphériques on broriro, d'armes el 
d'objets de parure. La grande ressemblance dle certaines potories sortant de 
eus tombes avec la céramique de la nécropole de Minet el-Beidal", on face sur 


la côte syrienne, m'a vivement frappé et confirme l'idée de M, Hené Dussaud # 
sue uv étroite relation à la fin du Le millénaire entre Chypre et spécialement la 
région d'Enkumi avec l'ancienne Sapouna. L'analogie de lu poterie des deux 


cropoles allant parfois jusqu'à l'identité concerne aussi bien la céramique 
fine que la poterie ordinaire. Je ne pouvais guère 0 


tinguer les vases coni- 
» et à long bee 0, les bilbils et éeuelles à anse 
iypes analogues que, quelques mois auparavant mon ami 
Ghonet et moi avions lirés du sol à Minet el-Boïda. Quant aux bols chypriotos 
classiques à anse ogivale et dessin à 6 


, vases à pourior, à passo 


helle où traits parallèles noirs ou bruns, 
ainsi qu'aux vases à étrier, Îls sont proprement les mèmos dans les doux gise- 
ments. Mai 


ces analogies mises à part, l'ensemble du mobilier funéraire 
d'Enkomi présente des différences avec celui de Minet el-Beida qui font com- 
prendre que Chypre, au ur siècle, était en rapport plus ét 


Lavee la G 
et l'Asie Mineure que la région de Ras Shamra, milieu phénicis 
inlluonves mésopolumiennes et égyptiennes se font davantage sentir, 


M. Gjerstadt®, contrairement à l'opinion de M. Dussaud U, eroit que les 
grands vases avec ropr 


atation de char, si fréquents à Chypre et dont plu- 


VIF. A. Sonatrvrn, Miel P, Mosvur, yblos et l'Égypte, pt, CXL, 746) 
ét-lleitu et de Ras Shane, Syrin, Xs 1, dde Chypre et conservé au Louvre 
pe 285, libre exactement pareille trouvée 
né Dussaun, Syria, X, 1929, p, 30: en 1030 à Has Shaura. 
WK, Grensra, Studies on Prehlstorie Gy- 
vrus, pe 2. 


10) À ce propos je sixnale 1 
vase À passoire et à goulot, en terre 


vonverte de stries peintes en Dane Hritaut GR, Dessaur, Les lions préhellé- 
sans doute les côtes ropoussées des vases en niques dans le bassin de In mer Eye, 2 it, 
argent (iype des pe 30. 

EENT n 
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sieurs exemplaires sont sortis d'Enkomi (voir celui reproduit fig. 2) ont ét 
importés dans Vile. Je ne saurais pour le moment discuter la question. Ce 
qui me parait eependant certain, c'est que le vase à char trouvé par M. Chenet 
et moi à Minet elBeida provient de Chypre et vraisemblablement d'Enkomi. 
Done Chypre exportait au xur siècle des vases du 


pe à char en Syrie. 
Dans les déblais des tombes fouillées par M. Gjerstad à Enkoumi gisaient 
d'assez nombreuses scories de cuivre, L'aimable chef de mission a bien voulu 


m'en confier un échantillon pour analyse. Celle-ci a êlé exécuté par M. Brun, 


directeur des Aciéries de la Marine à Homéeourt, auquel j'adresse iei mes v 
remerciements. Il résulte de F 


de fort détaillée du savant métallurgiste et 


que je me réserve dé reproduire ailleurs, que l'échantillon d'Enkon 
riche en fer, mais appauvri de son euivre. Sa comyositi 


i est resté 
estirès sensiblement 
rillage et fusion, un minerai sulfureux de fer et de cuivre 
tel que la chalcopyrite par exemple, dont on aurail retiré par une opération 
métallurgique une partie importante du cuivre. 


celle qu'aurait. ap 


Cette conclusion s'accorde fort bien avec la découverte faile en 1806 près 
d'Enkomi d'un atelier de fondeur‘® dont on à retrouvé l'outillage, notamment 
les grands ringards pour brasser le métal en fusion. Plusieurs des types d'on- 
til de cet atelier se sont du reste rencontrés récemment à Ras Shamra dans un 
ensemble de 74 armes el 0 


tils déposé dans la bibliothèque 


a temple. C* 
encore un trait d'union entre l'ancienne Sapouna et Enkomi 1. 


F. A. Sonserren, 


LR. Dussauo. Gévilisntions, 


Pi. Dessauo, La Lyilie ek ses voisins aux 
€ Syrin, 1929, pe 295. Hautes Époques, p. 6, note 1 
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pau 


RENÉ DUSSAUD 


Brillamment inauguré par M. Hans Bauer (. amélioré parallèlement par le 
B. Dhorme 6 et par M. Virolleaud qui l'a définitivement mis au point ®, le 


déchiffrement de l'alphabet cunéiforme de Has Shanra est aujourd'hui acquis. 
Aus qui sont arrivésà ce résultat sans 


IL faut féliciter vivement les bons travi 


le secours d'une bilingue. 

En attendant que M. Virolléaud nous livre les textes qu 
R. P. Dhormel s'est attaqué résolument aux tablettes découvertes par 
MM. Schaeffer et Chenet dans leur première campagne, en 1929, el Lranseriles 
par M. Virolleaud ici même 5. Cette publication marque un nouveau progrès 
De son côté, M. Hans Bauer! a publié en même temps une explication dé la 
tablette n° 12 qui rejoint la traduction du P, Dhorme et altesté qu'on est dans 
lu bonne voie. Simple inventaire de produits, certainement, bien que le texte ne 


étudie, le 


ais 


le dise pas, de ceux qui entraient au temple de Supouna, ce lexte n'est pas 
présenter quelques difficultés. Voici comment, à La suite des premiers inter- 
prèlesP, nous comprenons lé premier paragraphe : 


+ mesures d'oignons (!), six mesures d'orge. 


Lu et mille mesures de foin (), une mesure d'huile de myrrhe, 

Li) Voir Syria, XI (4830), p. 200, et H. Burn, Gi Lecture du #. Dome, L 6, pe 148: 
Entsiférang der Kellehrifliafeln von Has» pot grand, six pois d'orges [pour] brebis 
Shamra, Halls, Max Niemeyer, 1930. et bœut ; une crache de muphte, une erurlie 

biblique, 1930, p. 5. d'uile de myrrhe; et quatre culs #buen : ui 


( Varei-desaus, Syria, U, p. 16. Léatphs- 0 de ighrs un bol de vin; un Hh de sésame: 
bet de Hevue biblique, 4931, p, 39, offreencore nu de cresson: des raisins secs ; #x cents 
quelques lacunes, fleurs; trvnte oiseaux; cinquante homer 
4 Dnouur, Prendère Iradnetion des textes d'éines. à 
«phéntciens de Ras Share, dans leve bilique, ) En comprenant gui, comme l'assyrien 
AU, p. 3 du, iresse d'oignons, 
61 Syria, 4930, pl. LXI-LXX 1 Arabe ab, haute, herbe. En hébreu, 
{4 Zeitsehr. dd. Morgent. Gesellérhaft, 1934, racine apparentée : nb, voie enoutah 


p-%51-264:e1.0r. Literaturseit,, MEN, ol LOL 
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quatre cents hs, un leteh (+) de aqhr. 

ua pichet de viu, un leteh de sésame, un leteh de 
des raisins sees, six cents fleurs (') rente oiseaux ('). 
sinquante homer d'épines (#). 


resson, 


ses 


Ces modestes inventaires ne sont pas des pièces d'archive précieuses, on 
peut don tenir qu'ils datent de la dernière époque de la ville, qui a probable- 
ment été détruite tout à la fin du xn le avant notre ère. 

Nous ne voulons diseuter aujourd'hni que la catégorie de textes bien repré 
sentés par la tablette n° 4, aussi par le numéro 3, en donnant la traduction À 
laquelle nous avons abouti partiellement, il y a quelques mois, et que nos 
avons alors communiquée à M. Schneffer et à M. Viralleaud. 

Voici d'abord la transcription du texte établie d'après le système de 
M. Virollead 


Nes 


dy Sym Em dt Km 
mintunkbd ep $ tel 

gd elhm in [éjum du 
do dt srfuh{Qum dy 
hp us dim gli éllm 
6. {éJl « aùr 
ns ps dr dl uygfr di 

8 gd sim gdt wberm [il 

9 omgt dim Wim dt win ms 
sol men np héh EL gps 


mp e 


nn uns 


2 a et myll + eh am à 
«ll ps pyr muni ht ml 
43, cm gd ehry gui ym quit 
14 6 gd rh gui 


1 approché par M. Burn et le P. Duonur 1 D'après la copie Va 

die l'hébeeu fete, moitié lu homer. PL: LI et In roeonsion de 

1 Probatiement destinées ä ln préparation éung der Keita Share, 

des parfums, M {7 et suiv. où des points (tu détail sont 
fi. 


Bi Peut-être destinés qux suerifices, 
14) puis à brter. 
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15. qd Cm od pdry gd dt 
16. dy ré di 

AT nt y dm ph jar 
ei on. ngtm dEglm 

qd tqs 

Denene Sem voprdt Cnjdhhr 
gd bltm ‘sem 


lens ul 


ces d'interprétation, voici comment le 
dé : 


P. Dhorme comprend le début du L 


1, Brebis pour devin, éolombes pour devins, brebis pour dovinss 
2. don parfait, considérable, Un bœuf, un agnau pour Ë 

3. une génisse pour Élohim-sk 
4. Meshep, ue brebis : Srpri en .mm, doux brebis. ête, 


1 agneau où une brebis. 


Le sens de brebis donné à de ne peut être que secondhire, quant à celui dé 


génisse 


jour gli, À est encore moins appuyé, si l'on peut dire, EL cependant. 
dont les deux 


si l'on dresse le tableau des différents termes + gt, gdlt, ep, 


in 
assez nettement compte que gdl doit. en effet, être une vic 


derniers sont certainement des 


tunrenu, agneau ou brebis). on se rend 


prés 
un sacrifie Ja gdte interdit ue priori 


me el dt 


ter autre chose. La fréquence avec laquel 
d'y reconnaitre In génisse qui ne pouvait étre que très rai 


at suerifiée. par 
suite gd doit être La brebisW en opposition avec s qui est vraisemblablement 
L'agaeau, à la rigueur Le bélier. 

Le sons de dt est beaucoup plus difficile à fixer. Le sens de victime ne 
parait pas convenir. On n'a guère d'autre 
servés notamment en aratnéé 


ssouree que la racine dog con- 


2 « observer, examiner ». Peut-être ici « obser- 
vance, rituel ». Si pour le mot à on « recours à lu racine &, on peut com- 
prend 


« rituel de réjouissance ». 


Li Kous avions tout d'abord compris pdlt relève notamment dans los Psaumes. Nons 
comme correspondant À l'hébren gadouiah. Qu «point de vué surt 
aurait eu lei mention d'une invouation du type cause dé M traduction meilleure que le sens ile 
de yigüut Fahé, « Grand eat Yahyé! » qu'on victime pérmel de donner aux lignes 20-31, 
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Dans ce cas, il serait question de sacrifices offerts à l'issue de la moisson. 
ouvenir en a été von- 


de la vendange ou de tout autre grande fête, coune 
servé par Jges, 1, 27 à « [ls allèrent dans la campagne, firent les vendanges 
ele pressurage, se livrérent à des réjouissances et se rendirent au temple de 


leur dieu, mangérent et burent. » En d'autres térmes, ils participèrent à des 
sacrifices de communion, 
Voici, d'après ces indications, la traduetion à laquelle on aboutit : 


12 Rituel de réjouissance. Gomplainte (1) de réjouissances. Hituel de réjouissa 
2. Une offrande parfaite [F) est appréciée, un laurean, un agneau par El, 
3. une brobis (pari leur dieu Shoukamouna ) bram 14). Hituel 

4. de magicion®), Nituel d'holocausté et de sacrlflco de communion (), Rituels 
5. .h. Un laureau et un agneau pour leur dieu; une brebis pour leur dieu (); 
8. [Baal, un agneau; Ashérat, un agneau; Shoukamouna el an. (1. Sinaliya) {'), 


un agneau, 


72 ‘Auat, nn agneau; Reshef, un agneau ; demeure de El et stat 
une brebix et bem [1] (4) 


8. une brebis, Shalem ( 


) de Bal, 


9. rmgt leurs dieux, les Ha*al, herbe fratohe (}) et blé (4 


1) Racine ‘ah. 

1) Offrande parfaite au sons rituel, c'ent- 
âdire animal sans défaut, tanim du Lévi- 
tique. 

1 Dans ikmn nous resonnaissons le dieu 
cassit Souqamouna qui, déterminé par 
ve Lorme « leur dieu x indique que los Gassitos 
étaient les surerains de Sapouux, Plus loin, 
nous rencontrerons peut-être la paritre du 
divu, 

4 Détermination géographique 

10) Nous restituons [#] sp kéchéph, mule. 
De même, dans #43: gl (Jap « np à w rituel 
de magicien : un agneau hälancé , autrement 
dit Lalancë dans le rite de In tenouphah. Voir 
ci-après ligue 40. 

WU y n doute entre et uv, Notre lac 
Are est assutée par 9, 1 + dt ap wlmm. 
Comparer 11 Samuel, xx1%, #5: 'olut ou she 
tam, 

Li Leur dieu, é'est Shouqumouna, 

! Où attent la parèdre Shiuudia, 1 n'est 
pas impossible que cette divinité se cache, en 


etfot, sou ano genie à restituer an[l] ou 
anfty. 

1 Le terme jar à certainement, comme en 
Assyrien (pay) ot on hébreu (peger) le sous 
de » eurps, endavre »; mais dans l'accoption 
de corps Hnobite Le larme pout désigner 
Ja state d'an dieu, ainsi dns Létitique, xxvi, 
0 2 «  jotterai vos cmtavres sur les cars de 
vos idoles « ‘al pigré gilloutekem, cu qu'on à 
proposé k lort de corriger. 

V Le P, Dhorme a reeouuu loitieu Shut; 
2 Zamunas, Kellinachr. und dx Alte Test, 
3 64, p. 474476. Cediou so perpétue jusqu'à 
Basse époque on l'hénicie et Syrie sous ln 
forme Shalmun, Slamauès 

LA Le 1. Drm Dit à Lord Dr» dan 4 
rat v, SI le second mot était eurinin, on 
pourrait proposer : « EL ceux qui expliquent 
le exvur n, qui pratiquent la 
iinant le cœur. 

1 Nous rappruchons avec doute dit de deghé 
4 kom de Koussemel, une sorte de Ué. 


ination en exa- 
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102 quinze men (), agneau balancä (9) Ha; Ba'al Sapouna (9): nn agneau : 


dt à un agneuu : Elat de Migdol, tn agen 
12, et neuf C) ceintures (+) ; et Shou[ka ]mouna () du pi 
ane brebis ; sara ( 


13. leur diou (* 


une bn 


Eat de rm (4), un agneau 


du roi 


bis: le Jour (4), une brebis à 


45. Ba'al, une brebis ; la Lune (!), une brebis, 


15. une brebis ; Shonfka]mouna, 9 
10. rituel 30%); rituel 


1 “Anat (ylbly 0, sacrificos (et) une ceinture (x 
18. Elnt, déesse... (4), libations (47). Rituels 


ee brebis: Pdry (), uno brobis, Rituel, 


19, a une brebis et pour de partage (1%), une brebis 


1 fudication de mesuro, 

€ Voir ligue #, eo qui wat it le 3, 1 

@1 Lecture certaine ot mon « Bal de la 
vigue n. 

Gi Détermination géographique, comme 
Migdol, 

Gi Le P. Dhorme comprend ue {1 à et nu 
soir , Nous nous étions demandé al ue fau. 
dirait pas corriger le Lexle pour y rotrouvor 
nom de divinité; ainsi wfe]l, é'est-h-dire 
EL, Mais pout-dtre est plus simple — en 
attendant qu'Etit apparaisse ailleurs — de 
voir dans eos trois groupes de trois leros 
verticales, le nombre neuf, Également 21,7 
» Hé neuf oiseaux . 

W L'explication de aps est fort dtiffielle. La 
PA Dhorme considère spi-pgr Eve 1 nom 
propres « Et pour le so où aps-prg € rm 
sant au palais du roi, Flohim, uno günisse 
Uihry, une génisse, ete. ». 11 nous sem 
que spiest un objet qui pout tre en ur comm 
indique 5, 10-44 à ABA4 + dgt hr L'apa yrh 
«un ahogel d'or pour un spi et un yerab » 
Go dernier peut être un bijou ou forme de 
lunula ; voir Les saharonim de l'Ancien Testa- 
meut, On relève dns 3, 47 et BA: ape why 
où lo dernier terimo est l'hélireu futlayim, eot- 
durs (Prov., xxv, A2 et Gant, vi, 3), Ii, 
nus 4, 49, aps et défini par par eurpa 3 on 
peut done suggérer le sens de ceinture. Ainsi 
traduisons-nous 0,9 : gd ‘rh ps al, » ane 
rcbis, quatre ceintures et an colhjur 

G La tablette porte nettement Srmn x mais 
la qualification de «leur dieu » ne laissé act 


doute qu'il s'agit du Shoulamonna des lignes 
Sat divinité qui apparait dus à, 26 et 
2 paroles fils de EL, U ÿ a done lieu à cor 
réetion come à la ligue 45 où, d'ailleurs, 
graveur a hésité, ainsï que l'a noté M. Virol- 
eau dans an copie. Par contre, faut prob 
lement dire rm a cypris n avec le P. Dihormo 
dans A, AB est où larme qui aura inflaeneé 
des seribes et les au init en erreur. 

i G'est-hdire : « Shouqamouna, leur dieu, 
du palais du vof », Comté vassal dus Cassites, 
de ro vénérait partieuliürement dans son 
palais lo lieu des suxvralns, 

1) La léosse Tera était en faveur chez les 
Gassites. On eat touté de rotrover cetla divie 
aité, au prix d'une éorrvetion, dans 17, 9 
Où pourrait comprendre « In Mer » 1 
ou le Mas, à ln 
ligne suivante, mlte pour le Jour, 

1) Lune ou Mois. 

Us Piry, ethnique de Petur? 

(0) LE? Ineubation ? 

li) Restitution douteuse, Si alle était con- 
firmée nous aurions là une lntérvssante mou 
ion de “Auut de Byhlos, autrement dit la 
Ta‘alat Gebal. 

10) Restitaé d'après la Ligne 12 ; s'y reporter 
pour le sens 

{ul La restitution « leur héeaue » cat exclue, 

LD Dhoeme a rapproehé ag de nequ « ln 
Aion, auerifice n. 

1 En restitunnt w(h]lqt. 1 semble que c4 
suite salaire dos offiiants, On leur donne 
rail une brebis pour les auimaux mis à mort 
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20. et trente pan (). El tu feras descendre (auri les autels () 
21. ane brubis pour le Bs'alat du sanctuaire (); deux oiscaux (4) 
22. pour l'homme saint. 


La dernière clause dé ee rituel n'est pas la moins intéressante, Elle se 
nle dans 9, 7-8 2 dy soge ve nm ellp Lean gris dons, 


retrouve avec une va 
c'esta-lire + « rituel d'holocansté et do sucrifice de communion + un taureau 
pour Ba al et Astiarat, deux oiseaux pour l'homme ». L'ambigité de cette for- 
de l'officiant: 


æulé ne doit pas nous trompur ; les oisaux ne sont pas le salai 
ce sont simplémont des éffrandes de sébstitution tout à fait comparables k 
colles autorisées par Lébitique, 1, 14-17, et dont on à pensé, à tort, que ln pra 
tique était récente 0). 

L'etim n'est pas le prêtre; c'est probablement un ho du commun 
(O8 2 ens), qui vit autour du sanctuaire, qui estattaché au sanctuaire ou à on 
— et l'on ponsora aussitôt aux Latehoi du temple de Tnto= 
on phéniciene de Musout 
Gatée de 222 nv, 1.-G,) les Elim sont qualifiés de «messagers dé Milk- 
“Ashtart » ol mentionnés avant les citoyens de la ville, Sur le cuchot Levy, 
n°18, un certain Ba’alyaton ost qualifié de ii elim, — expression identique 
il est dit appartenir au dieu Mélqrt-esel. Ce sont, 
proprement, comme l'indique Philon de Byblos, les partisans, les symmechoi de 
ES. 

1 ne serait pus impossible que les clin suient Les helabim ou les gerin de 
certaines inscriptions. Dans le texte phénicieu de Citium, & qui fournit la liste 


dieu eu particu 


— ot participe à su sninteté. Dans l'inserip 


celle de 4, 22: ans el — 


pans compter Va part revenaat aux prdtrus 6 l'autel « du tom, Nous trilisous par Je 
dans le sacrifice de communion, Pluriel : muis eu pourmit être le singulicr, 

A Le Ve. Demo explique pom par pur MG sous pour bite mous à été faliqu pur 
2 fois». Une pnreltle fonce est dtiells à M. Virolloauel, outedtre he pluriel d'intogaité 
ndmotire, Nous tenons pu pour le phént- pour le singulier, 

Gien pm, qui été signalé eue dus pot 0 La Dora eÙ M, Viroloaut sont arri- 
pesant en moyenne Tee. 5 (P, Tuowsis vs, tépendamment Lun de laure, à tra. 
Kampendium, pe V3 1 agit ici d'un poils dure ‘gr {ue » oieenux 

d'environ 235 ge, proballoment d'argent. La 1 Voir nus Origines rmanéennes tu Sacré 


lue sneriticus ont Ji 


some st Importants ; élite, pH. 


été considérables, On Lrouvera d'autres exe 1 Puits ue Houos, Fe. A4, AR ot Eénéim ont 
aptes ie ce vounbile à In page suivante dus des eurrigur ou Alim. 
assages qu he Mnissent pus place au doute, CN CIS, LA Mi A et 1 (ave 

9 Vue ne à, 2 2 db M à lex aulels son Lido de voir des 
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des fonctionnaires d'un temple, les helabim sont cités avec les gerim ou hôtes 
du dieu ; mais on ne trouve pas mention des elim. C'est done, vraisemblable 
ment, qu'ils portaient un autre nom à Citium. Le lerme de Aalb, chien, est un 
terme d'humilité et d'attachement à l'égard de la divinité, tout comme colui de 
“ab, serviteur, esclave. IL en est fait mention duns les textes de Ras Shamra 
eut à celui de Vetim + 


en leur attribuant un taux précisément 
CE 
3. pdd) mb se ss vblm Uk 


un agneau on sacrifice de communion, sept pu () son etli 
lo roi te consacrera un sarviteur (f), une csinture et un collier. 


Ce passage est à comparer au suivant : 


7 Geëlé) gen su] sû pant 
8, em sh. kër 


7. (ot trois tôte 
8 dl'elim 


) petit bétail on saérifiee de communion, sept par 


A semble que db et elim soient des synonymes dans ces passages ou, tout 
au moins, soient mis sur le méme pied. Cilons encore ce morceau poétique : 


5,2 milk pk ge ‘ln 
2. ur cm ylk p'un 
25. mk [pm TA] 
26. sb pat Ulm 


2. à Le roi alla, l'élim glana. 

24. à Joyeux, l'élüm alla doux Fois (1): 
25, «le roi deux fois alla ; 

25. « sopt pam pour eux tous n. 


isson, laissant glance los el. Îs 
mms d'argent, si le 


I faut comprendre que le roi BL la 1 
ramassèrent pour eux tous environ la valeur de 52 


est absurde, Les chiens étalont chargés dé la nourriture. 
voirie et 11 n'est jamais venu à l'éspeit d'un {1 Ou pourrait comprendre une « gaulle 
oriental de prévoir une somme pour leur {4 Dissimilation de p'nmn. 


Sr: — XII 10 
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pa a bien le p 
plu 


ids qué nou 
rt ile à 


On conçoit, dés lors, que toutes les divinités 


En elfot, la tablette n° 1 fournit 
grand temple de Sapoun. Au premi 
us surp 


d pas, D'apris 


avee lous les auteurs elassiquest, que ce dieu n'est au 
qui ésplique que Shamash n'apprraisse pas dans 
est doué d'une in 


que le dieu EL à Sapoun 


corde avec l 


cela s 


surerains. Cola s'expliqu 


merve avec la Mé 


pouvoir elle contrée, & 


sgnaut en 


testés religieux se réfis 


crains in 


aisément : So 


ons adopté. Il ne faut pas perdre de vue que la 


«les, orge, blé, vin, huile. 


ient intéressée 


noms d'à peu prés Lout le panthéon du 


» El, ce quine 
ces nous réconnaissons, en accord 


que le Soleil, ee 


On voit nettement 
très marquée et 


textes 
ividualil 


témoignages anciens de l'Ancien Testament. 
Immédiatement après El, est mentionné Shongamounn, le dieu des Ca 


sites 


prospérité au com 


polamie ; ee commerce exigenit des rapports étroits avec le 
l'espèce les Cassites, La place que Shou- 


damouna oceupe non seulement dans le temple, mais aussi dans le palais du 


eonni 


roi (ligne 12) est une re 


Cussites @. Ce qui ne de 


A suzerains. 


admis 4 


Pis vient B 
qu'il faut peut 
pique à Mail 
M. Sehueffer au bronze 


1%, La mes 


quée d'une fouille or. 


Si, comme l' 


1 Nobumment Sonvius, ad Men, 1, 642: 
Omnes in Hlie partibus Salem count, qui fpao- 
rum lingua El dicitur. Var ailleurs, ee EL est 
à Kronos. 


conclure quu notre 
date à quelle 


lacs La fin eassile, car Ja tra 
Alitiuu sassite a dû se muinleuir encore long. 


sal, Nous espérons montrer ultér 
re distinguer du Ba'al- 


suggéré le P. Dhorme, le Ba‘al-Sapouna mentio 
Ba'al Saphou du traité d'Asarhaddon av 


nee non équivoque de la suzeraineté des 
it pas empécher les mêmes Phi 


ens de faire 


de de vassalité auprès du Pharaon. De nos jours, certains pays admettent 


qu'une personne aitdeux nationalités: il y à longtemps que les Phéniciens ont 


urement que Ba'al à Sapouna, 


pouna (ligne 10), est un nom qui 


ion de Reshef justifie l'appellation donnée par 
ei du sol de Minet el-Beida et do 


la tôt est pla- 


é ici este 
e Le roi de Tyr, on doit an conclure 


temps, peut-être pendant 1 


ie ile Lashé qui à duré 132 
les erreurs qui 


te la dynastie 
us, D'allours, 
les scribés commettont dans 
la {ransoriplion du nom de Shongamoun 
senblent fadiquer que 
une tradition qui s0 perdait. 


Le roprésent 


#1 Gel resort aussi 0 
Amara, 


lbietios dE 
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que les fondateurs de I colonie phénicienne de Ras Shamra étaient des 
Tyriens. Ce n'est, en effet, qu'i ee litre que 1 
son panthéon Ba'al-Sapouna (1). € 


yr pouvait avoir conservé dans 


ei entraine comme conséquence que les 


Tyriens auraient en méme lemps, c'est-dire bien avant 1400, pris égal 


ment pied à Chypre. 


Les déesses sont nombreuses 
qamoune — si Shimaliya apparait vraiment 
le panthéon phénicien nous a déjà fait connaître ‘Ana, la 1 
— ici Ba’al, — et Elat dont il paraît y à 


Sapounn. En dehors de la purèitre de Shou- 


— et d'Ishara, autre étrangère, 
&lre de Hndud 


voir plusieurs variétés locales. 


La tablette n° 2 estun texte plus ardu encore et il a fallu toute la sagacité 


du P. Dhorme pour en présenter une lraduetion suivie, Le sens général nous 


parait, cependant, notablement di 
grand port de comme 


Le celui qu'on nous propose, Sapouna, 


de 


r d'autre 


devait ave 


préoeenpal 


que cel 


füire la guerre à ous ses voisins, Nous verrious plutôt dans ce texte l'indica- 
tion d'une alliance. 
En effet le terme Hp, rendu par l'impératif : « chasse ? » doit se lire lp 


dlout la racine a don divi- 


à l'hébreu dléph, désignant. comme la méshpabuh, un 


sion de la tribu ou de lu nation. Ainsi l Samuel, x, 19: « Rangez-vous pur Uribuis 


el par clans (él) ». Le verbe (arabe: alifa) duit avoir le sens de « se lier, 
pueliser ». 


Dans ce cas, le texte mentionner: 
le P, Dhorme), les Dig (9, les Khur 


le puéte conclu avec Us (Qadesh, d'aprés 


, les Hitlites, les Chypriutes (utxy) 


le chef 
de l'armée coulisée se met en marche contre les ennemis parmi lesquels le 


Assyriens (br) qui vivent en paix (arabe + Hhabat) avec Supoun. Puis 


P, Dhorme reconnait les loniens (yman = Yavan), Le butin duit étre remis à la 


demeure des ils de El, c'estäadlire au temple, et affecté à la totalité (mphrt) 


des dieux, dont nous avons vu lu liste plus haut. Le terme de tené-El s'appli- 


quant aux dieux marque la pu 
le document prècé 


minenee ile EL que nous avons constatée dus 


ent; il correspond aux bent Elohih de Genèse, vi, 261 &. 


li Nous pensons qu'il $ a avantage à con- 
server lu graphie Sapouna, donnée par l'éuyp- 
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La tablette n° 5% a fourni à M. Il Bauer une de ses intuitions les plus 


Lrillantes lorsqu'il y a découvert le nom d'Astarté, Lo P. Dhorme maintient 
colle lecture qui, en effet, s'inpose et il voit dans lo début de ce texte une 


cérémonie liturgique définie en ces termes : 


# Quand Astarté introduisit Horus dans le palais du roi 


Mais, d'une part, au lieu de br, nous lisons rs et, d'autre part, il n'y a pas 
de raison d'affeetér nu verbe rh de la ligne 1, un sens bien différent de 1'rôm 
de la ligne 9. Donc à la ligne 1: & db ‘Etre hrs] 3, se traduira : « Ainsi, on 
échangera trois (statuettes) d'Astarté en or de Ia maison du roi (contre) dix, 
dix. », 

Et lignes gel d'or de la maison 
du roi pour une ceinture ; el un yerah pour dix sheqel de bon argent up ir 
ns... ». L'expression ap 1e nps sigailie que le lingot d'argent est certifié bon 
d'après l'aspect extérieur et aussi à l'intérieur. 

En lout cas, Horus n'est pas à maintenir dans ce texte, car en tête de la 
ligne 5, il faut probablement restituer [+]. 


« Avec eux nous échangerons vingt sh 


Nous terminerons ces indications par deux courtes romarques que nous 
suggère l'intéressant article que M, Virolleaud publie dans ca méme fascicule, 
Nous nous demandons si certains personnages de ces tetes ne sont pas déjà 
connus par ailleurs. 

D'abord Tpn pourrait être le personnage qui, du temps de Philon de Byblo 
passait pour le premier hiérophante des ancions Phéniciens, lo fameux Thin. 
bion, antérieur à Sanchoniathon, Mémo si l'on trouvait aventuré le rappro- 
chement onomustique et si, pour une raison où une autre, il fallait l'écurtor, 
où remarquera que les tablettes de Ras Shamra sont antéricures d'un siècle 
au moins à Sanchonathon, qu'on place au xt siècle, et on bservera aussi 
que leur contenu ne répond pas à la doctrine de ce dernier, évhémériste con 
vaineu. Par contre, les déchifrements de M. Viralleaud nous montrent qu'il 


1 Pausan de Hrnuns, 27, Voïe Lamour, Étaden sur le religions aénitiques, 3e 6 


De 40%. 
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s'agit de ce que Philon de Byblos appelle, assez improprement d'ailleurs, 


l'allégorie de Thabion, consistant essentiellement à « di 


ar les produits 
de la terre, à les considérer comme des dieux et à les adorort® n. 

Où trouve dans les tablettes de Ras Shamraun autre contact avec Philon de 
Byblos dans la personne de Mout divinisé pur Kronos #. 

D'autre part, le Dn-El que M. Virolleaud signale duns les tublettes de 1930, 
pourrait, à notre avis, répondre au légendaire Daniel 
passages d'Eréchiel. D'abord, en compagnie de Noë et de Job tr 
ent signalés par leur vertu” qui est p 
dé Ras Shamra, Puis, dans une apostrophe 


eutionné dans deux 


hommes qui 
sément le cas du Dn-El 


onique que le prophète lance au 
roi de Tyr, qui so prétend un Dieu, résidant dans une demeure divine au sein 
des mers 
Tyr, Exée 
inutile d'y insister, n'a rien do commun avec le Daniel de l'époque achéménide, 
Le rapprochement parait d'autant plus en situation que, comme nous l'avons 


Certes, Lu es plus sago que Daniel !  » Pour être compris du roi de 


el devait parler d'un Daniel fort connut des Phéniciens et qui, il est 


indiqué plus haut, il est probable que Sapouna fut une colonie Iyrienne, 
Ges quelques observations n'ont d'autre objet que de souligner lo grand 
intérêt qui s'attache aux textes dont on doit la découverte à MM. Sehaclfor et 


Chenet et qui nous restituent, en partie, l'ancienne littérature phénicienne que, 


tiliaiont. 


jusqu'ici souls, les auteurs clussiques € 


René Dussaun. 


Li Pivon ve Hvuvos, 1, 4 1) Esdehiel, sav, A4 et 20. 
Jo, M, 84. 0 Hbide, xxvnt, 8. 


BIBLIOGRAPUIE 


Auraun Evaxs. — The Palace of Minos at 
Knossos, LILI. Un vol. in-8 dé vais et 
525 pages, avec 307 figures dans le 
texte, des plans, 2% planches dont 13 on 
couleurs, Londres, Micmillan, 1030. 


Ce volume Ut — en réalité le qua 
lrième, — poursuit l'œuvre considérable 
aue Le grand explorateur et maître de 
l'ark minoon consacre au site de Cnosse 
auquel il a voué trente ans de sa vie. 
L'auteur s'attache surtout, 
description du palais de Cu 
ment à l'époque de trans 
pond au Minoen Moyen HU. 

Cet exposé est illustré des extrarii- 
maires fresques-miniatures réproduités en 
couleur. Pour asseoir la comparaison, sir 
Arihur Evans publie pour la première 
fois le rhyton en argent de Myci 
Uig. 50-32) duus sa forme restituée. On 
+ voit, outre la ville assiégée, le pays en- 
virounant, des barbares hostiles et des 
alliès arrivant par mer. 

Nous ne pouvons suivre l'auteur dans 
su description des diverses installations 
du pahis. Signalons suulement son 
tbleau (p. 406) de signes dits alphabéti- 
formes relevés sur des éléments ën os et 
un exeutsus (p. #77) sur les représenta- 
ous de Keshef d'époque mycénicnne, A 
€ propos, après la découverte de Ras 


hachever la 


, notum- 
qui corres- 


Suumra, on ne peut plus dire que les 
exemplaires lrouvés à Nezero (lhessalie), 
Vatso (Crète), Tirynthé et Mycènes sont 
de facture supérieure aux exemplaires 
provenant dà la côte syrienne. Cet em 
prunt aux représentations phénicionnes 
est le résuliat du commerce a 
tenu avec l'Égée à partie du milieu du 
millénaire. Sir Arthur Evans expose 
Cp. 300) les raisons qu'on a d'expliquer 
certaîns arrangements de petites cupules 
en cercle, non comme des tables d'of- 
fraudes, mais comme de simples tables 
de jeu. 11 se peut, toutefois, que cette 
table de jeu imite les Lables d'oftrandes 
ou les hernoi et que les deux pratiques ne 
soient pas très éloignées l'une de l'autre, 


R. D. 


3 Caxrisrat, — Inscriptions palmyré- 
miennes, Damas, 1940. Fuse, in-4® de 
52 pages extr. de Revue d'Assyrioloyie, 
1940. — Textes funéraires palmyré- 
miens, fase. in-8° de 32 pages, extr, dé 
Revue biblique, oct. 1930, — Inventaire 
des Inscriptions de Palmyre, fase. 1-11, 
in-$® de 2% pages ; fasc. III, 4 pages 
fase. IV, 43 pages. Beyroutlt, Impri- 
merie Catholique, 120. 


Envoyé à l'institut français de Damas 
après une solide préparation à 
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M Joseph Cantineau. 
almyre et à ses inscriptions. LL à pra- 
des fouilles et il a surveillé Les tra 
de déblaioment entrepris par 
we. La récolte d'inscriptions à été 
particulièrement fructueuse. 
Les publications que nous sigialons 


t attaché au sité 


y: 


sont donc le résultat des réchorelies 
personnelles de l'auteur, depuis dé- 
cembre 1928, à Palmyre même et aussi 
dans les euvirons. Le travail 
soin témoigne de connaissances ét 
et révèle un bou épigraphiste. 
Voici quelques remarques de détail 
concernant l'article de la Reuue d'Assyrio- 
lngie. Estil absolument nécassaire, à 
propos du numéro 40, de supposer deux 
temples successifs de Be'ol Shemin à des 
dates si rapprochées ? Le texte pourrait 
simplement nous apprendre que Le ls a 
achevé l'œuvre du père, On comparera le 
temps de beaucoup plus long qu'il a fallu 
à Doura pour achever le lemple d'Ar- 


bi avec 


1 est indispensable, quand on publie 
un Léxte nouveau et important, d'en four- 
nir une reproduction exacte (photogra- 
phie ou copie), et non simplement une 
transcription én caractères hébraïques. 
C'est le cas pour le muméro 31 qui offre 
tant d'incértitudes et où nous avons peine 
A udmettre lu traduction proposée, Nous 
envisagerious plutôt la mention de per- 
sounages affectés à la surveillance du per 
soanel subalterne ct des bâtie 
les préposés aux colonnes (ou en 
et il n'y a à cel aucune impossibilité) 
seraient dés fonctionnaires du temple, 
comme étaient au temple de Jérusalem 
les u gardiens du senil n (le terme Lou- 
jours au pluriel). 

Dans le numéro 14 Ispa[sinouqurta est 


une appellation nouvelle, probablement 
formée sur lo modèle de Tigranocerta, de 
la localité dite, ailleurs, « Karak Hspa- 
sin n. 

L'lnventaire des Inscriptions de Palmyre 
inaugure los Publications du Musée nalio- 
nat syrien. On ÿ trouve les Lexles existant 
encore À Palmyre, avec l'indication exiete 
de leur emplacement. L'intérêt de cette 
publication, bien qu'elle fasse parfais 
double emploi avec la précédente, réside 
dans une révision minatieuse de 18 textes. 

Fase. L, n° 2, Lecture d'une première 
ligue qui avait échappé. Le nom propre 
Liums confirme la conjecture de Cler- 
mont-Ganneau, qui avait aussi vu pm à 
la ligné 5. Même ligne, M. Cuntineau à 
vu sur La pierre 55m. 

1,3. Ge texte vient à l'appui de ce que 
nous disons plus laut à propos de 
Inscript. Palm, n° 40, qu 
deux tomples successifs de Bé'el Shomin 
au premier siècle de notre êre. M. Canti 
neaû est, en effet, obligé d'admettre que 
lu console portant l'inscription nvent., 1, 
4 nest ne cousole de l'ancien sanctu 


n'y a pus eu 


Ca 
iucorpoi 


6 dans le nouveau temple aveë 
sa statue 

Pas. HL, n° 3, Texte important, lon- 
guement discuté par Clérmont-Ganneau 
d'après une copie impurtaite. M. Gant 
iv axe3 (ILje{erôn 


neau restitue Hg. 14 
vb remains, 
1, 5. Lig. 3: sè9 au lieu d'un numéro 
Lg, 7 : Eefa au Mon de "Eelôs. 
1, A9. La lecture dé M, Cantinean 
donne à Odainath un litre palm 
correspondant à restitutor 0) 
on coretar totius provinciae. 
constatation La plus importante de tout 
le recueil. D'autres corrections ont été 
contestées par M. l'abbé Chabot dont on 
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trouvera le détail dans les Comptes rendus 


de l'Académie des Inscriptions, séance 
d 1381 octobre 1030, 
Faso. IV, & L, La ligne 2 doit cacher lo 


patronymique, 
Où ne peut qu'applaudir à l'activité du 

jeune savant qui trouvera eu Syrie un 

large champ d'a RD. 


G. vx Jeuvuaxiox. — La aix des monu- 
ments, Notes el élu: d'archéologie 
chrétienne. Ua vol. iu-f* de SA pages 
avec OÙ figures et 64 planches hors 
texte. Paris et Bruxelles, Van Oest, (030. 


Ge recueil d'urtielés el die eraférences, 
appuyé de nombreus 
reproductions, met Le lec 
des principaux problèmes d'iconographie 
chrétienne ; on y discute, eu particulier, 
les influences orientales qui 
d'abord sur l'art chrétien primitif — cotte 
part serait relativement réduite, — puis 
sur l'art chrétien de plein développement 
après le v° sibele et, ici, on accorde à 
l'Orient une très grande importance. 

Par la netteté avec laquelle l'auteur 
pose les problèmes, la pondération qui le 
guide dans ses jugements et une connais 
sance approfondie des sujets qu'il traite, 
on ne péut que vivement recommander cet 
ouvrage au grand public désireux de 
s'initier à umart singulièrement attachant 
Les spécialistes y trouveront d'utiles 
aperçus 

Nous Signalerôns, com 
plus particulièrement les régions qui 
nous oceupent ici, le chapitra intitulé : 
« Le rôle de la Syrie et de l'Asie Mineure 
dans la formation de l'iconographie 
chrétienne, n Utilisant les monuments de 
ces régions, notamment de celle dont il 


el excellentes 


eur au courant 


ü exploré les églises rupestres (1), s'ap- 
ant sur les belles Mecherches sur 
'lconographie de l'Évangile de M. Gs- 
beiel Millet, le P. de Jerphanion suit le 
développement de l'icanographie chré- 
ane ( 
ous insistorons sur les pages que le 
Süvant auteur consacré au calice d'Ane 
tioclie (), car elles appellent quelques 
réserves, certaines même très exprésses, 
Le nouvel article résume et précise l'ou- 
vrage publié par le même archéologue, en 
1920, sous le titre : Le Galice d'Antioche 
et dont nous avons rendu compte (!). 
Depuis ce premict el consciencieux {rue 
vail, le P. dle Jecphauion a 816 profondé- 
ment {roulé par les doutes sur l'authen- 
ticité dnis par Mgr Wilpert, Maïs à ce 
complo toute l'urgenterie syricnne seraît 
à rejutée et même le trésor de Losco 
Neale (?). Ge n'est pas sérieux, Le calice a 
Bt vu el tenu en main à Paris, avant res 
lauration, notamment par le regretté 
Gaston Migeon, dans des ronditions qui 


et Xp 275. 

#1 Voir 16 compte rendu du premier état de 
ce travail, daus Syriu, Ve p. 17. 

1 Ou trouvera nue reproduetion de 0 ca 
lice dans T'urlicle do M. Cmanurs Dienr, 
L'Écule artistique d'Anticche et Les trésors d'ar- 
genterie syrienne. Syria, 1 (1921), p. 84 ot 
suis. 

1 Syria, VI, 4097, p. 179484. 

F1 Révemment encore à Rome, dovant es 
représentants de qlusiours nations, Mgr 
vert a proclamé l'inauthentieité du trésor de 
Host Reale dans des termes d'oû Le tact était 
aussi banni que le sons archéologique, La 
découverte réceuto du Lrésor d'argenterie de 
Pompéi, dans la maison dite de Neptune, a (nit 
dire à M. Maïuri que celte {rouvaille devait 
cousoler l'allée de La perte du trésor dé Bosco 
Rule. 
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ent toute suspicion. S'il est vrai que 
tel raccord a 81 mal établi, ce n'est 
témoignage de plus en faveur de 


À vrai dire, aucun des argüments mis 
en avant cuntre le calice d'Antioche n'a 
vraiment de portée, même celui qui 
touche à la eonche d'oxyde qui le recou- 
vrait : a Le fait de l'oxydation 
surprend dans un objet que l' 
été dorë. 

Iuÿ a rien à d'auorwal, et lon peut 


dit-01 
u dit avc 


voir au musée de Beyrouth coment au 
Louvre des pièces de bronze, ayant con- 
serv intact leur revêtement d'or et cepou- 
dant couvurtes d'une forte oxydutiou mé- 
Lllique. Gala provient de ce que ces pièces 
ont été déposées avec d'autres statuettes 
de cuivre ou brome non dorées et que 
l'oxydation de ces dernières s'est dépor 
sur le revélement d'or des premières. Un 
phénomène semblable a dû se produire 
ici. Le calice, écrasé el mêlé à d'autres 
pièces d'argent, a dû se recouvrir de l'ox}- 
dation qui a attaqué les éléments non 
dorés. 


D'ailleurs, les raisons qu'avance le P, 
de Jerphanion ne doivent pas lui paraiire 
1rès fortes puisqu'il déclare accepler pro- 
visoirement « l'authenticité des trésors 
syriens et notamment du calice d'Antio- 

Oecupons-uous donc de la date. Nous 
soumes d'accord avec le savant byaunt 
niste pour écarter l'époque reeulée — pre- 
imier siûcle dé notre ère — qui à ëté 
avancée par M. G. À, Eisen et qu'adopte, 
paralt-il, M Arthur Bernard Gook, le si 
vaut auteur de Zeus, à Study in Ancient 
Religion. Dès 1919, su les premiers arti- 
ticles de M. Eisen, nous nous ét 
noncé pour « le milieu ou la 

Sama — Xi 


19% siècle 1°). otès avoir lu ce qui a été 
écrit mur ln question, nous ne voyons pas 
de raison de changer d'opinion, sauf que 
nous ineluons plutôt vers une dalé un 
peu antérieure à 330 par suite de l'absence 
de tout signe chrétien caractéri 
comme la crois. lechrisme, ete... Pour un 
objet de cette nature, l'absence d'un tel 
symbole ne peut s'expliquer qu'à une 
époque assez ancienne. 

À lire attentivement la démonstration 
da P.de Jerphanion contre l'hypothèse du 
17 ou ui siècle de nolre êre, on s'aper- 
cevra que ses rapprochements appuient la 
date du ave siècle, mar 


ie on seulement 
par la paix de l'Église, mais aussi par le 
iriomphe du style oriental qui curactérise 
le calice d'Antioche. 

Un seul argument pourrait déterminer 
une dute plus basse : la clé dns la main 
dé saint Pierre, dont les plus anciens 
exemples se trouvent vers 450 dans les 
mosuñques de Galla Placidia, à Raveane, et 
à Saint-Paul-hore-les-murs. u Get argu= 
ment ust si net, précise le savant auteur, 
quil suffirait à lui soul pour écarter Louté 
date di calice antérieure au milieu du 
cinquième siècle (p. 135), » 

Get argument a beaucoup séduit, on le 
sait, et il à généralement emporté la con- 
viction. Malgré tout, il nous paraissait 
contredire si fort les autres caractères du 
calice, que nous avions objecté qu'on 
devait atténuer la rigueur de ce raisonne- 
mont ea rémarquant qu'il élait exclusive 
ment fondé sur des documents occiden- 


Ati Revue de L'Hist, des Heliglons, 1919, 1, 
pe 24, ou lénant compte des analogies de fac- 
Lure avec les colannes du Musée de Constan- 
linaple (Mesure, Catalogue, 1, us 8 et 69), 
dun stylé plus avaneë etqu'on da les v* où 


u 
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taux (). Aujouel'huf, que nous s 
eu possession de bonnes photographies de 
détail, nous pouvons dire que le person- 
nage qua 

clé, Nous ne voulons pas rechercher 
ais celte clé en circulation dans les écrits 
relatifs au calice, nous disons simplement 
que lu clé n'existe pas et que le soul argu- 
ment précis, n 
Jerphanion pour une date basse (fin du v° 
où vit sièole) tombe de lui-même. 

Par contre, ce qu'on avait pris pour des 
pains et poissons posés sur an plat, est, 
comme la conjecturé le P. de 3, une 
simple grappe do raisio. IL est juste 
d'observer que la méprise est le fuit du 
premivr exégète, el qu'elle n'a été en rien 
sollicitée par le burn de M. André. La 
photographie en témoigno, 

Nous enregistrons avec plaisir que le 
P. de Jérphanion adcoplé que + l'aigle aux 
ailes éployées, placé aux pics du Christ, 
se rapporté à lui nbole de 
résurrection ou d'apothiéose », Nous avons 
fürmulé celte hypothèse dès 1910 at nous 
s'avous insisté dans lo compte rondu du 
wraud ouvrage de M. Eison (Syria, V, 
1026, p. 70). 11 nous paraît en résulter que 
la véstilution, proposée par le P. de 3, 
d'un rouleau dans lu min de cetto figure 
du Christ, ne pout pas être muiatenue. 
loi aussi la restauration de M. André doit 
étre mise hors de cause. 


ail Pierre ne porte pas de 
ai a 


is en avant par le P. de 


oué un sy 


Nous nous excusons 


Pavoir longuement 
insisté sur Les quelques payes que le P, de 
Jorphauian à consacrées au calice d'Antio 
ché dans son nouvel ouvrage; mais lu 
question soulévée est trop. importante 
pour qu'on no signale pas les roctiti 
lions qui s'imposent el Les observations à 


1 Syrie, VU, pe 80 


rétenir, D'autre part, où de le 
calice d'Antivehe sers bieutôt exposé à 
Paris; ce sera que occasion nouvelle de 


L'étudier, hi. D. 


1. Gnosur Nevis, — Early churches in 
Syria(Fourlh to stventh reaturies), édité 
el complété pue Mazuwis Sir, Prin 
cetun University Press, LM, x, 274 pr, 
iu-folio, 28$ figures, Prix : 25 dollars. 


E lens Gore. — Meriamtik 
und Korykos. zwei christliche Rui- 
nenstatteu des rauhen Kilikieus | Mouu- 
menta Ave Minoris antique, 4. M). 
Manchesiér University Press, 1990, 
avt, 207 pp. m4. 


Lorsque parut, en 1803, là Syrie Cen- 
tralé du Marquis de Vogüé, elle révéla 
aux archéolog suniiques 
d'une cuatrée jusque-lh ignoré, et cat oi 
vrago magistral a depui 
fondement à toutes les | 
été di 
che 


es los mont 


lors serv 
les qui on 
es à propos de l'architecture 
tienne le l'Orient sémitique, Toute- 
is, depuis Le début du sx° sibele, l'inté- 
hour de La Syri 
davantige aux uxplorateurs et ses ruines 
furent Sludiéus avec précision surtout pur 
des expéditions envoyées par l'Université 
de Prineston et dirigées par Howard 
Crosby Butler. Aux divhuit églises dé 
crites el dessinées par le marquis de 
Vouüé, vinrunt s'ajouter des relevés exnets 
et des photographies de près de deux 
cents iutres édifices rolligion, 
désertiques qui étalontjusque-tà pour lac 
Chéologue Jerrue ineognitae, s'étaient révé- 
les riches en monuments remarquables, 
M. Butler, qui plus que tout autre avait 
ontribué à cet ner 


commence à s'ouvrir 


les régions 


oiss-ment de otre 


save dès 1911, conçu Le pro 


+ avait aus 
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jet de récrire l'histoire de l'urchituckire 
evelésiastique de Li Syrie on utilisant les 
matérisuxabondants qu'ilavait rocueillis. 
Les fouilles dle Sardes lui imposèrent 
d'autres Héhes, et Lorsqu'une (atule ma 
ladie l'emporta à Paris en 1921, Il Inis- 
sait inachevé le manuscrit d'un ouvrage 
que, pendant ces dix ans, n'avait jumais 
perdu de vue. Heureusement il se trouva 
un de ses élèves, M. Baldwin Smith, pour 
reprendre cetto ébauche et la retravailler. 
La volume qui nous el ofMert sl ni 


1 sa divise on deux parties, dont la 
premibre wst historique et descriptive. 


Après une introd 
habitants, les auteurs passent an revue 


ou sur le pays ét ses 


successivement les églises du 1v° siècle, 
puis celles du v°. les ennstructio 
nastiques, ot euh les égli 
ln conquête musulmane. qui mar- 
une coupure actte, on ne A 
plus d'üglises, mais des mosquées. Pour 
chacune des périodes on à distingué el 
groupé ensemble les monuments de 
chaque région, ear lu diversité des ma- 
dériaux de construction influs notable 
ment sur celle-ci. La seconde partie de 
L'ouvrage est analytique ; où y étudie on 
détail los plans, le suporstruoture des 
églises, oÙ lous ses éléments, arés, 
piliers, tribunes, fenêtres, Lolture, ensuite 
ex parties au s de l'église : à l'ex 
lérieur, les murs d'oncetnte, le haptls- 
tire, les chapelles, les Lombeaux, la tour 
à l'intérieur, le élborium, l'autel, le trône 
ut les alèges, los clancels, l'ambon, lt 
cine; suivent enfin les détails décoru- 
difsat Les motifs ornementaux, moulu 
sculptures, mosatques, Toutes les pages. 
où presque, dit volume présentent une où 


is moe 


du vi sidcle, 


plusieurs fgures, qui rendent sensible 
aux yeux ce que le texte explique, Cette 
riche documentation est en partie ein 
pruntée nux grandes publications des 
expéditions de Princeton, mats eu partie 
inddite, 

Quel jugement out porté sur les Ihèn- 
cles qu'a provoquées récemment l'arc 
lecture syrienne, des auteurs qui con- 
naissent celle-ci mieux que personne? Ils 
se sont abstenns de traiter la question 
taujours agitée de l'influence de l'Ortent 

ae l'Oveident, eur elle ne rentrait pa 
duns le cadre qu'ils s'étaient trnëé, Mais 
ils out tenu à formuler leur jugement sur 
'ürlgine que certains ont attribuée À lur- 
éhliecture syrienne elle-même, Hs ai 
ment À bon esclent que l'influence de 
l'art mésop a Mtéexagirée. 
Elle ne se manifeste, par l'emplot de la 
voûte et de la sonpole, que dans deux 
églises de la Syrie du Sud, à Zorah et à 
Bosra. Danse Nord-Est. Rasr-fbn-Wardân, 
dont on à invoqué le témoignage, est 
construite lardivement dans un style 
d'importati 
trouve guère d'autre exempt 
lux architectes ayriens 0 
et le dâme, même TA où les Roma 
N'avatent employé pour leurs monuments 
publics. Le livre marque done une réuc- 
Alan très nette contre la tendance à cher- 
cher dans le Nord de la Mésopotamie, 
puis au delà en Perse et en Arménle, le 
berceau de l'art qui se développe dans la 
Syrie chrétienne. 

Pour MM. Butlér et Sinith, l'hellé 
nisme et In source principale où ont 
puisé les architectes chrétiens, Les cons- 
tructions hellénistiques étaient repro- 
Adultes on Sycle depuis six cents ans quand 
où commença à y élever des églises. Maïs 


anvien et {M 


n étrangère, dont on ne 
: En général, 


nr Cr di ft 
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les artistes indigènes ne se sont jamais 
étroitement tenus aux canons de l'archi- 
lecture classique, ils les ont librement 
modifiés à leur guise: ici se manifeste 
leur originolité ou, pour mieux dire, 
leur fidélité aux vieilles traditions du 
pays. Ce style composite à précédé le 
christianisme, celui-ci l'a adopté et adapté 
à ses fins. Dans le Sud, la part de l'élé- 
ment autochtone est plus grande que 
dans le Nord, où « l'hellénisme apparaît 
presque dans chaque monument s. Les 
Urois grands ordres grecs s'y retrouvent 
plus ou moins abtardis. Le goût oriental 
A surlout inspiré l'ornementation, qui 
est parfois charmante et où s'exprime 
plus librement le génie de la race, Mais 
l'ascendant de l'hellénisme était tel dans 
les classes Intelléctuelles, que dans toute 
la région soumise à Antioche, on observe 
au bout d'un siècle un retour aux jy 
cipes classiques el l'art ecclésiastique 
cherche de nouveau son inspiration dans 
les temples des dieux déchus. 


L'inluenec religieuse d'Antioche s'éten- 
duit sur la Cilicie, toute proche de cette 
puissante métropole, et l'architecture 
ecclésiastique de ce pays se rattache à 
celle de la Syris du Nord. Les recherches 
de MM. Herzfeld et Guyer à Mériamdik et 
à Korykos forment ainsi un heureux 
complément de celles de Crosby Butler. 

Mériamlik, près de l'ancienne Séleucie, 
&taît un des lieux de pèlerinage les plus 
fréquentés de l'antiquité chrétienne, 
létail-ce pas là que sainte Thècle, la 
compagne de saint Paul, avait, disaï-on, 
fini ses jours dans une vaste grotte? On 
Y construisit dès le iv siècle une petite 

silique dont les colonnes doriques fu 


rent prises À quelque monument pan. 
Vers 470, on bâtit, au-dessus de la grotte 
Sacrée, un édifice beaucoup plus tapo- 
sant, entouré d'un témênos. C'était ane 
basilique à trois nefs, pourvue d'un 
marthex, que précédait un grand escalier, 
€ Manque vers le Sud d'un portique, 
tandis que de chaque côté de l'absido des 
chapelles servaient de pastophoria, Le 
plan de cette basilique est manifestement 
syrien, An contraire, une troisième 
faliso, élevée probablement par l'empe- 
reur Zénon, est surmontée d'une coupole 
t probablement l'œuvre d'artistes byzan- 
Minas, ce qu'indique aussi l'emploi de mar- 
bre de Procmnise pour les chapiteaux, 
Mais cet édifice, qui imite l'architecture 
‘de la capitale, resta seul do son espèce. 

Korykos est bien onu des épigra 
phistes par les nombreuses inscriptions 
chrétiennes qui ont 616 relevées sur 
+ Nue s'est pas montré 
ce aux études archéolo 
utérieur de la ville, la ca- 
lédrale, basilique à triple nef, précitée 
d'un narthex, est un édifice, richement 
décoré de massiques, qui remonte au 
commencement du v siècle, À l'extérieur, 
Je long de La voie des tombeaux, bordée 
de centaines de sarcophages, s'élevañent 
deux églises du v1° siècle, consacrées à 
des martyrs, et qui reproduisent, comme 
celle de sainte Thècle, le type syrien avec 
paslophoria et toiture de charpente. En 
outre, à l'époque des rois de. Petite-Are 
ménie, probablement au x siècle, on 
bâtit ici une église arménienne et, de 
plus, dns un grand monastère, une réu- 
nion de chapelles forme un curieux en. 
semble consacré au culte, 

Ou voit combien de monuments nou- 
“aux nous connaissons désormais, grâce 


Le. ste bats. 
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aux données précises fournies parles deux 
archéologues associés. Ils ont pu mou 
Lrer comment la Cilicié a subi dans son 
art religieux l'ascendant d'Autioche, mais 
côté de cette action prédominante, cette 
de by à seulement 
dans le plan de l'église de Zénon, ma 
souvent aussi dans la décoration iles 
autres. Enfin on voit emprunter parfois 
à l'architecture du centre de l'Anatolie 
certains éléments, comme l'arc ouire- 
passé. Dans un pays frontière ouvert aux 
influences du Sud, du Nord et de l'Est, 
‘est formé un art composite, dont l'ana- 
Ayse est hauiement instructive. 


ce se manifeste 


are 


Fe. Cumoxr. 


MS. Doux, — The Metropolitan Mu- 
seum of Art. À Handbook of Mohamme 
dan decorative Arts. In-8*, New-York, 
1930. 

Depuis l'excellent Manuel d'Art musut- 
man de M. Migeon (1 éd. 1907: 2 éd. eu 
deux volumes, 1927), ui soul travail d'en 
semble sur les arts de l'Islam avait paru, 
celui de M. Kühnel, et 11 est curieux que 
pondant si longlemps ee sujet n'ait tenté 
aucun érudit de langue anglaise; voici 
celle lacune comblée par M. Dimandl, du 
Metropolitan Museum, et elle l'est parfai- 
tement, comme on pouvait l'attendre de 
ui. En 2NT payes, il a résumé tout ce que 
d'ou sait sur l'art décoratif dans la civili- 
sation anusutmane, passant en révue en 
treize chapitres la miniature, la calligri- 
whie, la reliure, la soulplure en picrres 
stuc et bois, l'ivoirerie, les arts dut métal, 
la céramique, ln verrerie (chapitre Gorit 
par M. Breck), les tissus et les tapis. Uno 
Arès bonne bibliographieouvre ce volume 
et 169 figures l'illustrent, sans compter 
quatre planches eu couleur, illustration 


très bien choisie ét d'autant plus intéres- 
sante pour nous, qu'elle est tirée tout 
entière des s rès mal connues en 


ape de la section islamique di Metro- 
politan Museum ; oreette section, formée 
presque entièrement par des collsctions 
privées données depuis quarante ans, est 
dout à fait remarquable. Le livre, édité 
parle Musée, doit servir de guide au visi- 
lour à travers les galeries, mais il est 
assez ingéniensement Tail pour ne rien 
perdre de son intérêt malgré ce but 
didactique. 

Un tel Précis ne saurait être analysé et 
nous ne pouvons que noter quelques ob- 
servations, Le chapitre le plus intéressant 
est sans doute celui qui à trait à la cêra- 
wique + M. Dimand est spécialiste de La 
matibre, aussi ses opinions comptent- 
elles, C'est done avec plaisir que nous 
l'avons vu prendre parti avec nous dans 
la question si controversée de l'origine du 
lusire; contrairement à MM. Butler, 
Martin et Gallois, il se refuse à voir cette 
érigine en Égypie, dans l'art coplé, et 
nous croyons bien qu'il a raison ; quant à 
décider si est eu Mésopotamie ou eu 
Perse que les premiers essais de lustre 
ont été tentés, nous reconnaissons qu 


st impossible pour le moment in 
avons donné 
de Rhagi 


dis nos raisons eu faveur 
mais il en est de très fortes 
qui militent pour la vallée du Tigre, et 
sil nous semble impossible d'admettre 
avec M. Dimand les Litres de Samarra, 
qui n'a vécu que cinquante ans et n'a eu 
À notre sens, comme Suse, qu'un art de 
reflet où d'importation, ceux de Bogdad 
semblent très soutenables : on verra bien. 
quand des fouilles y pourront être prati- 
quées. En attendant, celles de Cuésiphon 
ont donné des résultats appréciables et 
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M. Külnel nous a montré à Berlin quan- 
dit de frügntents céramiques qu'il ÿ avait 
Lrouvés, identiques ceux le Samarrn ot de 
Suse ; c'était évidemment aussi, croyons 
je importation de Bagdad, Quant 
À imaginor que ln céramique do Mhagbs 
fut un produit de catte importation, 
comme M, Dimand le laisse entendre, 
nous en serlons fort surpris, et locontraire 
semble prouvé par lu quantité de typos 
qu'on voit à Rhagbs ot qu'on n'a pas ron- 
contrés à Sumarra, Ctésiphon et Suse, 
tandis qu'aucun de ceux qu'ont mis au 
joue los fouilles dans ces trois villes no 
manque dans La grande 

Le livre de M, Dimaad soulève bien 
d'autres problèmes qu'un brof compie 
rendu ne peut même indiquer. Nous soru- 
mn 


nous, 


é porsane, 


paris pourtant de regretter que 
l'Algérie ol lo Maroc aiout té passés à pou 
pris sous silenca ? Leur art décoratif est 
réduit aujourd'hui, il est veai, à dés b 
saries ut à des stues, sans compter les 
éramiques de ln Kalua des Heni Hire 
mad, ais ces morceaux sont d'impo 
tancootles Cravaux d'un Blanohot ot d'un 
Li Néxière, coux din Hassut Gt orrasne 
dans Hespéris, eussent valu d'être signa 
Au reste, colle négligencu n'ôto que pou de 
chose à un travail remarquable €) 


LawLois, — La Palestine, Voyage on 
Terre Salute, Un vol, ins4* lo avr pages 
os, Paris, Kooïôté du Livre 


Une brève notion sort d'introduction à 


# dos Eravaux de M. 1, Stotione 
Ming sur la mintatur done ont paris tan 
dix que he Hivre de M Dimand était déjà som 
russe, ane À no somblo pas es connaitre. 


un Abu de holles planches, Judicteuse 
mont choisius, Naturatloment, Jérusalem 
#1 s0s environs immédiats sont abandm- 
ment roprésentéss mais on s'est for 
de renouveler Los vues habituelles. 1 
semble que le point de vue archéologique 
ait été beurlé ot oo pe 
Cependant, une vue des anciens nn 
railles au sud d'Opihel aurait qu rompla- 
cer ue dennombreuses vuexihes murailles 
médiévales de Jérusalem, De mbtme, la vue 
des ruines de Gapharnanm à été prise 
avant les travaux qui out 
Sur ce site, Mais ce sont Là de desideruta 
accessoires; l'ensemble offre à 
meutatin aussi tite qu'agréatile à cons 
dérer. HD. 


Use soutenir, 


DATE 


PÉRIODIQUES 


Acta Archæologica, 1, fuse, I ét 1. Co 
pesage, ovine et Munksgaard, 130 


Cité nouvelle pabtice 
de répandre la conualsanee des travaux 
archéolagiques menés qur des Sontdi- 
naves où dés Finlanitai M 
les articles sont rédigés dans une dés 
lumgues los plus coutintes, Où ne pro= 

os du dlütinor frais fase pur an, 
Caux que nous avons sous los poux font 
honuaut aux auteurs et à l'éditonr, 

Signalons comme concariant l'anti- 
quil méditarcanéenne ot ortentale lon 
arioles de MM, F. loutson, Trois féter 
antiques ile lu Gtyptothèque Ny-Gartabergz 
KF, Johnson, Fonbullen der Seloukl 
denveit aus Warka : 0, E, Mava, Some 
dispute points in Babylon saored archi 
teotire. 


d'ast 


laut Desonaurs, — Le château de Saone 
dans la principauté d'Antioche. Extr, 


BIBLIOG 


de Gazette des Beaux-Arts, 30, pe 320- 
LIT 


nait généralement los dispost- 
du Crac des Chevalices (Qu'at el- 
at necessible depuis 
poli (voir Gagette des Beaux-Arts, jan 
vior 1020); où est m 
sur la château de Suhyoun, le S 
qu'on atteint de Lata 
éunistruetion mois 
sioune moins le touristes mais l'urchéo- 
logue y trouve poutêtre plus À glauor 
M. Deschamps ou donne lanotie la plus 
complète qui ait encore paru et il l'ap 

pue sur les relevés de M, Anus, so 
aréhitects collaborateur. 


# biun ronscign 
janv dos 
puib. Si 
improse 


Las ruines conservent encore l'organi- 
du sn siècle 


suliaus ÿ ont pou vjouté et il subsiste 


des vestiges du château byantin du 
w siècle avec sa lou p 
o. Le savant directeur du Musée 
e comparée au Trocadéro 

le dispositi rancs 


onale catac- 


duront leur servir d'abei pendant qu'ils 
élovuieut leurs grands ouvruges. Îs ont 
reporté en avant le front oriental de 
l'enceinte. {ls ont coupé le plateau pur uni 
grand loss diu de 60 nouveatt 
Front ils ont dressé leue donjon colossal 
Lu muraille ovientale qui so trouve au- 
dessus du fossé prolonge le roc nu, rigai- 
reusement vertical on cel endroit, » 

Un constatation importante est colle 
de l'application pat les Frans de cer 
als principes d'architecture militaire 
Lyatine ; cela n'a ion do surprenant, 
voeu fallait le eoriarquer. 


La construction de Saone est ixée nus 
environs de 1120. Ainsi s'explique le 
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grand emploi d'appareil à bossages qui 
est abandonné vers la fin du au sibole. 
L'espos que nous résumons os appuyé 
de très belles reproduotiont 


nb, 


Revue des Etudes hittites et asia- 
niques, — MALE, Cavaignae, L Dolar 
porte et A, Juret ont fondé une Société 
des Études hittites et asianiquos dont 
L'objet Hnramédiat est la publication il 
Revue hittite et asianique. Le premier hu- 
méro vient de paraître avec des articles 
des professeurs A. I, Sayee — le doyen 
de ces études, —E, Cavignac, À. GÜUE, 
A4 Guny, et une bibliographie. 

Nous souhaitons le succès qu'elle mé- 
rite à la nouvelle revue, qu s'édite au 
2h de la rue Saiut-Guillaume. 


Orientalistische Literaturzeitung août 
sopt. 4930. — Notice de IL. Baven, Die 
israeliatischen Personennamen im Hakmen 
der gemeinsemitischen Naniengebung, 
d'après l'ouvrage de Not portant cs 
titre. Comptes rendus de 11. 1. von der 
Osten, Éxplorations (Persworski) 
lin et Migeon, Jslamische Kunstwerke 
UL. Glüek); Kicaril, Corpus des Lapis ma- 
racains (R. Wubringor) Mathets, 
The Smell af Libanon (E. Liltumanu) : 
À Godard, Y. Godard e J. Huekin, Les 
Antiquités Houtdhiques de Bumiyon 
LE, Waldschinilt), 


à Koecle 


Tdem, oct. 1930, — Notice die M, Pi 
mu, Arabische A im. lateiniséhen 
Abendlande, à p catalogue de 
à Waloy Singer el Aunie An- 

cmptos rondus de U. Kahits- 
jedt, Syrische Territorien ln hellenintische 
Zeil (0. Lanve ait des rüserves sue les 
conclusions) ; Otto Gunte, Hineraria Ro 


ss SYRIA : 


mana (Honigiann loue celte nouvelle 


&dition at sigtiale La bonne lecture a Bar- 
bälésso au lieu ile ab Arablsn ; cl, Syria, 
XI, pe 10) 11 The Toner nf 
Bahel (W, Auden #it d'une com- 
parainon dut 0 les religions istaëtite ot 
bibylonionne): Kelhehrifturkunden aus 
Boghaskôl, AVUENNIE (F. Somme r); 


A: Grobimann et Thonss W Arnold, 
Denkmüler islamischer Buehkunat 
LE. Gratal; of. Syria, Xi pe A4); Hit, 
An Arab Syrian gentloman and warrior 
in the period of the Crusaites {W, Bjôrk- 
man ; mémoires d'Ousar). 


Idem, novembre 1030. — À. Mooncar, 
Der Kampf zu Wagen in der Kunst des 
allen Orients, cherche à établie que le 
motif du combat ou de la chasse, en char 
léger altelé de chevaux, a son origine 
dans l'art du royaume de Mitanni au 
temps de sa prééminente, Gompte rendu 
de Ghapouthier el Charbouneaux, Fouitles 
exécutées à Mallia (t* rapport, par 
G. Kuro, qui ne reconnait pus comme 
noenue la hüchetts en stéatile en forme 
de léopard, placs le poignard plutôt dans 
le Minoun Ancien que dans le Minoen 
Moyen Lel ln Duraudal minogune, selon 
le mot d'Evans, vers 2000 avant notre 
ère. Los exemplaires dés tombes de l'ucro- 
pole de Mycènes sont plus Lurdifs, étant 
du «ve siècle. Gomple rendu de G, de 
Jerphanion, Mélanges d'archéologie ana 
tolienne, par We Httimaun, 


Idem, dévembiee 1030, — Siinérenne 
Achlhar in oinem demotisrhun Teste der 
rümischen Kaiserseit, —Houcun Paueues, 
Zu den nichl-griechisehen Inchrifien von 
Amathus, ‘admet pas plus que le 
V. Dhorme {Hevue Bible, 1930, p. 
lecture de ces textes par l'accadien 


vant lo système du P. Powor. Le plus 
probable Tai parut que los habitants pe 
mitifs de Ghy pre devaient pactur une lan- 
Bu apparente à celles de l'Asie Mineuro 
méridionale. Gopte mndu de Camille 
Eutart, Les Monuments des Crotséx dans le 
une dé Jérusalem, par 0. Keuthier, À 
col, 1002 et suit. 1 Bauer, Zum 
Alphabet can Hax Schamra, roctifie 
ques le l'alphabet Let qu'il l'avait 
dans Pntcigferung der Ka 
séhrifttafeln von Ras Schamen, 


ro, 


res du 


propos. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Les fouilles archéologiques de 1930 on 
Syrie. — L'année qui vient de s'écouter 
d'a pas Été moins fructueueuse que les 
précédentes. 


À Byblos, M. Maurice Dunand à mené 
la neuvième campagne depuis l'organisa- 
Mon du mandat, en étendunt le déblais= 
ment, Le site exploré donne bien lim. 
pression d'unn grande fouille et il est foin 
d'être épuisé, LL est à désirer qu'une pu- 
blication succèle bientôt à l'ouvrage de 
M. Montét, Byblos et l'Égypte, limité à ln 
description des quatre premibres camp 
gues. ë 

Notre connaissanen de La e 
de l'activité des Phénioiens a été singutib 
remet étendus par là second om page 
do Ras Shamra, l'antique Sapouna, Los 

rlidles qui paraissent duns ce fascicule 
soux les noms ile MM, SchaolTer et Virol: 
laud_ ronsuignent exnétoment nos ec 
Luuts : nous avons présenté aussi quel 

at cent Lo décit 


lisation ot 


târleur de ln Syrie, M. du Mesnit 
du Buisson accompagné de MM, Fonge= 
roussu et du Boutraÿ ainsi que de Milo de 
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Sampigny, s'est attaqué au tell de Khan 
Sheikhoun, Sans attendre les résullats 
d'une première exploration forcément 1n- 
grate,il a transporté son chantier près de 
Souran, probablement sur le site antique 
de co nom. Par ailleurs des tombes de 
d'âge du bronze ont été reconnues. 

MM. Fr. Thnreau-Dangin et Maurice 
Dunand ont conduit, en automne, leur 
deuxième campagne d Til-Barsib, l'ac- 
Auelle Tell Abinar, sur la rive gauche dû 
l'Oronte. De nouvelles fresques ass) 
riennes ont été découvertes, aussi des 
tombes antérieures à l'occupation assy 
sienne, La céramique est Lout à fait com- 
parable à celle que M. du Mesnil à 
découverte depuis Mishrifé-Qatna jus- 
qu'à Khan Sheikhoun, mais qu'il date 
probablement un peu haut. En nous réfé- 
rant aux tableaux donnés dans Syris, XL, 
pl. XAXI et suivantes, nous placerions la 
tombe IV de Qutna (col. 1) plutôt vers 
1700 qu'en 2400. Les édifices actuelle 
ment visibles de l'ancienne Quyna sur la 
butte de l'église ne semblent pas re- 
monter beaucoup avant 1350 (eol. 2). La 
tombe 3 de Duébi (col. 6) ne doit pas 
tro plus ancienne que 1500 et La tombe 1 
de Ququa (col, 7) est tout au plus de 1460 
au Lieu de 1600), 

Les fouilles de Doura-Europos ont con 
tinué sous ln direction de M, Pitlet assisté 
notamment dé M. Howell, C'est 1à une 
re de longue haleine qu'il Faut sou- 
haiter de ne pus voir interrompre 

Une mission belge composée de M. le 
prof, Mayence et de M. l'architecte La 
coste entrepris des recherches sur Lo site 
d'Apamée, non loin de l'Oront, dont l'an 
tique citadelle porte aujourd'hui le nont 
de Qul'at el-Moudig. On a retrouvé la co- 
jonande antique traversant toutes les 
7 sun NI 


illes syrlennes d'époque romaine. Sur un 
des côtés de la colonnade s'est révélé un 
grand mauument publie dont on couserve 
des éléments suffisants pour une rucons- 
titution graphique, Celle qu'a présentée 
M. Lacoste est impressionttante par l'ain- 
pleur de cette architecture dont il semble 
qu'on puisse fixer la date entre les cons 
Aructions de Baalbeck et les monuments 
chrétiens du v® siècle, Cotte première re 
cherche a démontré que les monuments 
de l'ancienne Apamée, di moins ceux de 
l'époque romaine, sont beaucoup mieux 
conservés qu'on ne pouvait l'espérer. 

Nous avons déjà, à plusieurs reprises, 
attiré l'attention de nos lecteurs sur les 
grands travaux que M. Seyrig a mis en 
train à Palmyre, Le savant directeur di 
Service des Antiquités en exposera ici 
même les importauts résultats, Ila juste- 
ment mérité de recevoir la grande mé- 
daille des architectes. 

Le Père Poidebard a continué avec sue 
cts ln prospoction du désert par voie 
den expose les résultats dans 


de nos fouilleurs a pormis 
d'en montrer les résultats au grand public 
dans une exposition au musée de l'Oran- 
gerie (l'uileries) qui est restée ouverte du 
16 octobre au 5 novembre (i). Aux pro- 
duits des fouilles de Syrie, on avait joint 
ceux de ln mission de Suse dirigée par 
M de Mecquenem et ceux de la mission 
de Tollo, dirigée par M. H. de Gonouillac. 

Nous examinons ci-après les beaux 
résultats des fouilles du. baron von Op- 
penheim à Tell Halaf, 


Li Catalogue de l'Exposition Antiquités 
orientales, Fouilles de Tello, de Süse el de 
Syrie. Un vol, in-8 de 92 pages avec 8 plan 
ches. 


" 


%0 


Les découvertes du baron Max von Op- 
peuheim à Tell Halat, sur le haut Kha- 
bour. — C'est en 1911 que l'explorateur 
At, bacon Max von Oppénheim 
à vutumé des recherches à Tell Halaf, en 
Haute Mésopotamie, près de Ras ot Ain 
où source du Khabour. Dans un large 
espeit de collaboration scientifique auquet 
le baron von Oppenheim ne manque ju- 
maïs de rendte hommage, le gouverne- 
ment français a nou seulement autorisé 
ln reprise des fouilles après la gaurre, 
mais il a encore witmis que La loi syricane 


et arai 


sutles antiquités ait an effet rétroactir ot 
que le louilleur reçoive la Hégitime récom= 
s efforts, Le nombre des sculp- 
Autes découvertes est tel que deux mu- 
Sées pourront être constitués, l'an à Alep, 
l'autre à Charlottenborg (Berlin). Des 
moutages viendéont compléter respecti- 
desorte que l'étade 
à se poursuivre avec 
fruit dans l'une où l'autre de ces villes, 
Les travailleurs seront ceconnaissants à 
l'heureux sxplorateur de toutes les pernes 
qu'il a prises pour eux. 


verment chaque séri 


des moauments pour 
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La publication des découvertes de Ti 
Half, probablomout l'ancienne Gaza 
ne tardera pas beaucoup : mais ous pou- 


vous en donuer 4 


premier aperçu à nos 
lecteurs grâce 

V'lastrated London News des 
“ufr Le revua an 
glaise est oncore ln seule part 


tx articles parus dans 
cLôbra 


les 


grands périodiques illustrés qui ait coun- 
ds l'intérêt q 


le publie attache aux 


La question qui nous retiendra est 
celle de La date 


M 


M. von Oppenheim, s'appuyant sur 
l'estimation du professeur Horafald, 
place les sculptures, qu'il n mises 
dans Le troisième milléna 


une impressioi des pi 
qui siennent d'être publiées ne font que 

mer notre opinion: l'ensemble de 
ces monumonts nous semble appartenir 
nus derniers siècles du 11° millénaire 
avant notre re, Nous indiquerons rapi- 
dement nos rrisons. 


tout autre 
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Voie un bax-roliof (ll. 1) qui porte 
bien sa date, Un roi assis respirant La 
fleur de lotus, at prlmaut le 
bonheur, regarde des du type 
sumérion d'Egkidou qui soutiennent l 
et Le Lotus (!) 


sout des et spte qui ne se 
eougolvent pas, dans cette 


a KA LUI dy 
des 


gion, avant 
fure 


es 08 GA La ei 
rienne, avec le 


mou bas. Le motif des 


mithénai 
de lu Syrie du nord, souvent dits syro- 


notamment sur les cylindres 


obssrvations valent pour le 
2) qui, avec sa barbe, 
ua vieu de hittité, qui montre le profil 
habituel aux Sémites — tout comme les 
Bakidou du rélier précédent — et dont 
le corps d'oiseau se termine en queue de 


sioux sphiax (fig. 


scorpion, type essentiellement mésopo- 
tmien 


ru 


encadrant 1e soleil remonte aus 
us lemps s mais sous la 
orme qu'il revêt i mment avec le 
disque ailé, il n'apparait que su 
lindres de la suconde moitié du deuxième 


1) Ce sont les Phéulcions qui ant fait con 

altee à cos populations du nord de ln Syrie 
Gandi} et de la Haute Mésopotunie, le 
symbolisme du lotus ÿ ef. ce que 
Syrin XL (HW), pe 182 à pu 
plage d'Aliiraun. 


Srnas = XU 


îse (lg. 3) paraît lout 
d'abord empreinte d'un caractère très 
. En réalité, il ny à à qu'un 
parti pris de simplification, car la mode 
des cheveux calamistrés se conserve dans 
à coiffure de certains sphinx du rx siècle 
à Zendjii (). Le costume n'est pas non 
plus Lrès ancien: les broderi 
voient 


bas de la robe et aux manches 


M Porrien, L'Art hillitr, dus Syria, 1 
1.20; Orro Women, L'Art hittite, n° 15. 
ue 
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ne permettent pas de remonter à lès 
laut 


Tell Halat 


époque, Si colle sculpture est plus | portent u 
ancieune que les autres, cüla ne doit 


nom du roi 


Kaparu 
aucoup, Si on ln place aux | 4 plucer aux x 


les avant 


lo groupe (fig. 4) qui | Done lout concorde pour liser la date des 
us des Brunchides, | sculptures qui portent 
npeu plus bas. Lacou- | nousne pouv 


e Féminin, | un usurpateur ay 


se retrouve sue des | sur dés monuments plus 


ou 


no 
it 


n'est pas non plus d'épou dité, suit à placer à 


vives d'Our de la eoûe 
luge (). Elles nous s 
plus voisines et 1m 


Uès reculée. Avec son bonnet pointu et 


coiffure halliorionne — trait de 
oque relative 


Û ee sphinx de 
all Halaf est le prototype di 

apparaissent vers l'époque assyri 
de NÉ TO EE Où trouvera nn exemplaire de ces der 


uiôres roproduit dans Ia Jvive de l'art, À 5, 
p3 


ment des figurines mycénienne 


1 Vair Syria, NE, pl. NUIT ter 
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pinour Le vis. 


Via. 5 


l'œil. Ges pièces no pouvent être anté 
slbule avant J.-C. mais 
peuvent desconidre nu x siècle 


rieures” au x 


+ Les relations ainsi allustées avec le 


moude occidental ne 


bivent pas sur- 


prendre, éar Tell Hulaf, où Ras el'Aîtt 
qui on est tout 
grande voie de 


trouvent 


tration qui, 


Syrie du nord, pur Alep et Harran 


menait à Ninive, Ainsi s'affirme limpor- 
lation venant de l'ouest. 
Le baron von Oppenheim a décou- 


vert dans une tombe un couvre-bou- 


che ou où (lige 
ment les trouvailles d'Enkomi (Chyprei 
la plaque d'or 
udu à la 


qui évoque 


d'époque 
dg. 8) porte un motif rél 


mique permel d'éta- 


s rapproche: 


Le décor des 
10) ou celui des 
1. dont Mile Astruc 


a tenté nierecanstitution dans ta figure V2, 


duits ei-contre (fh 


Fragments de La fl 


A Voir Gsetté en Hanna, 1030, pe À 
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a les plus grandes analogies avec le gé 
ue re peut le con 
later d'après la figure 14 emprunt 
l'amphiore, style du Dipyle 
Curium (Ghypré) (+) et la fig. 14 tirée 


se de Béotie (*), On relève de part 
et d'aut 
d 
au centre, l'animal représenté aceroupl, 
lu tête retournéo et jusqu'au décor sur le 


col du vase 9 qui xe retrouve retourné sur 


: la palmette à huit pétales, lo 


nier, Le cerelu en pointillé vec point 


la figure 14, Lo bucräne dé la figure 


onstituë se lrouve bic 


parmi les frag 


U Louis Pauws m1 Crasots, Cypern (1870) 
pl, LXVI ; 0 Ricuren, Kypro, die 
bel und Homer, pl, LXXXIX, 1 

® Louvro: €. A, 1821. Comparer vuoure 
notamment pour l'avimal, Pannor et Gus, 
Hist. de Part, VU, p. ASOASI, fig. 66 e1 6 


meutsde Tell Halal vec son schématisme 


Fu. 12 


L'introduction du Lype géométrique 


grée à Tell Hlalaf, en haute Mésopotamie, 


N'est pas plus surprenante qu'à Alishnr 


Cappadoce) où nous l'avons cnnst 


notamment dans le à 


7 en pseudo 
grécque (1) 


D'autres questions se pu 


U qui né 


M Srria, XT (830), p, au 
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pourront étre examinées avec fruit | von Oppenheim À Tell Hnlaf sont d'une 
qu'après ln publication définitive du ré granite importance np 
sultat des fouilles. Ou devra notamment - 

lle est ln position de Fouilles de M. Ploix de Rotrou dans 


se demander 4 


d'art de Tell Halaf na regard de l'artde | la citadelle d'Alep. — Le terire fortifié 
Zandjieli dont la stratification est male | qui se dresse fèrement au milieu de ln 
heureusement mal ussurbo, Gerlainés at ville d'Alep, chef-d'œuvre de l'arc 

logies, notamment dans Li repriseatu- | ture musuliune, n'est,h l'intérieur, qu'un 


Lion des n 


aux, résultont-elles due fait | moncenu de ruines iuformes, M. Ploix de 


ereliet du a clinulte d'Alep. 


ces doux nets prochlent, en partie | Hotron, inspecteur du Service des Antf- 
at l'autre de 1 lui 
hiuite des xivr-xtnt siècles? Où blen, | ont permis de dégager dos ts 
Zandjiri est mine Tell Halaf, un | d'architecture arabe, généralement dos 
dec nant, L vient de 


quités à Map, ÿ mène des louilles 4 


contres artistiques de la Syrle dui 
noed et de la Mésopou 
ont convergé des influenc 
mais qu'on ne pout confondre 
hittite de 

De Loute façon, les 


e du nord, où | dicouvrir 
multiples, | la forme d'un bas-relief fort eurieux 
e l'art | d'époque assyrieune, mais d'une fact 
ppadoce à locale plus libre et très originale. 

silles du baron On y voit ileux génies ailés dans l'atti- 


plus ancien sous 
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tude de la course qui paraissent aecompa- 
got ninsi les astres liguris au-dessus 
d'eus, le soleil et la lune, Les poings 
fermés des personnages indiquent motte 
amont qu'il s'agit bi 
d'une dans où d'une si 


d'une coursa et nou 
dé boxe. 11 
est même assez vraisemblable, si l'on 
ut bien comparor la figure À de Tell 
Haluf donnée ci-dessus, que d'un de 
leurs bras, les génies du relief d'Alep 
soutiennent les astres, Quoi qu'il on soit 
de ce dernier détail, on ne peut douter 
que nos deux génies remplacent los deux 
Eukidou du relief de Tell Ualaf et de 
bilan d'autres reliefs ou cylindres mésopo= 
lamiens, syriens du Nordoucappadociens, 
on particulier dlans la grande procession 
de Vasili-Kaya où — ceci est Arès Lmpor- 
tant pour la date — ils affectent un carac- 
tére Loaucoup plus archaïque, L'appens 
dico caudal que conservent nos deux 
acolytes sont à per près le seul souvenie 
qui leur reste de leur origine, On peut 
songer À y réconnallre l0s prototypes 
d'Axiros el de Monimos qui fureut iden- 
ifiés tardivement ave lhosphoros et 


0 in. 05 d'épaisseur, 


D'après ces dimensions, il devait servir de 
buse À une statue. Malhoureusemont, 
M. Poit do Hotrou nous écrit que le 
monumaut n'est pas en place, mais à été 
remployé, comme pierre d'angle dans ut 
monument du xt siècle (!), 

La tradition consistant À décorer ln 
base des statues avec des roprésentations 


1 Sur les quelques monuments hittites 
conservés À Alop dans des remplois, voir 
d-Gnusrase, The Hlitlite Empire, p. SU. 


d'acolytes et tout spécialement de genie» 
dans l'attitude de ln course remonte À 
l'époque hittite, ainsi à Karkémish 


Gorven, Syria, Up. 285, Mg, 97: 
O0, Wenen, L'Art hittite, n° 23) et à Zend 


die Porn, Syria, (1, pe HO, fige 00 
et 101; D, Wenun, loc, cit. u° 22), Car ces 
génies ou personnagesà demi agenouillés, 
tout comme la Gorgune grecque, parais- 
sent courir, 

Le couvre-chef des génies du relief 
d'Alepi constitué pa un bonnet point, 
strié dans ln hauteur, avec corne avant ot 
arrière, est he survivance hittite, tandis 
que la manière de ramasser les cheveux 
en un chigaon bas est ung mode nssy- 
ricane, qui apparafl déjà sur les scutp- 
Ares de Tell Halal examinées ci-dessus, 
et qui signalent ln basse époque du éot- 
tains reliefs portant des hiéroglyphes 
hitlites, ainsi celui de Bor (Gansrane, 
The Hittite Empire, ph, XXXH) ou la sou 
Dlure rupestre d'lvrie (Jbid., pl. XAXIVI, 
On constate avoc ces dernier aussi 
qu'avec les bus-reliefs de Tell Halal une 
similitude do traitement dans le. profil 
qui n'a rien de hittite, 

Nous conclurons donc que si le bas- 
relief de là citadelle d'Alep est d'époque 
assyrionne (vers les 1xvint siècles av. 
4-6.) it est bion de facture locale, Quelles 
que soleut les influences subies, il mant- 
esta un style local et rend des conceptions 
religieuses locales. 

Où félicitera M. Ploix de Rotrou de sa 
découverte qui doit l'engager à poursuivre 
ses recherches, HD, 


Quelques remarques de M. Ludwig 
Borchardt sur les antiquités de Byblos. 
— Sous une forme condensés, le savant 
égyptologue vient de donner dans l'Orien- 
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talitische Literaturseitung, de janvier 
1934, col. 24-35, d'importantes obsèrva- 
tious sur là publication de M. Pierre 
Monte, Bybloset l'Egypte. dont nous avons 
nous-même rendu compte dans Syria, XL 
(90). p. IGHAST, Venu au congrès 
archéologique tenu en Syrie ou 1926. M 
Horéhandt a pu étudier les vbjets sortis 
des fouilles de M. Montet et nous croyons 
devoir signaler à nos lecteurs les princi- 
pales remarques formulées dans l'Orient, 
Literatureitung. 

Notons d'abord que lé has-relief à deux 
tübleaux symétriques {voie Syria, M1, 
p. 175) offrirail deux représentations 
de Hathor de Byblos et ue serait nulle- 
mont de l'Aucien Empire ; même M. Do 
chardt eroit y lire le nom de Séti 1, Cela 
ruinerait la règle d'après laquelle lu gra- 
phie Xbn pour Byblos no serait plus en 
usage après la NII* dynastie, M, Montot, 
que nous vous consulté à ce sujut, estime 
que cette lecture est matérielloment in 
possible. 

Comparant les fragments, découverts à 
Bybles par M. Montet, d'une statue 
d'Osorkon À avec los deux morceaux dut 
Louvre (Moxrer, p. 40 et s., n° 20-10), 
M, Borchardt conclut qu'il y d à doux 
statues d'Osorkon, I estime que lu statue 
du Louvre a été usurpée par Osorkon 1, 
mais il n'en donne pour raison que la 
beauté du stylo et nous luissorons aux 
dgyptologues lo soïn de décider si, vrai- 
ment, il n'y avait plus de bons seulpleurs 
à cette époque en Égypte. Mais lorsqu'il 
suppose que Le roi de Hyblos, Etibaal, a 
usurpé, à son lour, cette statue, il mé- 
connait la nature des rapports qui unis- 
saient Byblos à l'Égypte. Le Pharaon était 
un dieu profondément vénéré à Byblos et 
Elibatal, comme atteste son inscription, 


cherche seulement à se prévaloir d'un 
acte du piété du Pharaon envoyant sa 
statue pour le temple de Byblos, aulle- 
ment à nstrpér l'image d'Osorkon, 

L'ingéniosité dé M. Horchardt entraine 
à des hypothèses mal fondées touchant 
les textes phéniciens archaïques qu'il 
tend à rabaisser sans raison plausible, on 
partientier ceux que des rois de Lyblos 
out gravés sue des statues de Sheshong 
et d'Osorkon 1, Nous devons ÿ insister 
et demander qu'on ne se décide pus à la 
légère. 

Puisque cortalus égyptologues refusent 
de tenir compte des documents égyplolo- 
giques découverts dans lu fouille et qu'ils 
ne sont pas frappés par le nombre des 
sync cordants, nou nous où 
passerons, Nous sommes on état, en elTot, 
de classer Los textes phénicions archatques 
sans avoir recours aux lextos hiérogly- 
phiques qui les accompagnent, AL suffit 
de considérer Lu suite constitués pur Les 
Loxtes, eartainement assez vapicés ds lo 
temps et dou la succession ne vouffre 
aueun doute : 1° deux insuriplions cou 
lemporainés de La moët d'Ablran (colle 
de la paroi du puits et colle du sureu- 
page) que la céramique mycéiionne, la 
céramique chypriote et l'ivoire mycénien 
(sans qu'il soit besoin de tenir compile 
dos deux vases de Ramsbs 11) obli- 
gent À faire remonter au xnr slécle 
avant notre dre; 2° le lexte récemment 
publié par M. Danand (euue biblique, 
1930, p. 321: of. Syria, XI, pa 406) qui 
tombe vraisembliblement à la fin du 
rhgue de Ramisbs où en tout cas Lui est 
de pau postérieur; 3 le Léxte d'Abiba'al 
gravé sur une statue de Sheshon : 4° coli 
d'Eibs'al, gravé sue ln statua d'Üsor- 
kon Let sans oublicr la flèche de Roucissé 


ismes co) 
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ef. Syria, VI p. 18S, et IX p, 438-350), 
de même époque. Tout ce groupe est 
Lieu défini par certaines lettres caracté 
ristiques (notamment La formé du Huph), 
mais chaque Loxte marque uns évolut 
Uès nelle pour certaines léttres, D' 
part, Lout ce groupe est largement nnté- 
rieur à la stôle de Mésa (vérs 842 av. J.-C.) 
Dès lors, la date qu'on pout attribuer à 
ces textes concorde précisément avec lu 
date des monuments égyptiens qui les 
secompaguent, C'est un fait indiscutable 
et qui s'accorde avec la date à luquelle 
les Grecs ont emprunté l'écriture plé- 
nicienne, 

Le fameux eyliudre (Mowrer, p. 02 
n° 42) est l'objet d'une étude particulière, 
Au lieu de la triadé Hathor, dieu Routi 
et dieu Khay-uou, M. B. propose : Hathor, 
le Pharaon lui-même qualitié de Soleil 
des pays étrangers en comparant Mosrir, 
p. 73, n°87 zu Pepi, Soleil des pays étre 
&ors n) et Hal de Byblos ou un dieu d' 
autre nom dont l'image serait pla 
entre deux lious. Voici d'ailleurs la tru- 
duction proposée : à Chan-m-la (nor du 
propriétaire du cylindre), moge or ewig 
leben, gelisbt von Baalet-tlathor, von dec 
Sonne der Fremlinder, dem Gotte von 
Byblos, und von Bal 4?) (samtlich) in 
Byblos. » 

Hest très important de noter l'accord 
entre MM Borchardt ot Montet pour 
attribuer & la raain-d'œuvre giblite le 
mérote de type égyptien du tombeau 1 
Moser, pl, XEI et NGUL et Monuments 
Pit, XXVI, pl. 1), ainsi que Le puctorat 
en or et pierres valibrés ayaut conservé 
sa chaîné (Monter, pl. XOIL et XGIV, 
Manuments Pot. NAVIL pl. D. Cos 
pièces, malgré les négligences de détail, 
viennent augmenter lé nombre des 


Lu 


œuvres remarqualiles fabriquées en Phé- 
nicie au deuxième milténaire et prouvent 
que les rois phéniciens commandaiont 
aux artistes locaux les objets dont ils se 


Pour lo scarabée de la collection dé 
Clereg dont M. Montet a traité, dans 
Syria, VU, p, 85-42, M. Horchardt accepté 
la lecture du père : ‘mpy, mais lit celul 
du possessour à Wre-fr, et doute que 
arabée provioane du tombaau LV. 
utorisant dé ce que los violateurs 
savaient cheminer sous tarre d'une tombé 
à l'autre (Monter, p. 205), M, Borchardt 
leur attribue le passage qui met aujour- 
d'hui on communication le Lombeau 1 
et Le towibeau I : il repousse done l'hypo 
tièse avancée par M. Montet, d'unc come 
munication outre es tombenux ménagée 
par le fils pour rester eu rapport avec 
sou père. M, Monte, que nous avons 
consulté à ce sujet, nous répond qu'il est 
familier avec les boyaux Loujours gros- 
slèrement dressés eut les violu- 
leurs, car il on à découvert à Abou 
Hoash avant d'en reconnaitre à Byblos. 


Mais duns Le cas présent on n'a rien de 
4 Du côté du puits LL, nous 


semblubt 
éerit-il, l'entréo du couloir était fermée 
pur des dulles, De l'autre côté, il était 
ouvert, On aurait done dû trouver es 
matériaux retirés do ce Long couloir dus 
le cuveus Lqui aurait été trop patit pour 
les contenir, EL couunent les voleurs q 
auraient creusé co couloir auratent-ils 
négligé d'emportur les objots précieux 
du tombeau 19 Largumontation de 
M. Montet nous paraît décisive, 

Enfin, que la grando jure au riche cou 
tenu (Mosrér, p. (HN) soit simple- 
ment une jarre à laquelle une femme 
confé ses objets précieux, jarre 


auri 
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qui, mise en cave, aurait élé eusevelie par 
15 destruction de la maison, ést né hypo- 
thèse qu'on ne peut vraiment pas releuir 
d'après l'inventaire même des objets et 
aussi avec le développement de la fouille. 
M. Borchardt l'avance d'ailleurs, 
Au'avec réserves. k D. 


ne 


Encore Magarataricha, — M. le D'E, 
Honigmann nous envoie l'intéressante 
note complémentaire suivante : 

u Zu meinenBemeckungen, Syria, 1020, 
1 2A2 au. ler die Lage der Meyaprapi- 
par ter (IG NIV 2894) == Ma‘ rirükh bei 
Kafartab (Rasta at-bin, Zube 
da, Bibl, Nat, ms. ar, 1006, 
1 401) ei der auehgetragen, 
dass auf der englischen Karte 
Aua À: 250.000, Blatt Jrtakia 
Cedrawn frons Tuekish Sur 
map 12 200.000, drawn and 
printedatthe War Office, À 

ographical Section 
moral StatFn 221) tatsaohtichh 
wostlich von Auga und sûde 
üstlich von Sheikh Mustaft, 
gonau water 45-30, der Breite 
von Lalukls, oin Jidar Ma'r- 
därikh eiugetragen ist, uud 
2var au dr Stelle des « village 
que ba carte d'E.-M. 1020 lais- 
sail sans appellation », 
dem Dussaud (Topogres pe 170) 
Kafurtab ermutete, Da dicscs 
jedoch nach der Feststellung 
von Mouterde (ygLL seine Raï 


| 
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von Knfartab ?), so scbsint mir die Lage 
der Moy, ar, nunmelr gesiohect. v 
£. Husomass. 


Nous avons depuaudé au comte du Mesnil 
du Buisson qui à fouillé au printemps 1030 
sur le tell de Khan Sheïkhoun, de vouloir 
du ses nolns ce qui concerne 
inrekh.On y trouvera lo confirmation des 

polhèses ie M, Honigmann, l'our expliquer 
les deux croquis ét-joints, voici ce qui M, du 
Mesnil nous écrit : 


u Le site de Martarekh est situé à 
8 km, au N-N.-0, de Khan Sheikhoun 


tenskiare in Syria, 1429, p.  [[Eovcdaner 


128) etwa 6 km. weiter sûd- 
üsilich zwischen Tell et-Erd 
und Khan Shelkhoun Jiegt, 

etwa dort, wo auf der englischen Karte 
Remkat (Kharaba) steht (aine_ Venlesung 


CARTE DES 


Acte 


ENVIRONS DE KHAN SHEIKHOUN 


sé du comte du Memil du Buisson. 


dans une petite vallée, La piste q 
dluit passe grès iles ruines de Kafer Ta 
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elle parut avoir té une v 
£ar on remarque en un point 
profondes duns le rocher calcaire, La ré- 
gion traversée est aujourd'hui cultivée, 
mais déserte, Sur le site nous n'avons 
Arouvé que des bergers: les édifices dont 
notre plan doune la position, sont aban- 


Caveau et inscription 


PLAN DU SITE DE MA'RTAREKH 


Halevé dut comte du Mont du Halo, 


dounéset prosquen ruine. Sur le côté du 
bassin dostiné, sans doute, à recevoir les 
eaux di beau puits voisin, an remarque 
une statue de basalie presque grandaur 
nature. Le personnage, vêtu d'une Logo, est 


assis sur un siège en X. Lu tête, les bras 
et le pied droit sont brisés, L'entourage 
du bassin est lait de matériaux antiques 
remployés, parmi lesquels des fûts de cou 
lonnes en calcaire et en basalte. La mos- 
quée dite Muqum el-Arba'in doit recouvrir 
uncancienne église des Quarante martyrs 
Dans le mur sont encastrès plusicurs 
fragments d'une grande inscription cou 
fique et des débris d'architecture ro- 
maine, 

“ La qoubbé de Sheikh Mahmoud 
comprend aussi de nombreux fragments 
antiques, en particulier de beaux fûts de 
colonne. 

# Non loin de ce potit éditics 
ln piste, une grotte paraît être un Lom- 
beau grec violé depuis fort longtemps. Le 
linteau acluel porte une incription grec- 
que chrétienne que publiera le P, Mou- 
terde, n 


près de 


Du Messis ou Buisson, 


Erratum 
La légende des planches XL et XLI de 
Syria, XI (1930) porte à tort que les bus- 
atés sont con 
Ny Garlsberg, Ils 
‘allection privée de 


appartiennent À tu 
Beyrouth, 


Le Gérant : Pair, Groruen. 


RSA, — Tours, Imprimerie Aunauur et 


LA VOIE ANTIQUE DES CARAVANES 
ENTRE PALMYRE ET HIT AU 1° SIÈCLE AP. J.-C 


D'APRÈS UNE INSCRIPTION RETROUVÉE AU 
[MARS 1930) 


DE PALMYRE 


pau 


LES KR, PP, RENÉ MOUTERDE et A. POI 


La uverte & 
ion dont le R, P. 


mars 1930, à 22 km, au sud-est de Palyre, de linsorip- 
Mouterde a bien voulu établir In lecture et le commentair 
trmine la campagne entreprise, de novembre 1029 à avril 190 avec la colla- 
horation du Groupe d'aviation de Damas, pour rechercher, en territoire 
syrien, l'ancienne voie des caravanes entre Palmyre et l'Euphrate!, E 
apporte un document préci 


le nous 


sur la grande roule earuvanière du n° 
reliant, par Hit, Palmyre à Vologésias, centre commercial parlhe, et à Spu- 
sinou Charax, comptoir du golfe Persique. 


L'étude de cet itinéraire eut lieu au cours de reconnaissances aériennes 
exécutées aveë mon pilole, le capitaine de Castets, pour ln recherche des 
os avancés du limes extérieur romain dans l'extrème suit du désert de 


entre Djebel Druze et V'Euphrate, le long de la frontière de Transjordanie 
el d'Irak. 


Sy 


La roconnaissance en avion du 3 février, conduite d'après les indications 
de l'adjudant-chef Caton, chef du détachement d'aviation de Palmyre, nous 
permit de retrouver et de relever, en zone syrienne, sur 120 km. le tracé de 
l'antique voie des caravanes descendant de Paluyre sur Hit (pl. XXV). Le 
4 février, une reconnaissance à Lerré nous convainquit de l'invisibilité presque 


Li Gt. Cumples rendus de l'Académie des Inseriptions el Belle-Leltres, 192, séance du 1 mal, 


u 
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Lotale des traces de la route, quand on observait du sol M. Le 5 février, un 
vol Palmyre-Salihiyé nous faisait retrouver l'amorce de l'ancienne route 
Garavanière Palmyre-Doura, partant de la voie Palmyre-llit, et jalonnée 
snsuile jusqu'à l'Euphrate par les puits anciens du l'ouadi al Miyah et ceux du 
cours infériaur du ouadi Souab, Quelques jours après, le commandant de Boys- 
son fixait toute la documentation recueillie en photographies aériennes. 

I nous restait encore à Lrouver l'uboutissant de la route ancienne sur Pal- 
myre. Elle était invisible sur 60 km. à partir de lu ville, 

Dans ce secteur, la steppu est parfaitement Plate et n'offre plus de silex aux 
éclats coupants, Aucun aménagement n'avait donc été nécessaire, comme 
dans la région sud, pou faciliter la marcho des animaux du charge, Les vents 
de sable, fréquents dans la région de Palmyre, avaient pur ailleurs lout nivelé 
dans la plaine. La route avait eu deux itinéraires possibles ; l'an au sud de in 
Sabkha, par les colonies militaires romaines de Bazouriyé et de 


Bkhara, l'autre 
au nord de la Sabkha. Le marée 


&e salé de la Sabkha empéche pendant une 
partie de l'année toute communicatian dans le voisinage sud-est du 

Le 14 mars, une reconnaissance aérienne, guidée par l'adjudant-chef 
Gaton, nous faisuit retrouver dans la steppo, à 22 kan. au sud-est de 1n ville, un 
vieux puils près duquel il m'avait signalé une inscription sur les fax d'une 
colonne renversée. Ce puits était exactement, indications donné 
compas de navigation de mon avion, sur l'itin. 
nord de la Sabkha®, 

Descendant sans atlerrir à quelques mètres du sol, je fus immédiatement 
“onvaineu que nous nous Lrouvions devant un monument routier en rapport 


Paliyre. 


es par le 
éraire de l'ancienne route pur le 


4° Gomme les anciennes rautés de caravano vanes anciennes maïatient l'humidité ets 


Pronvées en Syrie, la vois do Palmyre à révile de haut pur une baie régulière de vor- 
l'Euphrate était une piste do terre de 12-18m, dure, 


de large, dont on avait écarté les cailloux on 
Les petits piorres coupantes pour ménger les 
piods des chameaux de charge. Les doux 
lignes bordibres, formées par les pierres Genre 
tés, n'ont que quelques centimètres do han 

tour et, rocouvertes par la poussière apportée 
par Lo vént, elles ne sont visibles que de haut 
avec des éclatrages msuats. Aprôs la pluie, la 
dénivallation produite par le trafic. des cara- 


(Eu juin, nous retrouvions, dans une 
reconmlssance nérienne avec l'ujudant-chof 
Calon, un autre aboutissant del vole ancien 
À ‘Ain Ksoybe au sud-ouest de ln Saba 
Palmyre. La vole avait donc, pour aborder Pal. 
myre aux environs dola Sabkha, un flinéraire 


d'hiver par le nord et un itinéraire d'été par 
le sud, 


He mueneies #3p suurtoue 


“GO VIUAS 
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avee l'ancienne voie caravanière : borne milliaire ou colonne dédicatoire érigée 
près du puits (Fig. 1). Le lendemain un premier estampage était pris par notre 
guide, el quelque lemps après, en avril, une photographie était faite par mon 
pilote le capitaine Lenoir (Fig, 2). En novembre, M. Cantineau avait l'amabi- 
lité de nous communiquer l'estumpage que nous reproduisons iei (pl. XXVI). 

L'inseription se Lrouve sur deux füts de colonne; l'un (A), en bon état de 
couservation, porte la plus grande partie de l'inscription grecque, l'autre (B), 


Pie Le — Puits do Oum el ‘antad, 


lès abimé par la désagrégation atmosphérique. brutale dans le désert, porte 
la fin de l'inscription grecque et quelques lettres de 1 
mienne subsistant au milieu des éclatements de la pierre. 

Le sie se trouve sur une légère éminence de la steppe d'où on aperçoit 
'almyre. ÎLest à 32 km. de la ville dans la direction Palmyre-Djouffa, au sud 
de Tell Hillé 

Le puits est construit en solides blocs de pierre carrés, bien taillés ot 
cimentés (fig. 9). Il mesure 1m. 15 {de diamètre et 35 m. de profondeur. 


criplionpalnyré- 


Li D'après indications reçues de M. J.Can- qui signifio aussi « les colonnes », « les mil- 
tinéau, la Localité est appelée Our 2 Hiaires 0). 
par lus Arabes el par les Bédouins eb-myäl 
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e de deux blocs de eule ensemble 


lu une margelle for mesul 


1m. 


sur Lim. 45 de côté el 0 m. 50 d'épaisseur. Il présente toute appa- 


rence d'origine rd 


ain, 


Toutautour, 


füts et une base de colonne sont dispersés dans l'herbe. Les 


fûts ont 82 em, de diamètre, sauf l'un qui a 77 em. et l'autre Ré em, Commo 


huuteur, rois ont 0m. 00, deux ont 0 m. 0 


Lun seul à Om, 9, 1 come 


posent done les éléments d'une culonne de 5 m, 58 de hauteur, non compris la 
base existant sur le terrain et le éhapiteun qui manque 


Celle 


slonne, plus large à la base, se rétrécit vers le haut. Complète, elle 


€, à 6 m, 50 de han 
à supporter une statue. 


devait mesur 


isemblablement destinée 


Des traces de constructions, où plutôt de dallageà fleur de sol, apparaissent 


SYRIA. 1981. FL XXVI 


Reproduction de l'est » par M, Cantinenu 
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dans l'herbe à quelque distance (2m, 40) du puits, Il semble à prom 
que ee soit le soubassement des 


duquel a peut- 


recevoir la eulonne et pri 


Blre été ménagé un abreuvoir pour les carav 
permis de faire un sondage eomplet à la pioche. 

En tout cas, aueun indice ne sugg 
d'ori 


. Le lemps ne nous à pas 


re que la colonne ait ét déplacée d 
gine ; elle est restée au point où elle fut jadis éri 
voie anciouno des caravanes va 


site 


long de la 


at de Hit sur Palmyre. 


A. Porbraiun 


Le monument décrit par le R. 
tion : des colonnes, 
analogues à celles füih 
d'Oumni e'amad, 
portaient déjà au 
premier 


iebant relève d'un ancionne tradi- 


avant 
notre ère l'image 
des rois de Comma- 
gène et plus lard, 
à Palyre, colle de 


nolables qui « ai- 


ment leur patrie 
ot révèrent les 
dieux& ». Dans l' 


curence, la colonne. 
piédestal ne reçut 


Fi. 


couronnement; mais sur deux des lumbours qui lu constit 


Lust gravé an lé 


cret bilingue, dont la partie grecque ost largement déchiffruble, C'est sur 


M Taivusou, Pharos, p 140 s8.: Fr. Gu= 3228: Guanor, Chobe dlinanr{ptéans de Pat 
Fouilles de Doura, p. ATSAT4 : 1GL Syr. myres pi 48, ef pe 64 


A. 
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estempuges et une photographie partielle (fig. 2) que fut établi le texte publié 
dans les Comptes rendus de Y'Académie des inseriptions. 1930, p. 183. La lec- 
Lure que nous proposons aujourd'hui 
que M. IL. Seyrig, directeur des 


bénélicié des observations et additions 
Antiquités de Syrie, a bien voulu me commu- 
aiquer après un double examen du monument ; elle est contrôlée sur un excel- 
lent estampage, dû à M. J. Cantineau, de l'Institut français de Damas 0, et ce 
document nous permet encore de donner une idée exacte de la forme des 
caractères (pl. XXVI)#. 


À Bodii CrJai à à 


Liebiu 255 Gardunn, Enr vai 


pdérapee ea 


orlans tai vois Oral 
ous [reloal li fes 
L'ATiaes ax» rs afs]roeearogss 


creed di ar paprlèræs 


10 Guoims 2xi Gcaraquan Toërrioo Mais 


Endhis vai dons vai ri 2ard vagin mar 


ar, vai vo ras 


15 à vs 
Par 
LL Caxrineau donnera sa ecturodu texto (Tr, IL Soyrig, Lo sigma final 
palmyréaion, malheureusement Hrès trust, existe, plus petit que lis autres caractères 
damsson Inventaire inacriptans de Palmyre,…— Quelques noms proprés on nent à Palinyre, 


en cours de publication. 
3 La planche XXVL reproduit aue phote- 
graphie du revers ile l'eslumpoge, 
inversée nu tira 
1) Des traces de ce nom, qui ost aussi eclui 
du grand'père, ont 616 reconnues sur place IL Seyrig: ifra/safa| serait trop loi, 
par MM. Seyrig et Cantineau. Chabot. 


en —0. Cf. Gasrinsau, Rev. BU, 
1538, nr LA, {, 'Onsadhus ; Invenlaire, 
Un 3, 9 ‘lasémées : IV, n° 44, 4 
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dratas( season dpereus à cù 


à rar 


20 dar sue à re Erasbns Napan 
Leali à On[alyareQ] vai 4(3] l'on rradéuan ur 
à Alu] 


pal vais rûe SeJéasrde 0 [ai] alé 


1 val din na seen 


+) sai uyaog(e lei ea] (2) 


néra)o) synpotère doarsties 


= 


je paluyrénien, Fruste.) 


Tuanucrton. 


L'an... 

Le sénat et le peuple ont honoré Soados, fils de Bôliadis, fils de Soudes, fils de Tai- 
misamnsos, pieux et pairiote, qui en de nombreuses et importantes circonstances assisté 
noblement et généreusement les négociants, les caries et ses concitoyens établis à Ole- 
gésias ; hmorë, pour ve motif, de lettres de témoignage par feu l'empereur Hadrien ot 
par le très divin empereur Antonin son fils, pureillement d'un édit et d'une lettre de 
Publicius Marcellus, ainsi que des gouverneurs qui lui ont suecédé ; honoré de décrets 


U) Ecoles, He Seyrig. Pavais lu d'abord 
is. CL Av. Wiueus, Bysantion, VI, 
p. 466. 
6 Yi, I, Seyrig, au lieu de [ai], pre- 
miêre restitution. 

(8 Lecture at restitution IL. Seyrig, Je Hisais 
seulement... Eef£arcis sur le premier es- 
lampagé, 


Traces certaines de la fin du mu, 
1. Seyrig. 

) Mot Lu par H, Soyrig. 

1) Les eux = de |+äsals sont irès probe 
iles. Ma première lecture [Era siolu Xécslali 
ne parait plus soutonable, en fuce du nouvel 
estampage. 

Can, Seyrig, 
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eù de statues pur le sénat ev Le peuple, par diverses eravanes el pur tous les Pal 


éniens à le eut jusqu'à ce jour, parmi tous lex citoyens, qui ait été jugé digne par su 
patrie, à raison. de sex bienfaits continus et répétés, de quatre statues (érigée) dans le 
tétradéion de La cité au frais du 0 


je sur des calonnes et de trois autres statries (dres- 
ads) pure sénat et le peuple à Spasinon Charus, à Olagésias et an euraransérui de 
Gonna à ayunt Jomé à Ologisias le temple des empereurs et ayant consneri.… 


Li 


a auquel, à raison de a fidélité (2) et le a magnamimité fut confie tonte ai 
nistration. 


Le premier intérét de cv texte vst d'attester l'emploi, sous l'empire d'An- 
tonin le Pieux, d'une route Palmyre-Vologésins plus méridionale, c'est 
dire plus directe que tous les itinéraires antiques notés jusqu'à ex jour ; la 
route Palinyre-Doura  alle-mème atteignait l'Euphrate bien en amont, En 
outre, il apporte quelques données nouvelles sur l'histoire et la topographie 
de Palmyre 

Comme tant d'autres décrets recueillis en cette ville, il rappelle les 
mérites d'un hardi chef d'entreprises, à ln fois négociant, diplomate et un 
peu sold, tel qu'en exige le commerce par caravanes. Soados appartenuit 
une famille illustre, car son père, Hôliadés 8, est évidemment le frère de 
Zeb, fil de Soudos, fils de Taimosans, à qui, en A18après 1.-G,, Le sénat de Pal- 
myre vote une statue dans le péribole du grand lemple, « vu que lo dieu 
quhhibôt lui a rendu témoignage dans sa charge de symposiarque des prêtres 
de BI». Mais la eurribre de ce fils de famille — tel un cadet dé l'aristo- 


pre Gus, Fouilles de Dora, ve xxx Palmyrensk Shulpiur, 04, p. 9, n. 2j. Autre 
ai Sur les particularités de 0e commerce exemple, lu Bélladé par 1. Caxrinwau, Imier. 
var par exemqle, La Meëgne à Un elle de palmyréniennes, Dame, 440, p 4, n° 78, 
Phégire, du P. Lawauess (tél. Univ. $Juseph, LU Rép. éplgr, sm, 138. Le père 0 le 
DU à part, chap, see xt, p 268-305 61 grandpère de Héiadén se retrouvent, semble- 
Pne Cowon, op D gp mv, xt 8, xavit Ll, sue une dédiegee de 193, provenant du 
Er me portique, Elaqñe Arrmusaios +03 “Oyfeu 
oserption inattonine (& raison du 23 ‘lies Dial à vide aires sy Se 


composant Hô) de 773, lu Helinda' (Rép. fev ah (Rép. épigr. sèms, H130). 
nie dima AA e nemour, Shen ever ant le bi ob den Tune 
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cralie anglaise — parait s'ôtro déroulés à l'étranger, dans les comptoirs pal- 
iyréniens de l'Euphrate et du 
plie dan 


olfe Persique : aucune magistrature necort- 


aétropole n'est citée à son éloge. 
Cest « en assistant les marchands, les caravanes ot les Pa 
établis à Vologésins 1 » que Sondos mérita la 


connaissance publique, Elle 
se manifesta par l'érection de statues honorifiques à Palmyre el duns les 
places de commerce où s'exerça l'activité de ve ehef. 

A Palmyre, « quatre statues » dé Soudos furent drosséus «sur dus 
colonnes, dans le téradeion de la eité Un : « honneur unique », ajoutele décret 
— mais honneur qui devait étre bien dépas 


, puisqu'au milieu du an si 
sept statues au moins de Suptimius Vorodès, proenrator dueenarins, ornaient la 
grande colounade 0, Qu'entendre d'ailleurs par le read 5 
Serait-ce le tétrapyle, pourvu jadis de colonnes. de statues et dont los restrs 
sont encore imposants * 


PACE 


Mais pour désigner cet 


lice on n'eût point cherché un mot si rare 
L'honneur, en outre, ne serait-il point exorbitant, qui eût juxtapos 
statues du mème personnage sur un monument aus 


quatre 
ä restreint ? Le mot 
oque « un groupe de 
maginer, les plus beaux de lu cité ; 
l'indétermination du terme explique qu'il soit précisé, spas 


Wtrution, suivant sa signification la plus ancienne, 6 
quatre » édifices, qui seraient, on peut 1 


rôles, alors 
que duns l'épigraphie de Syrie les désignations imagées de monuments parais- 
sent sans déterminatif : 2 sue à Damas 0, + aux à Bosra M. « Je me 
demande, m'écrit M. Cumont, si le za n'est pas la place carrée que l'on 
décore du nom d'agora, celle qui porte le n° 18 sur Le plan de A. Gubri 
Une place bordée de quatre constructions a bien pu s'appeler 2eme 0, » La 


familier à éiayplanasos ; on peut le conjecturer p.664 : 1. Canrixeau, Jnnentaire ee tue. 
pur ce nil que dans le Hibellé palmyrénien de de Patmyre, lose. L n°3, 6-1 
celte bilingue le nom abrégé #23 répond au 0) La graphie sd west point rate à Pal 
grec ‘Oyfhe, On notera en outre l'apparonte  myre. Voir par exomplo J. Cawrisrau, Ina. 
identité des composants dans les noms pulmyriniennes, Damns, 1930, p. 7-8. 1 #5. 
détenane el Hudône 3 In Héourrenee des BA Gammiur, Syrio, VII, 1926, p.83. 
noms sole attester l'identité de la fa- NI Warasänn dt Wüusisoun, Danish, 
mille, le ant, Stall, pp. 30 

U Li. 67, 1 Wauminoros, AUS. 

«Li. 4448 4 Lettre di 38 jun 100. 

LIL, Enanor, Ghobe d'inser, de Palmyre, 


Sms — XI 1 
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conjecture est à rélenir, d'autant que nous connaissons aujourd'hui dleux per- 
sonnages honorés l'un de trois, l'autre de quatre statues sur L° « agora ( ». 
Trois autres statues de Soados se dressaïent « à Spasinou Churax, à Volo- 
gésins et au curavansérail de Gennaës ® ». Les deux premières lculités sont 
les comptoirs connus du commerce palimyrénien, souvent cités, avec Phorath, 
dans les inscriptions de la cité ; de Spasinou Charax, tout près de l'embou- 
chure du Tigre dans le Golfe Persique, partait la flotte des Indes ; Vologé: 
était l'étape nécessaire et l'entrepôt pour Clésiphon et les pays parthes ; on 
pouvait aussi, de cette ville, confier à l'Euphrate les marchandises destinées 
aux Indes @, Le Dovare doux est nouveau dans ln loponymie syrienne : c'est 
apparemment un point du désert, puisqu'il ne tient point son nom d'une ville 
et offre avant tout un relai propice aux euravanes. où l'on 


décharge » les 
bètes, verse endiäy W, Sans crainte d'erreur nous pouvons nous le figurer 


comme une enceinte, bordée probablement à l'intérieur de portiques et 
pourvus un petit sanctuaire ©, Le Gennaës U qui lui (louna son nom peut 


li Le premier est Marvus Uipins Jarhai 
(: Caxriniac, Inser, palmyr., Daruas, 4080 
(eur, Revue d'Assyriologie, p. 941) ; au 
second le sénat et le peuple érigent quatre 
statues, en 449 (3, Cawriseau, pi 7 ep. 2, 
1. L, commentaire) ; le téxle a té commu 
niqué à l'Académie des inseriptions (Comptes 
rendus, 4929, p. 273) pur - Ixcnour, mais 
non encore publié. 

(9 LA. 19-% 

G Voir en dernier leu Fa. Cosonr, 
Fauilles de Doura, p. L ss. 

1 Au ut sibele avant notre êre il existe un 
naréagg tü ‘Puaius à Delphes (SUP. 608) 
el à Sparto (A. J. B. Wace, Ann, Aril, Sel 
Ath. XI, 1907, p. 89 sqge = 16, V4, 860) 
de larme répond au latin stat (E. Aura 
Rh. Mus,, LXIV, 4009, p. 4). En Orient 11 
désigne le euruvansérail ; Lu, 3, 7 et à 
dérasalem l'inscription de Théodotos, li, 7-8: 
de Prune (ulpfan Ami af Eédre 
(GL-Gannau, Syria, 1 4920, p, 100-104). 

6 Sur ce sanctuaire des ca ef 
R ou Musxiu et R, Mourenbr, Mt, Fac, Or, 


de Beyrouth, VI, 10144, p 5 
On. Picaun, BACH, XLIV, 19%, p. 263 ss. ll 
existait à Vologésius ane \ colonne qu soleil » 
et un temple qu'un Palmyrénien est loué 
d'avoir wmbelli (Hp. ép. sèm., 4183, 3) 
temple, attesté on 118 ap. 3-C., était sans 
doute dédié aux divinités de Palmyre, comme 
le premier temple de la garnison palmyré- 
nieune do Doura, qui fut décoré de fresques 
vers l'an 75 up, J.-C. (Cuwoxr, Fouilles de 
Doura, p, xe et #3) 

(1 Lenéns est un nom évidemment appa- 
renté à l'enlas, Dawate:, qui sont bien connus, 
M, Cantineau me fit observer qu'il répond à 
un palmyrénien *Kr: 
répondant, dans deux ilingu 
aan el à “Ko (S, Cane 
4930, pp. 520 ss, n° 4 
de Palmyre, fase. IV, n° 7), “n:3 semblé égac 
lement possible, cf, 23487, dénitt, répone 
dant à H7at (A. Ganruxrau, ler, palmyré. 
niennes, Damns, 1930, p. 7 +, nt 6) et cette 
forme est fort voisine de elle à lnquelle se 
ratlachéraiont Dévaiog OÙ Divuéas. 


au, Rev. Bibl 
inventaire des inser. 
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tre un dieu — un dieu cavalier, équipé comme un voyageur en pays incer- 
tain (, aussi bien qu'un homme #, Mais où loger ce toponyme sur le terrain ? 
La rencontre à Doura du nom Ayo , rapproché par feu Lidæbaraki du 
uom royal Hignai (, reconnu sur les monnaies de Characène V, inviterait à 
chercher dans la direction du Golfe Persique(; pourtant, si le texte énuuère les 
trois localités dans l'ordre géographique, le « Kun de Gennaès » doit se trou- 
Ver entre Vologésias et Palmyre: on l'identifierait à Oumm el-'amad, si l'on y 
relrouvait des débris d'une statue, qui serait la troisième de celles qu'on érigeu 
à Soados hors de sa patrie. Il est toutefois déconcertant que sur ce point l'on ne 
signale pas trace des constructions que comportait sans doute le »2-ævu2. 

Aux gages de ln reconnaissance de Palmyre s'ajoutèreut des témoignages 
plus éclatants encore. 


Les services rendus par Sondos furent reconnus par lettres lestimoniales 
des empereurs Hadrien et Antonin M, Paroils pagrèpex furent distribués libéra- 
lement pur ces deux empereurs aux provinciaux de marque ; pour notre Pal- 
myrénien, comme pour le Lycien Opramous, cette distinction fut sans doute 
provoquée par des rapports ou par une ambassade de ses concitoyens à 
Rome (. Les gouverneurs de Syrie ne pouvaient se montrer plus avares de 
lettres ours ; Soudles fut même nommé dans un édit, 3e 


que les em PU 


Li Sur le dieu 


Comptes remlus de l'Aeadäie des Insériplions, 
1903, pu 190 ss. : Fr Cemoyr, dans l'auly- 
Wissowa, 2 v. Gennalos } S. Roneayatu, 
ét. Far. Or, V 2, AUS, pe 200 s5 pl. XV, 
25 Cummonr-Gaxxrau, fes, d'arch, va Vi 
AUS, p. 465 ss. el Men. de Vi. des rel, 
LAXXIY, 1094, pe A2ET el la réponse ses 
doutes, At, de l'Univ, St-Juseph, VIL, 1932, 
D HS # où R, Dussauv, Syrin, V, 1084, 
p.190, a 9 à él, de l'Univ. Si-loseph, KL, 
4936, p. BE et 821. 

(9 C'est un homme, apparemment, qui a 
donné sou nom à lu localité des montagues 
d'apamée appelée Menéso éseuder (CL, Vi 
8728 3 ef, E. Homieuaxs, Ml. Top, v. Nord. 
syrien, n° A8T, pe 39). 

9) Fu, Gowowr, Fouilles de Doura, pe 431 
sn 07). 


el Heusex, Vo Nachr. Ger. Wiss, Güttinyen, 19% 
me 10 
6) Laosanset, Z. fe Miomééni., XXXU, AO, 
pts 


1e) On notera, en sens inverse, les exemplès 
de l'natos, nom propre, signalés dans l'Ape- 
mène (supra, n. 4) et la Damascène (Wu 
SG a à Pavéss, gif 


magistrataumque romanorum, _Lälle, 
pe 10-13. — Les « témoignnges » des villes ie 
Lycie à l'égard d’Opramons, lämolgnages con- 
firmés par lettres d'Antonin le Pieux, sont 
nombreux, de l'an 139 à l'an 12 (Hfewenony, 
Upramoas, 1897; Larosexur, op. L., n° 36 
Ki, p. 1825). 

(bi Pour la valeur officielle du terme, voir 
IL. Buésuen, Anntolian studies, pe 31 (150 
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de Publicius Marcellus, édit dont le souvenir se perpéluait dans la ville 1, 


On aimerait savoir, à ce propos, si cu 


document ne contenait pus les mesures 


d'ordre prises par le gouverneur de Syrie au moment de la révolte de Bar 


Kokéba : la présence d'une riche colonie juive à Palnyre pouvait y veca 


Siouner des troubles : quand il remit la province à un vice-légat et se porta 
eu hüte en Palestine ®, Publicius Marcellus à pu recourir, pour assurer la 


paix aux confins de l'Empire (, à un personnage dont le loy 


Rome était certain. 


L'heureuse restitution de M. Seyrig, à la ligne 23 : si 


Loride vais 


temple (9. 
À quel titré ? Pa 


ana | à Oo 


Ecféseris nous garantit l'attachement de Soudus aux empereurs : 
à Vologésias, qui semble avoir été sa résidence ph 


acipale (4, il fonda leur 


rail geste ne convient qu'un homme en charge ou à un 
prince dé la fortune — et peut-être Soad 


élaitil Lun et l'autre, car on 


n'imugine guêre des services importants rendus aux caravanes sans de larges 


moyens financiers. 


L'inscription d'Oum el'amad rapporté simplement 


qu’ «un pouvoir entier fut remis » à Soudos, « à raison de sa fidélité (?) et de 


sû magnanimité 6 ». 
Les termes 


à 200 ap. 1-C.) et Fa, Cowoxr, Un re 
périal sur la violation de sépulture, Re. his 
lorique, GLXUU, 1030, p. 243-5. 

11 Comparer la mention, sur le tarif de 
Palmyre, des lettres de Germanieus h Statitius 
el de Corbolon à Barbarus (OGIS, 699; 464 8. 
168). — Publicius Marcellus est peut-être 
nommé daus Rép. épigr. sm. LAS {Pal 


vit ne 


IGRA, A4 = Dessa 
8826. Ce départ du gouverneur de Syrie pour 
lu Palestine est fixé à 192 (G. A. Ilanten, 
Studies in the History ef the Rom. Prov. of 
Syrin, p. 20). Sur les papyrus qui pourraient 
suggérer une date antérieure pour le soulève 
ment juif, voir surtout F. $ Here 
LXXV, 1990, p. 116 ss. (BGU VILLAGE u. der 
l'artherkonflikt unter Autoninus Pins). 


Du?) rés) 0 Syapstisex Bnarrete, sont singulièrement forts 
St il est impossible de ne voir là qu'un éloge abrégé, analogue an x 


1 Dans une inscription de 
unlquée par M. Ingholt à l'Académie dés 
inseriplions, 5 es question d'un stratègn de 
Palÿre nommé denieyne pur les gouver- 
Meur romains des deux provinces de Syrie 
(feu. Arch, 4080, 1, p. 130). 1 s'agit sans 
doute d'uu rôle de haute potieo au désert 
infra, pe LB, ne 1). 
Li Sara, p. 409. 

Un temple du eulle impérial vient d'ôtre 
découvert à Doura ; mais 11 n'est us antée 
rieur à l'occupation romaine {Bulletin of the 
Ausoe: nf Fine Arts ai Yale Univ, Fobr, 19%0, 
D 80 où fig. 

18, Ii 13, 
F1 D'après l'estampuge, les doux ad 
Isäsx]s sont très probables, 


à Rosrovrznrr) 


LA VOIE ANTIQUE DES CARAVANES u3 


area 


riptions d'Asie Mineure. La 2varz. c'est, dans la langue 
juridique grecque, la domination d'une oligarchie, pouvoir voisin de la 
tyrannie U : plus tard, c'est lai 


ri du gouverneur où du dynsre 5) 


mot a dû garder toute sa valeur à Palmyre, voisine des roitelets de Con 
gène et du Cilicie Trachée, dont les 
mier s 


ls dépossélés par les empereurs du pre- 
le prirent parfois le titre de Game Pl. 


Le texto n'indique pas — du moins en sa partie déchiffrable — où s'exerca 
cette domination de Soados, mais il est totalement improbable que ce soit à 
Palmyre : un pouvoir, auquel nous ne pourrions comparer dans la suite des 


temps que celui du procurateur Séplimus Vorodès où mème du corrvetur Odei- 


nalh. serait autrement exalté dans une inscription honorifique: il supposerait, 
en outre, une charge municipale ou impériale, qui serait mentionnée. C'esl 
done en quelqu'une des « stations » palmyréniennes et probablement à Volo- 
gisias que Sonde 
Goasaiss, il ne 


des mérites 


réunit tous les pouvoirs. À serater les lermes ayarié 


“agit point d'une fonction usurpée, mais bien d'un rôle dit à 


ingaliers et probablement confié par élection. Les marchands 
palmyréniens établis à Vologésias avaient sans doute choisi 


dos pour leur 


éhef 1 et comme en une place de commeri 


l'influence appartient toujours 
aux armateurs et aux négociants, leur représentant devait marcher de pair 
avec le gouverneur parthe ; tel un résident étranger auprès d'un administra- 
35-146 de 


siphon voisinait 


leur indigène. Nous savions déja qu'à Doura, en re dre, l'émerrare 


adininistrant la ville au nom des rois de Cu vee une garnison 


U) Dick, des Ant, M, pe 882 D; Pau Wie de Commagène nser. gr lle Syrie, 1, (3 et 
sawa, V, col. 1880. 238); voir encore Evang. Luc, 1, #2. — L 
1 Pouvnr, 8,18, 14 Déntnuus me Pianos lermo conserve loutefoïs un sens plus large : 
sh Hair 8 abroù go ne ounuque de ln rime d'Éthionie est Buzz 
sors ae ape. 8, 97) et sous les lhilippes un 
1 0GIS, F3, 


à mention d'un dynaste, row de Pheygie signale parmi ceux qui ln 
fils du vai Archelans, Les dynnétes des grugent les soldats ra Graz 
races sont plusieurs fois nommés (v.# la: he st (OGIS, 519, 19) 


IGRR, IV, 148 à Dawaias ct Hattuex, Ann (4) On sait que les sociétés commereiales ile 
Brit. Sch. Athens, XI, 1908-8, p. 1%6s); on Palinyre étaient de véritables associations, 
eux Home # réduit l'autorité de leur pôre,  présidièus par des 3zémmpur, dés w chefs de 
comme par les létrarques eclle d'Héroïe  commeree ». qu'il laut distinguer ordinaire 


os 


: Gest, Vi pe L'expre ment des chefs de caravane (ri 
(SH, 581, GE comm.) Voir M. Rosrovirwrr, The so. 
se 1 deux fois sur le monument d'Antiochos dry of le Rom. Emp p. 160 « 
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palmyrénienne & ; il un allait probablement de mème dans les autres postes 
palnyréniens échelonnès le long de FEuphr Je texte d'Oumm el'amad 
nous fait connaitre encore un « gouvernement » civil et autonome des entre- 


le de 


pôts palmyréniens, sans nous assurer d'ailleurs que l'institution fut occñsion- 
nelle où stable, Ainsi s'achève l'image que nov 
cipaux postes commerciaux de Palmyre : 
Age, aux Mans du commerce fi 


devous nous faire des prin- 


omparablés aux fodouy du Moyen 


nçais 


dans le Levant, où dominaient les 


« consuls de la nation », enfin aux concessions europi 
vues de leur police p 


nes en Chine, pour- 


vpre el s'administrant elles-mêmes. 


Comment ces colonies marchandes, dirigées pur les sujets dévonés des 
Augustes, s'accordaient-elles avoc la suzeraineti des rois parthes ? L'historien 
de Dour 
décidant 


des compensations, toutes à l'avantage de ses nouveaux sujets de Palmyre + la 


; M. Frans Cumont, a déjà conjecturé que l'empereur Hadrien, en 
l'abandon de la Mésopotunie pa 


r les troupes romaines, avait exigé 


liberté du commerce avec le pays parthe et même L 


établissement de garnisons 
anes auraient été prévus dans le 
traité 8 ; ainsi s'explique la présence des archers de Palmyre à Doura en 
135-136 0, ainsi qu'à Anath et à Hirta, plus bas sur l'Euphrate, on 142 0, 
L'inscription d'Ourmm el-amad est de peu postérieure à ces dates. Elle est 
gravée 


en divers relais des cara 


palmyrénienne 


alors que plusieurs comsulures 6 


L'suceëdé à Publicius Marcellus, gou- 
ce qui nous reporte à 140 


verneur en 1 


à plus tôt ( ; l'empereur régnant 
est Antonin, le texte est donc antérieur à l'an 464, qui vit la mort de cu prince 
et le début d'une gi le. Ce 
temps marque l'apogée du commerce palmyrénien, favorisé par la paix absolue 
de la eilé avec ses voisins. El de fait, il fallait que ses lroupes eussent la hauto 


se parthique : il date du miliou du ne si 


U L Jatauewr, Comp dU à réglur lee bénéfices provenant de 

des inser., A907 ,p. BU ss. ; Ma Cusoar roleseiont du transit, 

Houilles de Douru, p. à ut 450 s8., n° (M, OU est probable (à raison do Ja paix 

our Je cummentalre définit assurée que suppose, nous allons Je montrer, 
2 Voïe ln note suivante. sage d'une route à travers le humad), que 
1 Fouilles de Lure, pe us. vie lalmyre-Hit ot postérieure aux dE 


li) Supra, u 4. feullës d'Antonin lu Pieux avee les Parties, 
Fi 8 Lerrwaas, Aer, Arch. Expal, lo de 138 à (HO, Sur ce différend, à propos 
Svris, Sem, Inser., pe see = ép, épigr. du Hrdne d'Arménle, consulter F. Scutt, Zu 


Sém, 285. Cf. Cuvont, op L pen Le 
bre tarif de l'alwyre, qui date 


Gesch. les Kïers Anloninns Piu 


Hermes, 
6 137, LAN, 1080, p. 4 
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main en Parapotunie el même sur les nomades (, pour fonder et utiliser 
cette route directe de Palinyre à Hit que jalonne la colonne d'Ouimm el-"amad : 
route désertique, exposée aux re 


us des dissidents, et que le négoce dut 


abandonner dès le soulèvement parthe de 16: 


Le nouveau texte signale à la fois l'époque des plus hautes prospérités de 
Paluyre et l'attention avec laquelle les empereurs du n° siècle suivaient les 
progrès de son commerce. [ls voyaient à juste titre, dans les marélands pat- 
myréniens, les pionniers de leur influence et du éulte impérial en M 
purth 


opotami 
aux confins du golfe Persique et jusqu'aux lointaines contrées de 
L'inde : de ces pays, qu'ils renoneaient à conquérir, ils entendaient, grâce 
aux Palmyréniens, dériver le commerce au profit de l'Empire 


R° Movrenne. 


L) En, Guwosr, Funilles le Dora, ps sui +. 


Syria phuentee (aura, p. HE n° 9), visait à 


insiste sur eette autorité de Palmyre à travers 
les solitudes. La nomination par les gouver- 
meurs d'un snvéeyne palmyrénien, reconmt 
dans les deux provinces ile Syrn éuele el 


reuloreer, par nu commandement unique, 
les forces de potice qui aurveillaient le 
hamad, 
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PROVENANT DE LA FOUILLE DU TEMPLE DE BÉL 


Fan 


46 


NTINEAU (t) 


Le déblaiement dés maisons de l'ancien village de Palmyre, à l'intérieur du 
péribole du Temple de Bel, el les travaux sur l'emplacement du nouveau vil- 
lage, ont fourni pendant l'année 1930 un grand nombre de textes. Si l'on veut 
tenir compte de ous les fragments portant des traces d'écriture, on peut 
évaluer le chilre des inscriptions découvertes à deux ou {rois vents. 

11 va sans dire que lous ces textes ne sont pus d'un égal intérêt, Beaucoup, 
rédigés suivant des formules connues, el ne mentionnant que des noms connu 
ités : d' 


sont à peine dignes d res présentent quélqués particularités 
intéressantes, mais le roland apporté à leur publication ne donne linu cepen- 
dat à aucun inconvénient. 

Une truisième catégorie de textes comprend : d'abord des textes d'impor- 
tance, dut la publication à bref délai est nécessaire ; ensuile des inscriptions 


qui. quoique moins importantes, présentent l'in 


At d'être on place 
ligurer sur des parties du monument nouvellement dégagé 


jusqu'à présent. 
C'est seulement les text 


le colle troisi 


égorie qu'on trouvera édi- 


nm lxvux vs Ammivurions Brnuocnaruiques : 
ChabA 4245 Cianor, Notes d'énigraphie et d'archéologie orentales (Jour, As, 189 
cl Inseriptionum latinarum. 


Eat. Epigraphisehe Miscellen (Sitrungsberichie (. Preuss. Aka, 15) 

Inventaire Cawrixaau, lnventaire des Imseriplions de Palmyre, 1930. 

L Lirnans, Semile Inscriptions (Part, IV of {he Publications of au Ameriean arclineo- 
logical Expedition to Syria in 1890400) 

n Répertoire d'Epiyraphie sémitique. 

Sob Sonemsuers, Palmyrenisehe Inschriflen (ML. Vorderas. Gesells,, 1003). 


Vog. Du Vouit, Syrie Centrale, Inacriplions sémitiques, 1808. 
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tés ci-dessous. Chaque texte à 616 reproduit sous formo de fac-similé, obtenu 


par calque d'une photographie de l'original, ou d'un eslampuge de l'original. 


A. — Les PROPYLÉES. 


Nous donnons d'abord, sous les numéros 1 et 2, les 


inserip= 
tions Casnineav, Inscriptions palmyréniennes, 34 et 32, qui appartiennent au 
Temple de Bël. 


1e Inscriptions palnyréniennes, n° 32 (fig. 1). 


Dans la maçonnerie du mur arabe qui ferme les propylées et les transformé 
en une porte fortifiée, sur sa face ouest, près du chapiteau du pilastre d'ante 
nord ; bloc de pierre retaillé et remployé, portant quatre lignes de palmyrénien 
mutilées à leurs deux extrémités : hauteur : 0 m. 16; longueur : 0 m. 
teur des caractères : 2 em. 5. 


0; hau- 


: NX 
Cie DE 2e LENS x A A .. 
SLA ARE HE AK 


Fië Le — Inseriplions paliyrénionnes, n° 5. 


a rien à ajouter à ee qui a déj 
honorifiques. 


êté dit sur ce fragment de texte 


2° Inseriptions palmyréniennes, n° SA (lg. 2). 


A gauche de la grande porte en sortant. Sur le mur dé fond d'une petite 
chambre qui s'ouvre sur lu face Est des propylées, inscription palmyr 
de meuf lignes, en place; hauteur, 0 mn. 


ane 


longueur, 0 m. 70; hauteur des 
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Galte inscription présonte de nombreuses difficultés d'interprétation. On s'est essayé 
de divors côtés à les résoudre ; M. Enno Littmann m'écrit notamment : u L. 3. Ihre Deu- 
lung oa free Ést doch wohl die wahrscheinlichste. An j+7p+ u die beklagton n oder 
eva ame" à die under iuenden n (Vgl. syr. dammar und'arged), ist kaum zu denken, 
da in Palmyra das Causativ mit s, nicht mit n, anlautet, Man künnle noch an 722777 
denken, wovon FOR eine Variante wäre; déun pors. Dle45 heisst à Vorsteher », 


and dies Wort ist auch zu den Arabern gewandert. Lassen sich p und 2, férner 7 und & 
iü dieser Inschrifl nicht untarscheiden ? 


RTS IT ALU US AIM à 
SAXE SNS LATIN TS Vo U A à 
MBPS AAA ANNE 
UE TSI PR AA RYE VS SAN 
SHARE AN ISLE RAS 
CAUSTETEN CONTENT TER 

SA TSX AQU UE , 
DR ETES ETS TN UE UE CNTET SENTE 
ARS E RE A IC AE EAN 


Fac 2, — Inscriptions palmyrindentes, n°31. 


# L. Gat8 : sas würde ieh doch am chesten leson. Ob das nun apaivees 


oder 
rarorusies oder gar die xersyéaeve sind, last sich séhwer sutschoiden, da wir über die 
Tempeleineichtangen in Palmyra nichls wissen, Zwischen 1. 6 8 ist doch cin 


Unterschied : 
ee he sono hote 


É 
LS: ses na ot amie be me an om mon 


«Also hatte Tin doch cine andere Funktion als Ya; und «2x kann boide Male 
dasselbe bedeuten. 
«LB: sind we wohl die Tempeldiene 


donn {xd bedeutet « Dicuer à und so 
lese ich hier,[wahrend {'layyé « Knaben n bedeutot, 

M Dussaud, qui admet que KT22 signifie colonnes, pense « qu'il faut partir du Fait 
que les « préposés aux colonnes » portent un titre comparable 
seuil ou gardiens du seuil duns le Lemple de Jérusalem », 

Pour répondre à la question posée par Euno Litlmann, signalons qu'il n'y a, en effet, 
aucune distinction faite, dans ée texte entre Le et le + : co dernier ne ports 
point diacritique, qui le distingue d'ordinaire du +. 

Pour le & et le F, la question ost beaucoup plus délicate. On sait que ces deux lettres 


À eclui des préposés au 


jamais le 
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différent d'habitude par leur largeur. le p étant beaucoup plus large que le 2. Or, dans 
le texte ci-dessus, cette différence est souvent peu sensible : le plus petit p est plus petit 
que le plus grand 5. Aussi il est impossible de distinguer avec une absolue certitude 
un 2 d'an 7, à moins que la lecture ue s'impose par elle-même ; toutefois on peut arriver 
à une probabilité assez grande en remarquant : 1° qu'il ÿ a tout de même pour chaque 
lettre une dimension moyenne qui revient plus souvent que les autres, à savoir, ici, 
23 mm. pour le 2, et 28 mm, pour le p ; 2* que quand un 2 el un F se trouvent dans un 
même mot, on leur donne des dimensions différentes pour qu'il n'y ait pus d'ambiguité 
de lecture, ex. : dans Ypo, le 2 à 23 mm, et le F 30 mm. dans Sp 1.8, le © a 22 mn. et 
le p 27 mu. $ ; il est vrai que la différence est une fois peu seusible : dans a 1.7 le & 
à 23 mm. et le p 24 mem. 5. 


sp > 

C'est avec ces très faibles données qu'il faut aborder les mots rare, !. 3, et 
2 7 

1, 7, dont la Lecture est douteuse. Dans prete les deux caracté 


es en question 


qut même dimension :23 mn. ILest donc probable que ce sont tous deux des &, quoique 


le second soit de forme un peu différente du premier. Dans 2B, la dimension est de 
24 mm. et iL est bien difficile de dire s'il s'agit d'un tout petit p où d'un © assez grand. 

En définitive, il est bien difficile d'arriver par cette méthode des mensurations à un 
résultat certain, et les probabilités qu'on en peut tirer ne pourraient prévaloir contre 
ua lecture qui s'imposerait par elle-même, 


3e Inseription du symposiarque des pritres de Bel (Ag. 3)- 


À la fin de novombre 1929, fut découverte une grande inscription bilingue, 
gravée à une certaine hauteur sur Ia façade Est des propylées du Temple de 
Bël, à droite de la porte. 


AS AEUIEX à 


<< « 
SN 
SCA PUAUS « 


Fa. 3, — Inscription du symposlarque des prêtres de Bt. 


Pour le palmyrénien, le fae-similé ci-dessous a été fait d'aprèsqun bon 
estampuge ; les dimensions sont: longueur, L mm. 45 ; hauteur, 0 m. 24 ; hau- 
eur des caractères, & em. 5, Pour le texte grec, je dispose d'une copie de 
MM. Schlumberger et Seyrig. 
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Transcription des deux textes : 


D RE #6 CORRE 
3 xaiMééfaus. à ] +06 May 
A Tu... . . Syupte dell 
3 shamaäsyfm pla] ue 5 


D Aie Bio, à à à je 8 Aüou 


vopex 1 


L. 1 et 2, Cos deux ligues sont à pou près complèlemont détruites, 
- 4: Ft Mesabbanë… Ce nom propre, où plutôt ée surnom, bien connu par ailleurs, 
également dans le texte palmyrénieu, L 3. 

L. 1. Z£e.…, est le début du nom propre bien conau Ze5eëa, #31 

L: 5. Je restitue la formule : grand-prêtre et symposiarque des prêtres du très grand dieu 
Zeus Bel, d'après SobB 43 — R 252 

L. 6, La date : août 504 (193 de notre bre), Entre la fin de la formule ci-dessus et la 
date, il ÿ a une lacune que je ne sais comment combler. 

Palmyrénien. L, À : L'empereur César... Les deux mots sont la transcription du grec 

oxpiruz Kaïzes. Le nom dé l'empereur manque malheureusement. Étant donné la 
date, août 193, je me emande S'L ne faudrait pas restituer le nom de Pescennius Niger, 
un des compétiteurs de Septime-Sévère, proclamé empereur pur les légions de Syrie en 
mi 493, 

L. 2: Je ne sais comment interpréter les 4 lettres qui subsistent du cette ligne, vers 
la fin. 

L. 3 : qui est surnommé Mezabbanà.. 

Le 8: On peut comprendre : sa symposiarchie qui. ou là eymposiaréhie de. suivant 
une construction fréquente en araméen. Sur ma copié, j'ai un > qui ne figure pas sur le 
fac-similé. Peut-être faut-il restituer la symposiarchie de Bél, bien que ce soit un peu 
Strange. À La fin de la ligne, La date, qui est d'accord avec celle du texte grec, 


Le motif de l'inscription fait défaut. Gravée à mème le mur des propylées, 
il serajf bien étonnant qu'elle ne se rapport point au monument qui la porte. 
Nous savons que les six portes de bronze doré des propylées ont été 
aux environs de 175. L'aile droite de l'édifice aurait-elle été bâtie 
rée 18 ans plus tard? 


données 
où restau 


TEXTES PALMYRÉNIENS DU TEMPLE DE BÊL 412 


La colonnade sud du péribole du Temp él avait déjà fourni, avant le 


déblatement, quatre inscriptions honorifiques importantes, à savoir : 


Sur la 7* colonne (en partant de l'angle sud-ouest), l'inscription de Malikhô 


ne, Epigraphische Miseellen. À 


Répertoire d'épigraphie simitique. 


Sur la 8° colonne, l'inscription de Ni 
toire, 452. 


8. fils de alé : Eure, 103; Réper- 


Sur la 9° colonne, l' 


ription de Aqqlh, fils de Nohraï : Souris, Pal- 
2128. 


myrenische Inschriften. 
Sur lu 20° colonne 


ipertoire. 
siplion de Zebidä 


Répertoire, 
Le déblaiement u fait découv 


iptions honoriliques nouvelles et 
des compléments intéressants de l jou sur la 8° colonne : 


Inscriptions de Malikho Haïas. 


Deux des trois inscriptions honorifiques découvertes concernent le même 


Malikhô Hagaë, déjà connu par l'inseription de la 7° colonne. Ges nouvelles 


sur les consoles des colunnes 3 colonn 


inscriptions sont ge 
et & sont détruites ; il est probable qu'elles portaient 


des iuserip- 


tions, de sorte que le mème Malikhô HaSnë aurait possédé au moins cinq statues 


dans le portique sud du péribole du temple de Bel 
Pour distinguer vatre elles les trois inscriptions dle Malikho Ha$aë qui sont 
parvennes jusqu'à nous, nous les appellerons : 


Colon 


Inscription des commerçants de Balylone. 
Colonne 4 : Inseriptions des Frésoriers. 
+ Inseription de la Pair, déjà connue. Depuis que Eunne l'a 


Colonne 7 
copie, elle a beaucoup souffert: le grec a disparu, il ne reste que le milieu du 
palmyrénien. 
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# Inscription des commereants de Babylone (Big. 4), 

Colonne en place engagée dans le mur de la maison de Mhammad Sadin, 
qui la découvrit en junvier 1990, 

La console porte une magnifique inseription bilingue : 6 lignes de palmy- 
rénien, 3 lignes de grec. Ses dimensions sont : hauteur 0 m, 33, lon- 


gueur 0m, 47 ; lu hauteur des lettres est 2 em. 2 


pour le palmyrénien, 2 cm. 
pour le grec. 


DOUAI AVS nAE 
ALL IIS A AAA REA 
ÉNALISENS LUS TION EDEN ERENTTS 
COS ANAR PTS ES TES ANNE) 
AY AU ANA a 


ADAM AU pe A DATA ALU MU LIN 
MAAIX ONNE CATOYRLAAATONETTIKANO 
YMENOTACACOYPYAHCXOMAPHNCONTTAN 
MYPHNGNOAHMOCE YNOIACENEKAZS 


Via. 4 — Inscription ds commerçants du Bahylune, 


Se 47 net nehx CCC XX VI ro qua minis 1 
8j 7 ven mmpne #7 nds da nuit 9 
Pa 07 Jia Rain A0 top dm 4 

3 von de on ds jeu Tiens À 

Ë 

Û 


DAS ECO RUTES 
AP et ae 5 orge ma Ov wa 
1 Mayor Nicï 205 Buia +05 irtraño 


2 uhos 'Agirou quais Xoparrväs, Made 
3 pupmüre 


Traduction du palmyrénien : « Au mois de Kénum 336 (novembre 24) ee 
statue de Malikhë, fils de Noñé, fi de Bd, surnommé Haïas. des Bent Komard, 
lu a été élue par tous es commerçants qui sont dns la ville de Babylone, parce qu'il 
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les à favorisés de toute manière, qu'il a aidé à la construction du temple de Bët et qu'il 
a donné de sa bolirse, chose que pérsomie n'avait faite; c'est pourquoi ile lui ant élevé 
cuite statue pour l'honurer. 


Cette inscription précise une fois pour loués le nôm du personnage : il 


s'appelle 


2, Mai el gen, Ars (gèn.) est son surnom ; ainsi s'expliquent les 
deux noms qu'il porte sur L'inscription de la Paix : Malikhà dans le grec, Hañux 
dans Le palmyrénien. Cumonr-Ganveac, Recueil d'Archéologie Orientale, VA, pe S3- 
9, avait pressenti cette explication. 

Ce qui fait le grand intérèt de cette inscription, c'est là mention aux 
lignes 3-4 des commerçants de la ville de Babylone. A s'agit évidemment de c 
merçants palmyréniens qui ont fondé un comptoir à Babylone. C'est la première 
fois que celte ville est mentionnée dans un léxte palmyrénien, 


A la fin de la ligë 4, je cos 
syriaque benydnd. 

La phrase qui Lermine ln Ligne à et qui commence lu ligne 6 est asser détioute 
prêter; je crois qu'il faut comprendre : dl a donnd de sa bourse, cé que personne 
Jai c'est-h-dire donné avant lui), autrement dit : plu que personne n'avait jamais donné : 
l'expression #5 22 sigaifle : personne dans Lo Targum d'Onkelos (Datxtax, Grammatil 
des judisch-palastinischen Aramüiseh,_p. 122), de même que L'expression 14... ndà en 
syrluque (Bnoexætatxs, Lewican syriacum, 2° ddition, p. M a). 

Le texte groe eut un résumé bref et incolore du palmyrénien : it Faut se garder de 
considérer +02 érvsnogduon ‘Aeiaes comme une faute pout rèv irixaAnéquves ‘Anis : trous 
savons, en effet, par le texte palmyrénien de l'inscription de la Paix que le grand-père de 
Matikhô, à savoir Hôlba, portait lui aussi ce surnom de Haas. 


xbrlz2, d'après le judéo-palestinion 332 et le 


3% Inscriptions des trisoriers (lg. 5). 


Sur la console de ln 4* colonne, inscription bilingue découverte en 
février 1940. 

Texte palmyrénien de 4 lignes ; dimensions : 0 m. #5 x 0m, 47; hauteur 
des lettres : 2 em. 

Texte grec de 4 lignes : 
lettres : 1 om, 8. 


dimensions : 0 m. 40 x 0 m. 13; hauteur des 
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27 7 nee COGONM rae je mal 


se 72 pme pas ee dr 


505 Bukix +3 'Aoi- 


22 Moaugpii & 35: 
sivaiag exe 


Traduetion du lexte palmyrénien : 


cette statue de Malikh, fils de 


« Au mois de Shoën de l'ame 326 (juin 
Neïd, fils de Bôlhi (surnommé) Haÿus. des Bent Komard, lui à été 
trésoriers et lu callectinäté des Palmyréniens, parce qu'il les « fuvorisés, en, leur cité et 


e par les 


la maison de leurs dieux, » 


A DOM 7— Ft 
SSL A LH ra 4 ea 72 
ASUS EANT RL) VX A IE Z 


Bonn rau 77 


MAAIXONNECATOYRUAAATOYACA 

COYPYAHCXOMAPHNUNOIAPTYPO 

TOMIAIKAITTIAAMYPHNCNOAH MOC 
TC EYNOÏACENEKA 27 


Fi, 5, — Inscriplion des trévoriers, 


né du Lexte palmyr 


Le lexte grec n'est qu'un rés 
25 aix 205 


deux endroits 3 à La ligne 1, la rx 
Husaë est le père de BôlhA. alors que nous savons par d'autres Lextes que Haïaï est en 


réalité un simple surnom de Bôlhà ; à la ligne 3 le texte porte éryoporag au lieu de 


ii pourrait faire croire 


ragia. 
Mulikho, fils de Nesô, est bien connu (voir l 


ne comnune, 
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“nôë n'étant attesté que par le Awthtbh de Dan. 4, 18, pat le nabutéou, et par l'unique 
exemple ci-dessus eu palmyrénien ; des interprétations contradictoires dé celte forme 
fi, wrux, ont été données dans: Bnocersmaxx, Grandriss, 1, 185; Bauea-Lrxsoën, 
Grammatik des biblisch Aramaischen, 4-35; Caxrineau, Le Nabatéen, 1, p. 47-48. 64. 
L'expression wrrsin +23, équivalant À Moyupmär à éfuse, était déj connue pur l'ins- 
cription L2-SobB11, provenant de lu colonnade Est du péribole du Temple de L8l. 


Compléments à l'inscription de la 8° colomne (fig. 6). 


La console de la huitième colonne du portique sud porte l'inscription 
Evnnc, 193: Répertoire, 432; c'est la dédicace d’une statue élevée an chef de 
caravane Nesè, fils de Halë, fils do Nesè, fils de Halé, fils de Repha’el, fils de 
Abissay, par des commerçants qui étaient montés avec lui de Phorat et d'Olo- 
gésias, en avril 142. 


6 Le dégagement de cette colonne a d’abord fait apparaitre sur le bord 
supérieur de la 


nsole le début d'une ligne de grec qui ne fait que repro- 
duire purement et simplement le commencement de l'inseription déjà connue : 


Nes + Ndz: 


Net, fils de Halé, fils de Ne[sé.… 


La colonne une fois dégagée, nous avons fait estamper le 5 D 
texte de la console. Cet estampage montre qu'il faut lire d'uns le Al 
grec ‘Pegation au lieu de "Prg2, et 'Aérré au lieu de ‘Agora, “ai 5 
lecture déjà soupçonnée par Euting. : 

6 bis. Enfin sur le fût de la colonne sont apparues deux X 
lignes de palmyrénien (dimensions : 0 m. 30 x 0 m. 10; hau- Z 
teur des caractères : 3 cm). Colle inscription présente la par- E 
ticularité d'être écrite en earactères cursifs et verticalement : 


Vis: 6, — Anserip= 
Names d 


ww z 14 


Traduetion : « Nesé, fils de Hal, fils de Nost Ahmar (?) ». 


Le dernier mot semble être un surnom : comparer ar. >|: rouge. 
Il est intéressant de trouver à une date aussi haute l'emploi, pour une ins- 
Sr — XI "“ 
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criplion sur pierre, de l'ériture eursire et de La graphie verticale. 1 est probable 
que dans la pratique courante, on écrivait verticalement et qu'on redressait 
ensuite la feuille de papyrus. 


3% Inscription de Taimo'amed (fig. 7). 


Sur la console de la 10° colonne, j'ai découvert en mars 1930 une inserip- 
tion palmyrénienne mutilée, On ne distingue que deux lignes, dont les extré- 
inités manquent ; il est difficile de dire si l'inscription était plus longue, ou 
si elle ne comportait que ces deux lignes (qui forment un sens complet). 
Dimensions : 0 m. 40 x 0 m.07 : hauteur des lettres : 2 em. 4. 


SRE RL UN AN PAND 
Ne à 4 ARIKK 


ve, 7. — luseription do Taïmo tamed, 


eee BAR MANN 


«a%] 1 


5 
see BEM MENT... 2 


Traduction : « Cette statue est celle de Taimo'amed, fils de Ne%4, fils de 
de la tribu des Bené Sm'd (ou Sm'r)... » 
Aucune trace de date n'est visible. 


Le nom propre 1522 était déjà connu par l'inscription Vooué 424, où l'on à la 
transcription grecque Gaprases (uén). L'interprétation de ce nom est difficile; De 
Vouué, considérant -2'n comme uu nou divin, traduisait : Thaimi a soutenu, Cette 


explication n'est pus impossible, car on connait un dieu arabe 5. idole des l'ami, 


et le nom théophore 5 àe (Weuuauses, Reste Arabischen Heïdentums, p. 2 et 64) 
Cependant je préférerais prendre -2n dans son sens habituel de « serviteur » et voir au 
contraire dans 73%- un nom divin, duquelje rapprocherais volontiers le As (Ibn Due 
raid dans Weuviausex, ibid, p.3). qui est peut-être ue faute de lecture pour Ale 4e, 


Le nom de la tribu des T2 *:2 est attesté ici pour la prémière lois, et je n'ose an 
proposer aucune vocalisation. 
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— Le Mün omENTAL. 


Le mur est du péribole a été reconstruit au xu* siècle par les Arabes [voir 
ci-après, p. 146, 3. Sacvacer, fnseriptions arabes), Des consoles palmyréniennes 


ont été remployées dans cette construction: trois d'entre elles portent des 
inseriptions. 

Les deux premières sont placé 
au-dessus de la maison actuelle 


à une grande hauteur sur la face ouest, 


nt ocenpée par la Mission de Palinyr 
Quant à la troisième, très mutilée, elle se trouve engagée dans l'autre face 
du mur, à l'extérieur de l'enceinte, à une faible hauteur, 


8° Inscription funéraire de Tammi (fig. 8). 


La première des deux consoles qui se trouvent sur la face ouest du mur 
arabe ne porte pas une inscription hono 


que. mais bien une inscription funé- 
raire et doit done provenir d'un tombeau. Son aspect extérieur n'est d'ailleurs 


pas le même que celui des consoles destinées à porter des statues honorifiques. 
Tandis que la face de ces dernières est lisse, des moulurations dessinent au 


milieu de celle-ci un tableau central rectangulai 
l 


une partie de 


où est gra 


eription. 

Sur le bord supérieur de la console est gravée une ligne de grec, qui 
semble la fin d'un texte plus long, aujourd'hui disparu (peut-être gravé autre- 
fois sur ln base de la statue, au-dessus de la console?) Longueur de eelte 


ligne : 0 m. 32: hauteur des caractères ; | em. 7, 

Le texte palmyrénien, à peu près intuel, se compose de % lignes. Dimen- 
sions : 0 m. 32 x Om. 17: hauteur des lettres, pour la première et la der- 
nière ligne : 1 em. 4: pour les 3 lignes à l'intérieur du tableau central : 
4 em. 7. 

ee rene a pme 7 

baxumnnnexonnes 
mperpues 2 
mancsom 3 

Enmpoven 4 
= COGCLXXX. -.. mw XVII on... 5 


Traduction du texte palmyrénien : « Statue de Tanvmé. fille de Nebüzabud, fils 
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de Zahdihél Sn'ôn> que li ont élevée son père, et “Ambai, sa mère, fille de Bayrän, fils 
de Malikhà, pour honorer ; hélas! [Au mois de...] n, le 18° jour, l'an 480 
C2 168-169). » 


SACS NAS Dh hp 


PS SCA US TS x 4 y RE 
MIA MU NSR AN 
LEPESRREEUSE 


SR ay SK, 


Fi. 8, — Inscription de Tammä. 


Les nôms propres sont tous connus; sur *29#, voir Répertoire, FAT et 1020, Lipzuansa: 
Ephémeris, LL, p. 145 : ici, la lecture est sûre, et il n'y à pas moyen de lire 220%. 

Le nom du mois fait défaut; il n'est pas impossible que des chiffres d'unités mau- 
quent à la fin de la date. 


Inseriptions de Bageÿ4 et de son père. 


La seconde inscription de la face interne du mur oriental et l'inscription 
de la face externe sont loutes deux des inseriplions honorifiques, se rappor- 
tant à la même famille, L'une est gravée en l'honneur d'un certain Bagesd, 
connu par ailleurs et l'autre en l'honneur de sou père Ilabbè, 

9 Nous étudierons d'abord l'inscription (fig. 0) de Habbé, celle de la face 
intérne, car elle est bien conservée ét nous permettra de restituer avec certi- 
tude l'inscription de Bage5o. Elle se compose (le # lignes de palyrénien. 
Dimensions : 0m, 46 x 0 m. 17; hauteur des lettres : 2 em, 4, 


es pan 7 er abs 
CEMELSNES 
DÉRESESES 


CCC XXX VIII az 


Traduetion : « Cette statue est cell de Habhé, fils de Baye, fils de Zahdibil, que 
lui ont élevée lex Bent Haÿas. pour l'hanarer ; au mois de Lyyur de l'année 139 
{mai 128), » 
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Le nom propre an est éonnu par ailleurs ; quant À %32 il n'était attesté jusqu'ici que 
par une inscription du camp de Dloclétien, Sob B. 40. — fnventaire, V1, 6, 1. 5. 
par une lecture de Crenmonr-Gaxxeau, sur un buste de là Glyptothéque de Ny Carlsberg 
(lecture contestée par Evrixc), Répertoire 2206, et par une inscription bilingue mutilée 
(Casrixuau, Inseriptions palmyréniennes, #7; Inventaire, M1, 2) où l'on à la trans- 
on grecque Bayéamu]. 

HAL ANA AA AGAUE 
VS IX A ra 4 

HA NUM EL H AIS 
NT cet mc? LD 0 2e 


Fis. 9, — Inseriplion de Habbé. 


La tribu des D 33 est atlestée par ailleurs, notamment sur des Lessères. On peut 
se demander s'il n'existe pas quelque rapport entre elle et Malikhô Hugas, honoré de 
cinq statues dus le portique sud du péribole du temple de Bèl. 


10° L'inscription (fig. 10) de la face externe du mur oriental ne se com- 


la hauteur 


pose que de 3 lignes; ses dimensions sont : 0 m. 35 x 0 m. 14 
des lettres est de 2 em. 3. 


ANA AA CAN AT N 
Man MS AUX 


ENT 
ac 0. — nacriplion da Bugs. 


apnumenmremx ! 

von np 2 

nv l...nmam@t) 3 

Traduction : « Cette statue est celle de Baye3®, fils de Habb[i, fils de] Bayesÿ, 
ne ui ont élevée les Benë HaÇ&as. pour l'honajrer ; au nÇuis de… de l'Jaunée. 


11 est dès lors possible de restituer la première ligne de l'inscription Inventaire, I, 2 : 
I faut lire : … Bayésdu A JéMéjous +20 H{ayléeos 100 [ZafèrJôüQras.… 
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La partie supérieure des deux B de 'Aétoug est visible sur la pierre, Nam: “’A£ne a 
un génitit ‘A6ééox de même que n2, Büvme a un génitif Buwiog (Canrineau, Ina 
criptions palmyréniennes, T2). 


D, — Tentes DR PROVENANCE INGONNUE. 


Les inscriptions ci-dessous ont été trouvées dans le temple de Bél (à lex- 
ception des n° 15, 16 et 17), mais il n'est pas possible d'affirmer qu'elles en 
proviennent, Quand, — il ÿ a quelques siècles, — on à construit l’ancien vil- 
lage à l'intérieur du péribole du temple, on à amené là des matériaux de 
toute origine, de sorte que tout objet non en place est susceptible d'avoir été 
apporté d'ailleurs. 

Nous allons d'abord étudier les textes re 
caractère 


eux, el ensuite les textes de 


11* nseription dite de Le umbraculum » (lg. 10). 


Deux fragments d'inséription se raccordant sxactement ; le fragment 
rieur, lrès effacé, à Été trouvé en mars 1990 


ufé- 
le fragment supérieur bien, con 
servé, à été découvert en juillet 1920, L'inscription est gravéo sur une plaque 
rectangulaire, entourée d'un cadre en relief. Sa hauteur est de 0m. 38: sa 
longueur primitive est inconnue, eur la partie droite fait encore défaut, mais 
je l'évalue à Om. 45 au maximum; la hauteur moyenne des letires est de 
2 eu, L'inseription semble se composer de deux lexte 
le premier est de 6 lignes, le second de # lignes. 


séparés par un blanc : 


nes CCGLX 7: 
rien anne names al 2 
Sert dns da dure rar] 
“en NUM.) 4 
eplhat ane ve [yo 5 
Pain Ge mme mnbn arme] 6 


+. Eve as 7 
2 pret prie ne s 
we net 4 


x 
nm Tab AU 
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Traduction : « L'an 360 (48-49) cv wmnbraculum, ses culonnes, son entable- 
ment et sa toiture ont ét faits par Au&ai, file de Kohaild, et par Auñais et par X. fils 
de Hairdn, fils de Auÿai, des Bent Maithé, pour Bôl'astar et $dy' (2), les dieur bons, 
pour leur salut, » 


en Lyyar, le jour le maison des dieux et les maisons... [Bü]lastar et 
; pour l'édifice des dieu. 


FRHIUTS 373 —7/// HIE/X 
LAN LA ATP) 
PLAIN AI LIL 1K 
DRAM & 


SSS 


be Ho KIT UNS 


SAP X 1 À 
SAS ARS 
K NIAEA EU 


Fis. 1. — lneription de l'umbrecutum, 


: La date se borne à la mention de l'année ; le mot nes est fort énigmatique : 
il désigne évidemment un édifice destiné à faire de l'ombre, mais on ne peut faire quo 
des conjectires sur la nature de cet édifice ot sur son rôll dans le eul defois, IL faut 
noter que c'est à le nom que portont dans Les versions et les commentaires araméens de 
la Bible les cabanes dé feuillage que les Juifs construisent pour la fête des tabernacles 
(Lévitique, XXUX, 42-43), 1 s'agit sûrement d'un édifice usses important puisqu'on parle 
de sa colonnade, Wien n'indique dans le contexte la placo de cet éilifice. 

L. 2: Jo ne crois pas qu'il faille restituer plus do trois lettres au début de la ligne : 
de buse mon opinion sur les restitutions des lignes suivantes. La lise des parties cous- 
itutives de l'édifice et l'ordre dans lequel elles sont énumérées sont lout à fait normaux. 

L. 3,4, % : Les noms propres sont Lous connus ; La Uribu des Ban Maithà est attes- 
dde par trois autres textes : Vog3, Voyä, et 072, lous autérieuts à l'an 60. 

L 5 et 6 : La lecture dû nom de lu divinité 17% peut être considérée comme assez 
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probable, quoique le à soit restitué, que le 9 ressemble plutôt à un à, ot que le nait une 
forme bizarre : le texte de La ligne où celte divinité semble de nouveau mentionnés 
pormet de passer outre à ces objections, Ge nom de divinité était totalement inconnu 
Jusqu'icl ; 11 semble composé de doux noms divlus : celui de Büt qui figure dans un 
grand nombro de noms théophores palmyréniens, et celui de ‘Axa (saun lo - du Fémie 
ul) qui somble être Ia divinité de la planète Vénus (probablement mâle). Le nom de 
cette divinité entre volontiers dans des composés comme celui-el : ‘Aëtarkanios, ‘Atar- 
‘ateh. Le nom de la seconde divinité, au début de la ligne 6, est restitué d'après là 
ligue 9. 


Le second texte est beaucoup plus mutilé que le premier : la fin des lignes n'est on 
particulier plus lisible. Le sens général du texte étant inconnu, je n'ai pu faire aucune 
restitution. 


L. 7: La dute est donnée suivant une formule inaccoutumée ; non seulement le mois, 
mais encore Le jour sont indiqués. 

L: 8: po na : l'élat absolu est étonnant, dé ne sais comment restituer le dernier 
mot. 

L. 9: Le premier mot est le nom divin déjà attesté à la ligne 5; puis vient Le nou 
d'une seconde divinité que je lis: KT (ls * est un peu douteux). Ce nom, comme le 
premier, était, je crois, totalement inconnu jusqu'ici ; je n'ose proposer aucun rappro- 
chement. 


On voit par ces quelques indications l'importance de ee texte : c'est ln 
dédicace d'un édifice de type inconnu à deux divinités également inconnues. 


Inscriptions relutives à la déesse I$tar. 


Le déblaiement du péribole du temple de Bât à fourni deux inscriptions 
rolutives à la déesse babylonieune Iétar, loutés doux découvartes par moi pan- 
dunt là démolition des maisons ; ces Lextes n'étant pas on place, il ost inpos- 
sible d'affirmer qu'ils proviennent effectivement du temple de Bél, 


12° Le premier texte (fig. 12) est gravé sur un bloc de piorre rectangu- 
laire qui parait avoir été destiné à être encastré soit dans un mur, soit peut- 
être dans la base d'une statue. L'inscription, # lignes de palmyrénien, est 
entourée d'un cadre à anses, simple ligne grossièrement gravée (dimensions : 
0 m. 36 x 0 m. 17). Les enractéres, de hauteur inégale (2 em. à 2 em. 5) sont 
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d'aspect ane 


le tout donne l'impression d'un texte du premier siècle de 


e, voire peut-être plus ancien « 


notre 


core. 


ETAAESENTUUS 
ALI A RATI III 
SHUYAQNECN EE MINNIA 


ADP RINERX 


Bio 12. — Haseription Aétar  12. 


eochirnmucs 
sr ann mn 2 

...memts 3 
mphaonex 4 


Traduction: « Ceute statue est celle de Litum, fils de Holaiph}, fils de Ethprn, 
aie lui ont faite les Bent Taiwarsô..… sur ton autel. à [tar, pour l'honorer. » 


Les noms propres sont connus : Un Holaiphi, ils de Ethp'ni, est, en effet, 

par une inscriplion de la colonnade lransversale, Vo. U-Jnrentaire 
la Wibu des Benû Taimarso n'est attestée que pur des te 
exemple 1675 et R.1720, 


sérés. pur 


Vers le milieu de la ligne 3 — au début du passage intéressant — 4 lettres sont gra 
voment mutilées; la doraibre est sûrement un +; les 3 autres peuvent être, ai choix, 
des 7, des +, des 2, iles 2, des 23. Je n'ai trouvé jusqu'à présent aucune restitution cor 
espère que d'autres suront plus heureux que moi. 

L'expression qn97 est très fréquente sur les tossères ; l'interprétation qu'en de 
Linrnansxs, Ephemeris, 1, pu, 9 : sur ton autel, vst fort vraisemblable et je l'a adoptie 
dau la traduetion, mais elle est Loin d'être absolument démontrée. 

J'ai hésité très longtemps à reconnattre le nom d'Iftar dans la suite de lotires HAE; 
s'en seulement la trouvaille de l'inscription 14 qui m'a convaineu ; il n'eu reste pis 
moîns vrai que cette invocation à une divinité, qui vient rompre l'ordoi 
d'une formule de dédicace honorifique, est quelque chose de très étrange, sans aneutt 
exemple jusqu'à maintenant dans l'épigraphie pulmyrénienno. 


ace normale 


Sas — XL 1 
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1° Lo second texte (fig. 13) est gravé sur un petit autel votif, dont ln par- 
upérieure est ornée de créneaux et de rosaces ; dimensions : Om. 2} x 


0 m. 10; l'inscription, # lignes dle paliyrénien, est sofgnousement gravée en 
petits curactères de 1 em, 8. 


k es 
NE 7 S44È 


TA ë 
V3 TNT 


Pau 19 — Interiphion d'la (n° 11. 


Ile rar n7 ans 
Cr 
ne nue 4 
COCOXXXXV ...n&  4 


Traduction : 
bonne, en l'an 4: 


Cet autel a été fait par Mat, fils de Dinai, à *Aÿtart-fitar la 
2 (13-1387). 0 


La pierre est brisée à gauche, mais les restitutions sont faciles, À Ia fin de la ligne 3, 
Je crois qu'il n'y a rien à rest 
deux unités à la fin de la date. 

Un Dia, fils de Malé, est attesté par l'inseriplion R. 43%, un autre, fs de Berrepli, 
par l'inscription ChabA33-R 464 

L'intérêt considérable de l'inscription réside dans l'identification qu'elle semble faire 
entre la déesse ‘Astart de la Phénicie et la déesse Htar de l'Assyrie; on lour dédie un 
autel unique, et on les considère comme une seule et même divinité, sl im restitution 
de la fin de la ligne 2 est exacte, C'est un trait intéressant du synerétisme re 
feurit à Palmyre au secoud siècle de notre dre, 


uer ; à la fin de In ligne 4, il y aurait place pour une ou 


digieux qui 


19 Autel dédié à des morts (fig. 14). 


En juillet 1930, on m'apporta la parlie antérieure d'un autel analogue à 
ceux qu'on dédie ordinairement à « Celui dont le nom est béni à jumais ». 1 por- 
Uituneinseription palmyrénienne de 5 lignes (dimensions : 0 m, 40 x 0 m. 20; 
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hauteur des caractères : 2 m.), mutilée à droite, qui indiquait qu'il était con- 
sacré à une morte et à son frère. 


RAR Nr LA EE 

4 sat Das 
FA as 
AR AT Air Z 


739 —/, fn Z 


Vie, 14 — Autot düdié à 


. 


22 mn nee 3e (qo1l 
+8 x tas am fac] 
env 5 das 8 nplèrs] 

2x pv mes (br 
CCCOLXX me 


Traduction : « Bon [souvenir] à Salmat et à san frère, génies [bons] et rémuni- 
rateurs; a fait (cet antel) Hepha'el, fils de [Bold (2), fils de Nûrbél, pour som salut 
et le salut de ses enfants ; au mois de Ab de l'année 470 (août 1590), 


La restitution wlbra) au début de la lignë 3 est rien moins que sûre, À la fin de cette 
ligne, il semble bien que la pierre porte tatin 95, au lieu de mn 9, forme corroolé. 

Les chiffres de lu dute sont fort effacés; je ne crois pus qu'il ÿ ait ou dés chiffrus 
d'unités à la fin. 

Le grand intérôt de ce texte, c'est qu'il atteste le culte rendu aux morts À Palmyre. 
Quoique les morts ne soient point appelés dieus : wnox, mais soulemont génies we, On 
lour donnc lex mêmes épithètes qu'aux grands dieux : on les appelle bons et rémunéru- 
Leurs : ses was, où leur dédio un autel, on les invoque pour son salut. 


15% Autel dédié au dieu anonyme et aux deux frères saints (7). 


Autel votif so trouvant au Dépôt des Antiquités à Palmyre. Sa provenance 


vst incertaine. Il porte une inscription palmyrénienne de 12 lignes (dimen- 
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dem, 5), dont le milieu 


sions: 0 ni. 32% 0 10. 20: hauteur des caractères : 


est gravement mutilé 


DANCE AE 
MARTIAL, AY 


N NI 
à 


Ÿ 
n 


SR 
2 viprun 


Fië, 15, — Hédieace d'un mutal fn 14). 


Traduction : «Bou souvenir à celui dont Le mom est béni à jemais, et uncr deux 
frères saints. On fuit. 2 Te 
Lu mois de Sücdn de l'année #72 juin 161). Et il à fuit toute son 


orucnentution 


Le grand futérüt de ve texto réside dans l'association au dieu anonyme de 
signées pur celle formule mystérieuse : serre ani 59, desde 


alux dvi 
Éréves saints (je considère la restitution sinix comme & 
possible que ces der frères soient ‘Aglibol ot Malakhbét si fréquemment nom 


fai). A n'est pas it 


més ensemble duns los inscriptions religiouses, 

La grande Ineuns médiane est très malheureuse, curl plarase finale: er dl 
1 fait toute son ornementation, peut difficilement s'appliquer à l'autel qui porte 
l'inscription : on est done amené à se demander 
tuile du Lexte, 


la fondation d'un sane- 


ture n'était pas mentionnée dans la partie dé 


A6 Auto dédié au dieu mme et an Hoi C2) — où à ses tiges, 
Autel volif se trouvant au Dépot des Antiquités, à Paliny 


es incertaine, IL porte une inscription palmyrénienne ile 


6. Su provenance 


lignes au moins 
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hauteur des caractères : . Le texte de la fin de 


{0 im. 28 x Um. 2 em. 
re du début de la seconde) a été gratté et regravé 


lu première ligne (et pout- 


avec une nouvelle rédaction. 


aan sv sm 


1 
UV AIKIIIP à 
9743 Ù 
AUTO TAAUR. mas 4 
Su AK ; entra 
SSS Ÿ . 4 Li 6 

à SN 


vu 


bidiesce d'un autel (ur 16). 


Traduétion : 4 A celui dont le nom est béni et au Hoi (?) où à ses anges … rend 
grâces Yad'o, fils de “Opilè, fils de Yad'à, pour son salut et le salut de sex enfants. 
Au mois de Tri de l'anné 


À la fin de la première ligne, le graveur avait écrit d'abord #25, lin de 
la formale habituelle +259 ne qe : puis il s'est ravi 
récrit par dessus Ten. Mais le grattage n'a pas 6té ussez complet et des racés 
de la première rédaction apparaissent sous la seconde : le & initial et le «final 
de «25% sont notamment encore très nets. Comment faut-il comprendre la 
7e étant soit à l'état 
absolu et ce roi pouvant être un dieu, Bal par exemple, soit Le roi de Palmyre? 
Gette hypothèse serait la seule possible si le début de la ligne 2 était clair : 
mais il ne l'est en aucune Façon: la première lettre manque, puis on voit un 
n sous lequel il semble + avoir eu primitivement un x, et ensuite on dirait 
qu'il y un sans qu'on puisse affirmer qu'il appartienne à la première rédac- 
lion ou à la seconde. Ce mot initial est très énigmatique, Si la règle de ne pas 
compter les mots n'était presque absolue en épigraphie nord-sémitique, je sorais 
tenté de lire sm29mh mou qalhl 1 à À celui dont le nom est béni et à ses anges 
Cave li méme chute du x intérieur de rs que dans 72255), muis j'avor 
qu'une pareille lecture serait extrémement hypothétique. 
La date est malheureusement détruite, 


à gratté ce mot et à 


seconde rédaction Fran? Faut-il traduire : ef au Hoi. 
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17: Insoription d'Odainath l'Ancien (fig. AT). 


Mon aide Mgähed Mellug apporta en février 1930 un fragment d'inserip- 
tion palmyrénienne qu'il disait avoir trouvé dans les jurdins. 

Les dimensions de ce fragment sont 0m, 46 de long ot 0 mn, 13 de haut: il 
est Lrisi à droite, à gauche, ot en bas: 4 lignes sont disti 
mières bien visiblos, les deux dernières très olfacées 
lière, comme 
2em, 


is. los doux pre= 


ex très partieu- 
* sont hauts ile 


craséo dans le sens de la hautuur ; les car 


SNTEPETENIE ENTER 
NAS 
ARS RÉ 1 Ù 


NN 

Dem pur 2 nome ff 1 
es NT Tes Nom +1 Ne] 4 
T4 SAM NM # 
pme Û 


en l'honneur d'Odainath, fils de Hairdn, (ls do) Wahbatidih 
e de] Palmyre, “Ogilb, fils de... Huldädän, à fuit une 


Quoique je ne puisse l'affirmer d'une manière absolue, je erois que la Hgué À con 
mence pur Let qu'il ne manque que 2 lettres au début do la ig 
début de a Fig 4. 

Any à pus de doute jrossib 
tion 
Vinscri pi 


3 lottres a 


ce Lidontité du porsiage hanoré 
s'agit d'Odainuth l'ancien gr 0 d'OMatnath, Le roi dex rois, bon connu pat 
21 (nétuellement au Dépot dx Antiquités, à Palmyre), où L porte 
come foi lé nou d'Odainath, Ji de Uairän, ja de Wahbalith Nagôr. 
Odlnatltl'ancion ne porte, sur l'insription Vogt, que le Utra le npraèpe : sénateurs 
romain je ovois qu'il faut restituer ioi, at début dle ln ligne 2, la titre TR +7 me à 
prince de Palmyre, tro qu'a porté sou fils Haträu CJventaire, A, 10%) 
A lu ligne 3, Le ot le pis intéres 


du qu donnerait le 
Lhannaue d'Oduinuth, est sd effacé que je n'ai pu le lire: jusqu 
da lg (l 


F vüle Insorifie 


sm de l'aljot fait en 
prés 
lottrun. 


4 us prusquo eutièr 
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18e Inscription de Germuniens (fig, 18). 


A ln lin d'octobre 1940, le paysan palinye 
Aa n'apporte un fragment d 
maison, C'était le coin sup 


sien Abmad Mellau *Abd-at- 
äplion qu'il avait trouvé en démolissant sa 


rieur gauche d'un texte honorifique palmyrénien, 
Où y voit la fin de 7 lignes, les & dernières malheureusement très mutilées. 
Étant donné 1 le de ce texte, j'ai lâché d'en obtenir d'autres 
fragments, mais ni recherches ni promesses n'ont eu dé résultat. 


Dimensions : 0 m, 29 x Om. 24; hauteur des caractères : 


érèt considé 


5s NANTES TEA 


DKAAYTAMAAN A + 
ENS PAT N EEE 
: 2 
out nibane : 
NN ï 


Fi, 18 — tseription de German. 


onmpohn ape ft à à + 4 à à 
9 2m 7 Sn 
open nvRA om 
rase nf ae 
mot |. - + 190 je «1 
pre nofhes yen] Pre auelee 
Le Late 7 


Les trois quarts de ce texte faisant probablement défaut, toute restitution 
et toute traduction d'enseuible sont impossibles. Nous allons l'étudier ligne par 
ligno. 


CAEN 


… qui est surnommé Alexandre ». Le nom du personnage honoré pat 
eription Mit défaut ; nous n'avons que son surnom, La transeription de de nom & 
correcte, 

La 2 2 à... Palmyrénien, parce qu'il a fait (P) n 

Remarquer ln construction singalibre +27 41 77. Est-ce le début d'une proposition 
subordonnée nominale où verbale ? 
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13+ Inscription d'Odainath l'Ancien (fig. AT). 


Mon aide Mgñhed Mellaq apporta en février 1930 un fragment d'iuserip- 
tion palmyrénienne qu'il disait avoir trouvé dans les jurdins. 
dimensions de ce fragment sont 0m. 46 de long et 0 m. 13 de haut; il 


sé à droite, à gauche, et en bas: # lignes sont distinctes. les deux pre- 
ibles, les deux derniére très effacées: l'écril 


est trs partieu- 
libre, comme écrasée dans le sens de la hauteur; les euractéres sont hauts de 


dem. 


Langonenoexrt 
NAT 
ARR SRE à À 

I 2 


ERRe NX 


NRKK NS EN 


Fiés V7, — Inscription d'Odaimath 1'Ancié 


nan pra mo PRÉ 4e 
Be dre tar mon 1 Me à à 
ET ee NMATME ee À 
para. . me , 


Traduction à » en l'honneur d'Odainuih, fils de Hairän, (is de) Wahballäth 
asôr, prince de] Palmyre, "Ogilé, fils de. Haddüdän, « jait une... ». 


Quoique je ne puisse l'affirmer d'une mi absolue, je érais que la figne À com- 
mcnce par lé ét qu'il ne manque que 2 lettres an début do la 2, 8 lettres au 
débat de La ligne 3. 

1 n'ÿ a pas de doute por 
Aion 1 <i 


blé sut l'identité du personnage honoré par cetle insorip- 
it d'Odainath l'ancien ère l'Odainath, le roi des rois, bion connu par 
l'iscription Vogüé 21 (actuellement au Dépôt des Antiquités, à Palmyré 
com mn d'üdainath, fils de Uairän, fils dé Wahballath Nayér. 

Odainath L'ancien ne porte, sur l'inseciption Vogäl, que le titre de près : sénaleur 
romain; je crois qu'il faut restituer ici, au début de la ligne 2, le Litre Pt 7 KE: 
Drince de Palmyre. tre qu'a porté son fils Hair Unventaire, M, 16), 

A la ligne 3, Le mot le plus intéressant, celui qui 4h 
«ie d'Odaiath, est si efacé que je 
à ligne 4 est presque entiérement dléteulté, ouf quelques leltre 


où il porte 


le nom de Pobjut fait en 


Thu n'ai pu le Lite jusqu'à présent 
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18% Inscription dé Germuniens (Mg. AS). 

A lu fin d'octobre 4930, le paysan paluyrénien Alimad Mellaq ‘Ahd-al- 
“Aux m'apporta un fragment d'inseriplion qu'il avait 1e 
n. C'était le coin supérieur gauche d'un texte honorifique palmyrénien. 


en démolissant sa 


mais 
On y voit la fin de 7 lignes, les 4 dernières malheureusement très mutilées. 
Étant donné l'intérêt considérable de ce texte, j'ai lâché d'en obtenir d'autres 
fragments, mais ni recherches ni promesses n'ont eu de résultat, 

Dimensions : 0 m. 29 x 0m. 24: hauteur des caractères : | eux. 5. 


sodium 
DEKAIYTA MAN 
DINAN ADN ES 
J Æ 
DES AATASSE 
bay as 7 


Fu, 18. — Inseripllon de Germanlens, 
a RE + + ee A 
es sn 7 ao 2 
spot mer per n 3 
ee nt ae noble n 
mod (+: jupe ar 5 
are aofte yon] ro auvlec 6 
Bee 7 


Les lrois quarts de ce texte faisant probablement défaut, loute restitution 
et toute fraduetion d'eusemble sont impossibles. Nous allons l'étudier ligne par 
ligne. 


Liu. qué est surnommé Aleranüre n. Le nom du personnage honoré par 
cription fait défaut ; nous n'avons que son surnom. La lranseriplion de ce nom grec cs 
correcte. 

L 2 : à... Palmyrénien, parce qu'il a fait (?) v. 

Remarquer la construction singulière 727 11 +7, Est-ce le début d'une proposition 
subordonnée nominale où verbale ? 
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. aupararant O et Germanieus l'a envoyé » 
es difficile à interpréter 


peut-être : à auparavant, autre- 


Pois n. 

Bien que le point diacritique fasse défaut sue le äs que lu lecture gz2az ne 
fait aucun doute, LL s'agit très probablement lei de Germanicus Julius Caesar. fils de 
Nero Clandius Drusus et d'Antonia la jeune, envoyé on mission extraordinaire eu Orient 
eu 47-48, mission au cours de laquelle il mourut, en 19. 1! résulte de notre texte que le 
aotuble palmyrénien en l'honneur de qui est gravée l'inscription avait été envoyé par 
come ambassadeur, auprès de divers souverains où princes 
orientaux (le verbe “2 m2 17€ est en effet souvent employé eu araméen pour dire : 
à envoyer quelqu'un comme ambassadeur auprès de quelqu'un »). C'est un fait fort inté- 
ressant que Palmyre soit, dés le début du premier siècle, en rapports assez étroits avec 
Rome pour qu'un de ses citoyens soit churgé de missions uflicielles pour le compte de 
l'Empire. On pent dès lors se demander si lu lettre de s à Statilius au sujet 
du paiement des tuxes, lettre mentionnée dns le Tarif de Paliyre, IV a 42, ne coucer- 
nait pas spécialement Palmyre. 

1 de Main, et chez Orab:ès v, 

Je serais disposé à restituer au début nj+227S 32, mais j'avoue que celte consir 
tion est bien singulière et qu'on attendrait platôt es 17x25. M. Isidore Lévy la juge 
presque impossible et se demande si «35 ne serait pas la lin d'un nom propre. 

Le paye de Maisan est bien connu par ailleurs : ce nom désigne lantôt la région du 
Clutt arab, lantôt ane région de Mésopotamie plus en amont, du côté d'Apamée. Îl 
est tout matarel de voir utiliser Palmyre pour entrer eu relation avec ces régions : Spn- 
sinou Churas, le grand entrepôt où les commerçants palmycéniens viennent chercher 
leurs marchandises, est parfois considéré comme une ville du pays de Maisan. 

Le nom propre T3 semble pouvoir désigner un roi de Gharacène, région de la 
Mésopotamie immédiatement au sud du pays de Maisan (Wesssesen, article Charakene 
dans l'auzr-Wissaws, Realencyelopädie). Des monnaies de celte région semblent, en 
effet, porter nn nom de roi Drabuès | lux, Catalogue of the Greek Coins in the British 
Museum, Arabia, pp. CG et COX ; comparer J. Kinsre, Orabazes, Sitzung. der Alad. 
Wien. Phil. Hist, Klusse, 182, 21017). 

L. 5 : Au début, je erois qu'il faut restituer 1j29 72: à l'exception de, sans, La Fin du 
la ligné est fort obseure : si le © n'était pas 1ié au +, on pourrait couper VTT 2 et voir 
dans 2% le lin d'un nom propre latin en lus: mais la ligature rend cette explication 
Lieu improbable. 

1.6 


Gernanieus, sans dd 


2 Samisigeram [roi d' 


} roi suprême ». 


I s'agit de $ 
geram Il seul peut être 


mn 


gran IL. M. Isidore Lévy m'écrit à ce sujet : « Sumsi- 
[l 
Agrippa | (HI-44), mais pouvait occuper le trône, à ce moment-là, depuis 


trante ans el peut-être davantage, Nous savons, en effet, qu'il fut beau-père du 


uif 


gnait encore vers la fin du règne du roi 


TES PALMYI 
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Aristobule, lils d'Aristobule, fils d'Hérode (exécuté en 7 av. J 
Étant le cadet d'Agrippa. né en 10 av. J.-C 
et 7 av. JG, Or, le beau-père 


). 
Aristobule a di naître entre 9 
a dit étre pour le moins aussi âgé que le 
doute était-il nè quelque dix où vingt ans avant lui, vers 20 


gendre, et sans 


. 4-0. Étant donné qu'il n'y a pas lieu de douter que SamSigeram 11 
ne suit le successeur immédiat de Jamblique Il, étubli dynaste d'Émèse par 
Auguste en l'an 20av. 1€. fene Jar. für Philologie, Supplement b. XVI, 
p: 472), que Samsigeram IL est mort peu d'années après 44, il 
les soixante et quelq 


(Cure, À 


faut répartir 
années de règne de Jamblique I et Samsigeran I 
méigeram IL doit donc 
igne d'Auguste ou le début de celui de Tibère. 

En lout cas, l'inscription indique comme terminus ante que pour l'avène- 


d'une manière égale ent ux deux, L'avènement de $ 


se placer vers la fin du 


ment la mission de Germanieus en Orient, soit 17-18 de notre re. 
Non seulement l'inscription permet de fixer appro 


rativement la date 
Sigeram Il, mais encore elle permet de préciser le proto- 
cole royal des dynastes d'Émèse. L'inscription latine CZL LIU 14387 « leur 
donne le titre de « rer magnus » : a Regi magna €. Julio Sohaemo regis mayni Sant 


\'avinement de 


sigorumi… » Notre inscription, en nous donnant le titre aruméen, corrige ce 
qu'avait d'un peu vague le litre latin. Les dynastes d'Emèse s'intitulent en 


lé er 2692 : «roi principal, roi suprême, premier entre Les dynastes de Syrie ». 
De la lign 


7, on distingue seulement #v% : « et 6 
nseription manque, muis d'après le contexte et l'écriture, elle 


La date de 


est presque certainement du début du premier siècle de notre re. 


J. Cavrineau. 


Sri, XI n 


des tie eb 4 


x 


Team 


Gb. mn. las, grec Ask 
empareur, Six 

a) à mr, À bé, 

des honnes, ls 


aan en pre 18 
PER 2 nd dv Hd LL 


md ville, Hallone, Has 


de divinité, He 
en + ronatruotion, di, de 


Jiée, Mu 
ü Abe pl, tions, Us, 


ny. pl génies, V4 
RESTE on pe Gernundrn, 18. 


NE. paraonnes Bas 


furnves semblant alleutés pau La première juia en prtingrénten. 


2 pré pr di het Mu 
RUES D dv, amperrnnt, autrefois (Ph 18e 


2 mr Là 


anse: dl ml, für 


tie 
after à adj. été empl am sg de Mttns 
te 
# 
M de divinité, Hg, 


RS à ae 6e em sg, plier, 
ré 18. 


C2 


ame (9): on de divinité GP, 14, 
Te vint rt, 66 sg. 


+ 
BE (3) à nom de Lolbir, Ta. 


Se à pr Smdlgrrant, 14 


ennayers 18 
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Le dégagement systématique du temple de Bél n'aura pas eu pour seuls 
s do rendre au monument son aspect primitif et de faire découvrir tu 
grand nombre de nouvelles inseriptions palmyrnéiennes, grecques et latines : il 
aura aussi permis d'étudier d'une manière plus complète l'épigraphie arabe dlo 


Palinyre, Tous les documents épigraphiques d'époque musulmane qu'on relève 
Le lovalil 


duns 4 


seront publiés par moi dans l'Anventaire des inscriptions de 
Palnyre de M. 4. Cantineau: dans les pages suivantes 


je me bornerui à faire 
connaitre quelques-uns des textes que renferme le temple de Bôl. 


ll 


Texte de construction, — 527 Il,: au-dessus dle lu porte musulunune 
musiquant l'ontré lim. VS 


. Au 


du temple, dans un cadre rectangulair 
sutique Fétri d'un beuu style, petits eur 
uno septième ligne, on ereux, longue de 45 en. 

Très mul conservée. Estampages d. Cantineau 1020 6€ 1040 (fig. 1). 
Auaur, Pnseriptions arabes de Palmyre (dans Heeue des Etudes Hsluniques, 1929, 
4), n° 1, qui ne do 


Six lignes en 


que la basmala, 


ggall déteul GS AE , 1 
Jet Leu LA 3,4 Leu ls 2 


Cie PEN RÉ ui Lot AOÛ ES UN 3 


alloués SGilcoœu 


bu 1 


Au om... L'émir, de très haut chambellun, le grand svigqueur, eclui que Dieu 


assiste, Nâsir ad-Din, la ressource de l'Islam, le glaive du gourernement, l'homme de 
confiance de l'empire, l'auviliaire des champions de la guerre sainte, l'honneur des émirs, 
lu gloire des armées, celui qui réunit les deux noblesses, Abà al-Hasan Yüsuf fils de 
Hivûz, serviteur de l'atabug (2), le voile (?) due Prince des Croyants, « ordonné lu fn 
dation de ca mur (puisse-til demeurer prospérel) at la fondation du mur ariental, sur 
sa fortune propre et légitime, au cours de l'année 527 (1432-1143) 


: délika, ordinairement, le nom du monüment qui porte 
par hddä, mais dalika se su 
al-ma‘mûr convient mal pour qual 
mubäralk 


uscription est 


ose mieux à la graphie. 
er un mur : on all 


drait normalement ut- 


Ligne 2: akdarqi : on eroit disting 
réalité de 
lecture à 


unë lotre entre Le bre Le dl ais à s'agit 


ive (el. 1. à al-kabir) 
doplés s'appuie sut l'orientation du temple, dont les faces currespondent exa 


ile de ce dernier qui a re 
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Uinent aux points cardinaux (41: c'est sans doute la face Est du péribole, ui l'ou voit 
oncore aujourd'hui des restes de fortifications d'époque islamique, qui est présentée 
comme «le mur oriental n. Le texte viserait donc: 1" la coustruetion du mur qui dis- 
simale l'entrée du temple, sur la face Ouest (dätika al-hd'it désignant l'ouvenge qui porte 
sseriplion), 2 la réfection du mur Est du péribole. 

Ligue 3: ‘ul ne figuce que dans les protocoles reproduits par les historiens (), 
is il est impossible de lire ‘uma ou ‘izza, seuls attestés par des exemples épigri- 
phiques C). 

Ligue 4: ad-dala : les vestiges de lettres sont insulfisants pour assurer une lecture : 
colle que j'udopte est basée d'une part sue L'autorité d'Ibn al-Quiduist, qui donne au 
fondateur le surnom de Sat ad-Daswla (), et d'autre part sut le fait quo dans les ins- 
eriplions des atabogs Le surnom en -dola suit presque toujouts immédiatement 1e s 
non en -bddm (9). 

Ligne 5 : an-najdbatayni: la graphie est claire, mais peutse prêler à defmultiplescoum- 
binuisons. On sait que dd introduit presque constamment à eetté Époque ut mot au 
Auot indiquant que le personnage réunit lesileux pouvoirs civil et mitilaire (4): où varra 
donc obligatoirement duns les doux dernières lettres ln dlésinence -ayni, qu caractérise 
le cas régime du duel. Quant au mot lui-même, le sens en ust indiqué approximative. 
ment par Les exemples analogues (), 6e qui restreint le nombre des lectures pos: 
sibles, Je lis najdba, » noblexse, distinction n. 

Ligne 8: al-atdbakt : le à 
thèse d'un titre en 
à supposer un surac 
satisfaisant: d 
un rotatif suivre 


but de la ligue est particulièrement mal conservé, 
aulat amir al-mu'minin est à écarter à priori (*) : on est donc 
en -umtr alm, précédé soit d'une nisba, soit (ee qui parait plus 
a relatif d'appartenance, 1 est, un effet, fréquent à éelte époque de voir 
le nom de l'auteur de l'inscription pour indiquer sa dépendance vis-h- 
vis d'anuutre porsonnage, en quatité de vassal, de fonctionnaire, d'esclave, ou d'alfranchi 
es traces du lettres et la place disponible m'ont paru autoriser ue restitue 
Lou d'abatdbaki, «serviteur de l'atabeg (Tudtegin) » d'est suns doute sous le règne de 
cù deruierque Ylsut commença su carrière administrative. 
Wah am. al-m, à Le and et Le fd' étant très nets, la lego 
bien qu'elle offre l'inconvénient de supposer deux lettres dun 
restreint. Los li 


propose 1h ue 
un espace ralativament 
ctionnaires donnent au mot wajdh (vocalisé également mijd ot wujeli 
de sons de uriduau, voilos. 1 est à peine besoin du rappeler que le chambeltan (Hdjib, 


Ai Gains, Hecherches nrahéatogiques à u 1443 Van Huneuxu, dans Hnuxxow ul Do- 


Pülinyre (dns Sri, 1026), pl, XI. 
(1 ex, lux andQantsist (éd, Amedron) 
de 85 ol pussbn G 1, Aus Égypte, 1 index, 
LG, 1, A Egypte, Le Index; Sous, 
Ds Heitigtim Sehatkh Muhassin, n° 1-3. 
Li Tu atQataainl, pp 285, 22. 
1 Vas Heneueu, Epégraphle les Ataieka ile 
Dur, ne Let 88, et fnaohriften Oppenheinn 


sasenani, Provinat Arabia, LU, n° #2 
WG. L A Æpyple L p.82, avec référence 
OU, uv 45 (at-fadilatayni), 58 et 460 

{atfahenvnb, 436 (at astmatayni, 506 (are 

rbanaynd) à Aux aus (nain). 

A eù A Gl-matayn). 

1 Sur co fltre, v, Wen, les Enseriplions ile 

Satan Glans Syria, 1022), pp, A1 EL AT vuiv. 
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Derde-lür) permet où refuse l'entrée chez le souverain en soulevant où en laissant 
retomber le rideau (Hijéb, perde) tendu devant la porte, Le mol wajd}) serait donc una 
aitusiou aux fonctions officielles de äsuf: de même, le nom du sabre (husdm, say} 
‘attribut caractéristique des charges militaires, a servi À former le surnom en -am* 
at-m, de nombreux dmirs, 

Ligne 7: la date éditée par CL, Huart (594 1198) est inadmissible pour plusieurs rai- 
1 lout d'abord là M impose sans restriction, el sans même qu'il y a 
eu d'hésiter entre 7 ot 4, comme c'est si souvent le cas, D'autre part, en 594 le cou- 
lique est abandonné depuis longtemps et n'est plus usité que comme écriture ornemen 
tale, On va voir en outre qu'à cette date le fonditeur était mort depuis plus de Ü0 ans. 


Yüsuf b, Firûz est, 0 


effet, un personnage fort connut. 
mort en 516 (1122) dns les doux churg 
chambellun ct de sé de Datas, où régnait alors le fils de l'atahug Tugtegin, 
Taj al-Mulük Büri, C'est sans doute en qualité de Sida qu'il prit part, vec 
le ris du la ville, nt massacre de liens duns Le courant dé la mére 
année: il se distingua si bien à cette occasion qu'il dut pu 
untre los émissaires envoyés d'Alimat pour l'assassinur, 

Va mort de Bart (526 — 1142), sou fils Sas al-Mulük Ill contirmu 
YüsuE dans sos fonctions et se déchargen entièrement sur lui du soin dos 
affaires publiques, Soit qu'il ait senti le besoin de s'assurer tn abri contre les 
mantélouks de latubog, indisposés par ses mauvais traitements, soit qu'il nit 


Al avait succédé à son pè 


Is 


nd des prévantis 


soérétement pensé à se rendre indépendant, le chambellan profita de laser 
dant qu'il exergait sur Iemai j 
myre: il en 


ur se faire donner le gouvernement de Pate 
prendre possession pur son fils ot quelques personnes sûres, 
ga à la fortifier et à la remettre en état, à la munir d'approvi- 
unitious», Nul doute que notre insc 


mont cos travaux. 


puis » com 


siunn 


sets et der 


plivnne commémure 


pré 
iependant les evlations entre Yüsuf et son souverain ne Lanlérent pus à 
changer de crue 


2 Hama‘ devenait un Hyran eupide, cruel ot soupeone 
neux , Ne sa sentant plus en süruté à Damas, le chambellun profits d'une 


Un atQuutust, index; Htoriens dos mèee du prince. lin alQatnist, qui eat ln 
Croisades, Orient, À À, milluuro source do l'histoire des atahegs dé 
autre version {li At Damas, d'en faisant jus mention, on consi- 
Hi, Gr, On, 1 p, 404) Phostitité de dérurn de réell comme hi roman, comparable 
amis al Mt donitre Yhsuf aurait 648 pr is Hégrues ane D chute lex Harinécites, 
voquée par les relations du ee durnier avec le 
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absence du prince pour gagner Paliyre en toute hâte, escorlé par quelques 
$ (1 Mubarram 520 = 22 octobre 1144). Les tentatil 
par Sams al-Mulûk pour le ramener ne reçurent en réponsi 
tions de dévouement e1 de soumission, Tro 
assassiné et remplacé par son frûre Malunüd. 

L'am 


faites 


que des protestu- 
mois plus tard, l'atabeg était 


suivante, les dynstes de Homs, se sentant incapables de défendre 


lu ville contre Zengi, proposérent au prince de Damas de la lui livrer en 
échange de tel autre fief qu'il lour désignerait : Yüsuf, séduit par la valeur 
stratégique de Homs, s'offrit aussitôt à leur céder Palmy 
tion des mamelouks, qui craignaient de le voir rep 
des affaires publiques, l'ancien chambellan se présenta à Damas, sur autori- 
sation de l'atabeg, pour diseuter de l'échange, ot celui 
quelques diflieultés, Maitre de Homs, dont la situation 
de pre 


: Malgré l'opposi 
dre en mains la dire 


ion 


à eut lieu, malgré 


isuil alors une plucd 
ére importance, Yüsuf devenait un des personnages les plus cor 
rables de la Syrie musulmane : il n'en fallait pas plus pour réveilfor la haine 
des mameloules, qui décidèrent sa perte, Le 27 Jumädà I 590 CH mars 1130) 
Yüsuf était abattu à coups de sabre dans le Maydän al-Musallà de Damas, ot 
enterré dans la mosquée bâtie par son père au Nord de lu ville, dans lo cime- 
tière dle Bab al-Faradis. : 

Les mamelouks, de leur altentat, se réfugièrent 
à Baalbekk, et Mahmüd dut entamer avoe eux de longs pourparlers pour leur 
faire regagner Damas : 


raignant les conséquen 


ils ne s'y décidèrent que lorsque leurs conditions 
surent été acceptées, et que le meurtrier, Bezawê, out reçu le commandement 
eu chef des troupes de l'atabe, 


L'inscription du chambellan Yüsar est importante au point de vue de l'his- 
toire locale de Paliyre, car elle indique la date à laquelle le temple de él fut 
lransforiné en forterosse : le Lerme d'intd' (fondation), employé & deux reprises 
pour désigner les travaux, et la précision avec laquelle cauxsei sont définis no 
laissent aueun doute à cet égard. 


Envisagée du point de vue plus large de l'histoire do l'architecture musul- 
mane, sû valeur n'est pas moins considérable. On sait, en effet, que la liste 
des monuments syriens présente nne grave lacune : des suce 


Omeyyades, il ne nous reste que des in 


sseurs des 


siptions et quelques fragments déco- 
ratifs, et il faut attendre la conquête seljoukide pour retrouver un groupe 
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tions de 


s dont l'analyse puisse fournir autre chose que des in 
détail : on comprend dès lors qu'une importance particulière s'attache aux 
monuments des Atabegs, et qu'il n'est pus indifférent d'en connaître le plus 
grand nombre possible. À ceux qui étaient déjà signalés, on ajoutera désort 
trée du temple de Bél, mais aussi plusieurs autres construc- 


non seulement Fi 


lions de date 


sine qui offrent avec elle les plus frappantes analogie 
citadelle de Damas, que notre documentation 
Saludin 1, 


+ avee une quasi-éertitude, comme l'entrée 


c'est ainsi que elle porte de 
nous interdisait jusqu'ici d'attribuer à une époque antérieure à 


pourra être désormais eonsi 
de la citadelle bouride. 


il 


Texte de construction. — 374 II. 
du péribole, sur un des massifs de maçonnerie qui soutiennent le mur Sud : 
70 x 60 em. 

Neuf lignes en neskhi ayyoubide, Lrès proche de l'écriture de Huart, n° 2: 
aractères en creux, quelques points diacritiques. 

Très bien conservée. Estampage J. Cantineau (1930). PL. XXVIL. 1. 


à l'intérieur et vers l'angle Sud-Est 


petits 


as 1 


SJ des Sul à A Lin bles À 

at A Eva A le à 

ee du y I Jue HV De cal ot 4 
du di ne of it asbl 46 Goo 5 


ai dù pif su fe ot ee 0 


ui de Des ee se JU she 4 3 


€ mot a ee el NU An pt A MENT OU E 
de Dg 6e pos less Ja mé de 0 


4) Sauvaanr, Citadelle le Damas, dans Syria, 1930, p. AT. 


SYHA, tot Pas XXVI 


2, Décret dans Mu mosquée (n 4. Revors de l'estampage. 
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Au nom... Le maître, l'émir august, le seiguenr incomparable, le gra général, 
le souverain, Nésir aul-Din, le ton ordre de l'Astam, la bevouté dé lu nation, la gloire de 
la re 


on, Le chef des armées, le protecteur des champions de la guerre sainte, le refuge 
de coier qué combattent pour la foi, Abà AU AUäh Mubammuut, fils de Sirküh, fits de 
Sädi, le glaive du Prince des Croyants Uque Dieu prolonge ses jours !) « ordonné la 
eonstruetion de ce contrefort (que Dien le bénisse ?), sur a propre fortune, au mois 


de Jumdlà 1 573 (oet-nov. 1177), pur l'ontremisa du chambellan anguste, du sti- 
ameur, Nsil adt-Dnola, la beauté des émivs, Ali Sa Munraffag (que Dieu vnélivre 
son. 2), Ouvre de Gand'im fils de “Abd at- Wah (que Din ait pétit de Lui et de ceux 
a ümploreront en sa faveur la miséricorde divine ?) 

de traduis buÿ par « contrefort », enr le mol s'applique évidemment au 
massif de maconnerie, de forme à pou prés cubique, qui porte l'inscription. 

Deux autres textes attribuaient déjà à Nasie ad-Din Mubamumd, prince de 
Homs, des travaux dans le temple de Bét (0; le chambellan Nash ad-Dawln, 
qui les avait dirigés, est corlainement Le inôme personnage dont le nom se 
retrouve ici sous sa forme complète, 


LL 


Texte de restauration. — 0) 
Est: 67 x 50 em. 
Huit ligues on neskhi ayyoubide, dont la gravure ost restée inachevé 


W à à l'inb 


our de la calla, sur le mur 


des sont suulement esquissés ; pe 
Bien conservée ; eslumpage JL. Cautinenu (1010), 


ls curactères 


EAN La (Gi UT 


a} HI Ye ul 


[éJaee 06 vs 3 al 


ny cs mia de 4 


debat que Sites 


A Huanr, op, 1 388 (nt 2), où Massrexom, db, n 
Srarai — XIE F 
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Leon dues 6 

ses Jus BU ss 7 

le us 8 
Notre madtre le aultan al-Malik al-Mujähil Que su victoire soit glarieue !) à 
ordonné de restaurer oët endroit {que Dieu le bénisse ?), La réparation u éfé effectuée pur 


Nsih ad-Din) You fils de M. assisté de “Email d'Emile le Sadig il de 
Vaiguur, en l'année 685 (1297-48), Louange à Dieu seul ! Écrit pur “Umar le muron. 


mimär a les doux sens de « maçon » et arehitecte ns : cost le premior 
qui convient ici, en raison de la nature du travail. 

Ltexte se rapporte certainement à une restauration du la mosquée, comme 
Lindiquent su sitaution et la formule finale Cal-prmt ittèh rental) : Ve prince qui 
Ju fit axe 
diun pré 


ee est Le fs de Nâsir ail-Din Muhammad, nommé dans linserip= 
te, 


Ges trois Loxtes rapprochés de ceux qui étaient déjà connus par ailleurs. 
+ sont autant dé jalons dans Uhistoire du temple de Il sous la domination tte 


silmane. On peut In retracer ainsi : 


F7 (US 


248) 2 travaux de fortification du péribole ; transformation du La cella en 

mosquée (notre n° 1, et doux mihrahs du xit" slhclo ancors en placé). 

tion dla mussifs de mugonneris destinés à soutenlr le ur Sud du 
péribole, dant l'inelinaison devait donc être déjà très prononcée (notre 
LES 

577 (LIRO) : construction d'une mosquée dans l'angle Sud-Ouest du téménos (Hluant, 
n°2, et Lexte Massiaxon). 

6 (27-38): restauration de la mosquée de la cell (notro n° 3). 

À — nouvelle restauration do ln mosquée de In ellu (Hlvanr, n°1). 

F0 110001) à travaux indéteeminés à la mosquée de La cela (Huanr, n° 4), 


SR (HAT) à 


La quatrième texte publié ici, pour être d'un caractére différent. n'en est 


pas moins intéressant pour l'histoire locale, 


Hi Dors, Supplément aux dictionnaires arabes (2e dd), M, pe 172. 
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IN 


Décret. — SüS IL. : à l'intérieur de lu cella (mosquée), sur Le mur Est, à 


coté du numéro 


im. 2m. X 2m. 
Vingt lignes en neskhi très grossier, d'un 6 


riture franchement détestable ; 


les lignes 12 à 20 réparties en bus, à droite (12-15) et à gauche (16-20), sur 
deux colonnes: a ligne L1 intercalée à gauche entre la ligne 10 ot la ligne 10 


Quelques lacunes, Estampage 4, Cantineau 1930, PL XA 


See 553 Gus 
ai F0 Lau Lu) JS 
cl de Ji ail ge (ue) ane Jo ti) 3€ 


SEM eus 2 Et NU. de 


3 DE ou de 
3 
M1 elle Use poe 


+ 


ue onu (el à pl og » péles Al Ge 3 2e où à 

Gi 8 pre Col at U de els el ÿ pale Ge EU Ÿ 9 215 ÿ mu 

A nt non M) pe pd Le 0 ol fs Gas ST] 9 Fast sl orales [os 
de des y al5 ge ul ee dé se pds te Y Si [al 

(2 mots non ns) 24 À og gi an] de A1 C4 on 5 mots mon lus) 


LE mot non lui Le LÉ eus Le à Guu 5 mots nom lus) (9) S4k 
es rh 


au En 


Lou mots non lus) 


5e ter des 
Gale col Gale ae dues] 
aise el 
GA 2 a aa 


6 : 
Li di 3 ee 31 € 


(L 
18 


17 


der) LAN QUI JUL Use JE ge 


8 à À 2 (hi 8 QE (ie) pal 


Le) de S ya 
EN (ue) gs s 
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Au nom du Die, Au mois de Rali LL 868 (nov.-dée. 1463), parvint le décret 
aprinciar de notre maître Le roi des émirs, Tanam, préfet g'uérul de la province de Damus 
Que Dieu glorifie sa victoire !) (ondonnant) que les gens de Palmyre puissent sè vendre 
au Jabal al-Bupn, du territoire de Pubuyre, y conduire leurs chan, les y faire 


paitre, et Sy installer (2 


sax que quiconque les en empéch 


sans qu'aucun arbitre 
leur dune tort à ce sujet, attendu qu'ils ont entre les matins des décrets royaux, issus du 
Bureau de | 


rte (ne Dieu la rule ricturieuse !) ainsi que des (attestations) ligules. 
Qu'ils ne soient point en outre soumix à des obligations qui ne leur incombent pas, et 
je personne ne renouvelle cette injustice à leur détriment ! Que Dieu fasse misériconle dt 
cu qui appliqueront ce décret après l'avoir lu. vers Le Habit al-Butm qui appartient 
Au territoire de Palugre.… en toute sécurité (? 


à y faire pañtre leur bétail, confor- 
mément à ce qu'il peureut produire de diplômes () et de décrets roux. princiers. 
émumant de notre maitre le sultan al-Malik az 


éhir Hsquutaum Kque Dien l'assiste et 
l'élève? qui a examiné la situation de ses sujets et les a défendtus.… Héni en mine temps 
ue son pére quiconque appliquer ce décret après en avoir pris connaissance: maudit 
en me temps que son pére quiconque (renouvéllera cetle injustice ?) où tenter de 
reure inopérant ce décret, à jamais. Louanges à Dieu, le maitre de l'Univers; amen. 


La principale difficulté de ce texte réside 
l'écriture; ia été 


dans la mauvaise qualité de 
par tn éflettré qui s'est appliqué à reproduire servie 
ment sur la pierre un modèle nunuserit : de là certaines sxtriont 
maires (p.ex. LL 


rap 
al-mantuha) qui lisent deviner, plitôt que 


me, Le mot 
qu'elles cachont, 


L. 4 : Je n'hésite pasä lire 5, au lieu de 


du texte, qui ne donne aucun sens. 
dabal al-Butm : 3e nou ai pas trouvé mention dus la Patmyrena de ML Musil, mais 
la curté au 1500.00 du Bureau Topogtaphique de l'Armée du Levaut indique cette 
v montagne des Térébinthes n à 35 ko. à l'Est-Sud-Est de Quryateyn, soit à 100 km, 
envirou à vol d'oiseau au Sud-Ouest de Palmyre. 
— dawdblihim : mot à mot « laurs bêtes de somme», Ce terme, come a dis 
Lance à parcourir entre Palmyÿre el le pâturage en question, montré qu'il s'agit de cha- 
imeaus, ét non de petit bétail, 
LT — danin al-juyie 
certainenr 


Et 


a forme plarative du premior mot (pouc diwên at.) n'est 
at due qu'à une recherche de l'emphase. 


LB. — rahima.,. à l'ordinaire, les décrets ne comportent que la malédiction contre 
eoux qui les enfréignent ; muntahähu, Hisible à celle place, est restitué d'après la même 
la ligne 18. 
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L. 9 et suiv. : je né sais à quoi lient lu répétition à éet endroit, avec quelques 
variantes dé forme, du texte des ligues 4 et suivantes, Un dévret de Haathekk (1) se pré 
sente de la même façon, mais ee fai est dû à ce qu'il mentionne, à côté du décret 0 
gouverneur de Dumas, la pièce of! 
l'espèce un décret du sullan : ici, où ne peut rien supposer de 


de eu vertu de laquelle il a été promulgué, eu 
el, puisqu' 
tion que d'un décret du gouverneur de la province (mars karim). 


n'est ques- 


Malgré les lacunes ns se dégage bien: quelque 
dribu nomade (ou, peut-être, | 
pâturages du Jabal at-But aux Habi almyre : eeux-ci portent plainte 
au chef-lieu de la province, en produisant à l'appui de leur requête les pièces 
of 
vue juridique d'une part, au point de vue administratif d'autre part, Le gou- 
verneur de Damas saisit l'administr 
droits des habitants de Palyre. La d 
arr 


jaryateyn) dispute l'usage des 


elles qui leur confèrent la jouis 


ance des pâturages litigieux, au point de 


on centrale du Caire, qui confirme les 


sion du souverain sert de base à un 
lui gouverneur que les intéressés cela 


U soigneusement dans les 
archives du village, en le faisant graver, sclon li coutume, sur un mur de la 
grande mosquée 6. 


nsantn dlans Bnieek, LA ue M1; Wake 
, ne (67 
1 Sur Paiehge des déeruls, 2 Wen, Notes, dau Syrr, 115, 1 16% eu las, 


les épégraphie aÿru=uusutmane, dus 


Syria, 10% 


PTE SUR LES SEIGNEURS DE SAONE ET DE ZERDANA 


pau 


GLAUDE GMIEN 


M. Paul Doschamps. dirreteur du Musée de senlplu 
déro, vieat de publior 


comparée au Trucs 
1990 de la Gaserte des 
de Saone, 
on d'étudier Thi 


dans le numéro de décemb) 


"la fortere 
ant eu récemment loc 
je voudrais signaler 
M. Deschamps, et dont la paterni 
ien Ousama ibn Mounkidh. 


ris, une intéressante étude archéologique 
au-dessus de Lattaki 
les seigneurs de Saone 
dus l'article de 


ur qui s'est glissé 


onte d'ailleurs à 
Lémir s 


Cherchant à dater la construction de la forteresse de Saone non suule- 
ment d'ap 


chemients avec 
362) à « S'il est possible que 
qui fut peut 


raclères intrinsèques, mais par des rappi 
iles Faits historiques, M. Deschamps 6 
Robert de Suoue, mort on 1119 
Saone, fût l'auteur de € 


le premier seigneur de 
d'après 
sus, 1, p #44 
ense de la Prinei- 


cificaliuns, on peut en lous eus penser, 
(Hist. Oeil, des € 
portants pour la 


un passage de Foucher ile 


145), que eu château, Fun des plus 


, fut au plus lard fortitié aussitôt après lu mort ile Robert sur l'ordre 
du roi Baudouin 1, dure aux environs de l'année 1120, » 


de ne erois pas qu'on pui 
Chartres pour 


“autoriser du texte invoqué de Foucher de 
conclure à une fortification de 
i de Jé 


Savons qu'il vailla activer 


son par Baudoin 11: Foucher 
san mit a principauté eu état de défense : 
à consolider la frontière orientale de lu 


di seutemont que le 


principauté. mais rien no porte à croire qu'il se soit oceupé d'une forteresse 
ituée, comme Saone, à l'écurt de tous les thé 


lies. 


ss récents d'opérations mili- 


1 ya plus. Non seulement Robert no Fut jura 
nous né c 


eur de Saone, m 
issons ane seigneur de Saone avant LH M Paul Deschamps 
42-43) su 


s'appuie (p. 


fort satisfaisant d'Ousaina. 


à passage en appart 


NOTE SUR LES SEIGNEURS DE SAONE 


TU DE ZENDANA (à 


Partant de la bataille de Danith, Ousana ferit 
Robert, prinee de 
C'était un anc 
Nadjni ad-Din His 


ss Musulmans Fr 
hyaun, de Balatounons et de la 
de Toglakin, maitre 
lorsqu'é Apa 
contre les armées orienl 


Damas 
ée, celni-ci s'était à 


les venues en Syrie sous le conan 
souk, fils de Boursouk. Ce Rober 
l'atubek 1 
hospital 


sent dé Bour- 


surnommé le Lépreux, avait dit alors à 
Mnent exéres 
mais dispose des pays que 


sglikin + Je ne sais 6 vers loi les devoirs de 


ie-y pénétrer Les cave 
liers, qu'ils y passent libre- 


ment. qu'ils prennent tout E—— 
ce qu'ils y trouveront, 
pourvu qu'ils laissent les 


hommes en liberté et 
Loup 


Alep* 


Zerdana 
(Danith) 


aux en V 
qui est de l'argent et des 
des ils peuvent en 
disposer et s'en saisir à 
leur gu 
Robert venait d'être fait 
puisonnior dans une 
tail 


— Ürcen 


ba 
à laquelle avait pri 
part Togtakin, prétant assistance 
à dix mille pièces d'or. Ugâzi di 
faisant peur, lui arracher 


à Ugûri. Robert évalun lui-même sa rançou 


anenez-le être, en lui 
une plus forte contribution. Qn l'emmens. 
L'atabek buvait dans sa tente, Lorsqu'il le vit s'av 
rétrous obe dans sa ceinture, brandit son 
lui trancha la tôte. » 


En 1115, en effet, Hgazi et Les Francs avaient combattu côte à côte, ainsi 
que Togtakin, atabek ile Duras, qui s'était r 


er, il se lova, mit les pans 
ée, sortit vers Robert el 


de si 


ment euiparé d'Alep. 

le texte d'Ousuna renferme une difficulté géographique. Comment 
gneur de Saone et de Balatonos 
lakin de passer dans sus dot 


it pu 


accorder aux cavaliers de Tog- 
nes de Saone et de s'y approvisionner ? 

D'abord, on s'atlendrait, plutôt qu'a voir pénétrer des cavaliers dans la 
région montiéuse ét agrieule de Suone, à les trouver dans la contréc plus 
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ivement 


plate el pastorale de la Syrie intérieure. Ensuil 
tait séparée par les fiefs de La vallée ile l'Oronte, et, 
que cet accord 
ts de 
st 


une distance encore plus grande qui les sépare de Saone, Surtout, pourquoi 


à Apamée est r 


voisine de Saone, elle 


iieux encore, par le lue d'Apamée : de plus, rien ne pr 
ait lé conclu précisément à Apamée, et, s'il n'en esl pas ainsi, les 
ant à peine Alep à l'ouest, 


Togtakin n'atteignant pas Kefertab el dépas 


Robert aurai desoil 


1 éprouvé le désir d'exercer, élant à Apamée, ie 


d'hospitalité enves 


Togtukin et quel rapport Saone a-t-olle av 


aurait été les 


militaires qui suivirent ? Y envoyer les cavaliers de Togtakin, ç 


écarter du théâtre du combat, qui ne pouvait avoir lien que dans le voisi- 
nage de Kefertab où d'Alep. 


Le même désir de bons rappor à d'accorder à des alliés 


ionnement dans ses lerres, seraient au 


sulmans le libre passage et l'appren 
contraire Lout naturels, si Robert était un 


cigneur d'une des places fortes de 
la Syrie intérieure, Tiuitrophe des états musulmans, el voisine probable de la 
future bataille, 

Or Kemal el Din (His. Orientanr des Croisades, U1, p. 621-622), racontant 
la bataille qui, en 1119, près de Danilh mil aux prises le roi Baudoin IE et 
Hguzi, après avoir signalé Ja grande part qu'y prit le seigneur de ln fort 
Zerdana, située entre Danith et Alep, ajoute : « le seigneur à 
daux, Robert, connu sous le nom de comte lépreux, était tombé de cheval et 


resse de 


avait été fuit prisonnier. », Un peu plus loin, racontant comment les Franes 
econquirent Zerdans, qui était tombée aux mains des Musulmans. il écrit 
(p.629) : «Les Franes.… campèrent devant Zerdana, qu' 
Guillaume, fils de l'ancien maitre de eetle place, le comte lépreux. » 


ent pour 


Nous sommes done en présence de deux témoignages contradictoir 
ltobert le Lépreux estil seigneur de Saone où de Zerda: 
devient tout à fait clair si l'on admet que Robert était seigneur de Zerdana. 
Mais, dir-on, Kemal ed-Din n'écrivait qu'au milieu du xm siècle, tandis 
qu'Ou 
plus 
il avait respee 


Le récit d'Ousama 


ma, qui rédigés ses mémoires dans Le dernier quart du sa, avait de 


énements de L41% et de 1119, dates auxquelles 


à contemporain des 


ivement 20 et 24 ans. Seul 


1, Kemal est un historien, qui 


à consulté el sans doute presque copié des auteurs du xu siècle. Ousama au 


contraire est un conteur : ee qui l'intéresse, ee n'est pas ln vérité des faits 
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ss ln piquant de l'anccdote ; 


de plus. il écrit âgé de quelque quatre- 
vings ans, soit soixante ans après les événements. et il n'y à pas à s'élouner 
si ses souvenirs le trahissent un pou : d'u 
souveni 


ant que ce né sonl pa 


ses propres 
nt le souvenir de ee que lui en avait alors 


$. mais plus 


babe 


raconté son p 


Au reste, un lroisième 
lui de € 


émoïgnage pourra servir à ôter tou serupule 


utier le Chance 
sait avant 1126, 


; témoin des événements ét qui. celui-ci, écri- 


L'auteur latin ne nomme explifitement, il esL vrai, aucun 
Zevdana, qu'il appelle Sardone ; mais le parallélisme de son 
de Kemal ed-Din ne permet pus dé douter qu'il ne 


Läpreux des 


seigneur de 
écit avee celui 
aille identifier le Robert le 


vains arabes avec le Robert, 


ls de Foulques, du chroniqueur 
presse le siège de Zerdana, Robert le tient en 
squ'à l'arrivée de Bawlouin, mais leurs Lroupes combinées sont 


s. Dans Kemal, Hg 


e vers Ilab, el Robert est fait prisonnier ; nous sommes en droil 
d'ajouter, d'après Dus 
Dans G 


ma, qu'llgé 


l'envoya à Toglakin, qui le décapita. 
der, Landis que le roi dé 


rusalem se häle au 
il reçoit, à la veille d'y arriver, la nouvelle que 


ecours de Zerdana, 
L de suc 


elle-ci v br, 
dé la bouche d'un euré attaché au service de Robert, fils de Foulques ; ils 
livrent ensemble une bataille, dans laquelle Bandouin reste maitre du terrain, 
mais après qu'une partie des Franes a fui vers Hab ; cinq jours après, Guu- 
lier, prisonnier auprès d'Igazi, voit amener Robert, couver 
Ilgiri l'envoie à Togtakin, qui, furieux 0 
guour français, lui tranche la tête. 


de blessures : 


ne pas oblenir l'abjuration du sei- 


Robert, fils de Foulques, est done le mème que Robert le Lépreux, Or, il 
nous 


aux côtés de Roger, prinee d'A 
du cel à Tancrède (Mousen, Doewmente sulle relasione 
delle eitta Toscan eoll'Oriente, p 9): surtout, par une donation qu'il ten 1114 
à Notre-Dame de Josaphat du éasal de Merdi Chartes de Terre 
Sainte, p. 26, 131) z or, le easal de Merdie s'identifie sans peine avoc le vil- 
lage actuel de Merdikh, signa 
au sud Z 


che, dès 1108 aux 


(Det anou 


pur ln carte d'Élat-Major au 200-000 
lana. entre cette localilé et Maarrat-en-Noman. Il n'est done pus 
péemis de douter que Robert élait bien seigneur de Zerdann, et non de 


1 
À 
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Connaissons-nous d'aulr 


s seigneurs de Suone, plus authentiques? M. Paul 
Deschamps écrit avec raison que lout ee qu'on sait d'eux lient en une ou deux 


sèches mentions de chroniqueur et en des noms au bas d'actes d'archives. 


Je crois devoir dé 


elopper ce que nous indiquent ves quelques textes, afin 
de voir ce qu'un historien doit penser des conclusions surtout archéologiques 
de M. Deschamps concernant la date de la construction de Sao 
D'abord, nous sommes en état de dresser une liste généalogique. où 


quelques détails appollont des ré 


erves à 


15; —s0û Frère Guillaume, mort en 1122, 
1 


Éarénton, cité en HAS, 140, 
i 


Toger, époase A ici, 1170, 146 Garenton, LD. Josselin, HS. 


cal, cité eu 113, 1200, 1209, 


A n'est ulile d'insister, au point de vas de M, Deschainps, que sue la ph 


mière du 


ation. Lé soul ile ces pursonna 
le om et une donation est Guillaume : Guillaume de Tyr nous apprend, en 
effet, qu'en LH, la princesse Alice, mécontente d'avoir été réduite par son 
père Le roi de Jérusalem, Baudoin 11, à ln possession de Gibel et dé Luodic 
«t désirant profiter dde la mort de celui 
d'Antioche, acheta le co 


L'on sache un pou plus que 


ci pour reconquérir le gouvernement 
ours de Josselin d'Édesse, de Pons dé Tripoli, et de 
Guillaume de Saone, « frère dle Garenton ». Gé dérnier est-il son ainé où au 


contraire son successeur, Cost ce que cette expression ne nous permet pus de 
savoir, Quoi qu'il en soit, Guillaume mourut avant son père. En effet, le méme 
Guilla de Tyr nous apprend que le comte d'Édesse, Josselin 11, Hillelini 
de Saona riduam nomine Beatricens uxvrem duvit ; er qu ilium, tertium Josselinun, 


auseepit, et filium, qua prins ro fuit Rainaldi de Mares, poste Amalrici oomitis 
Joppensis, qui posteu fuit Hierosolymorun rex : ue natus est Balduinus Hierasolyme- 
qu ver sertus ee Sibylla soror jus. 0e, Renaud fut tué on 1149, el Amaury, qui 
érilu di e, avait eu deux enfants d'elle avant 1162. 11 semble done 
que la fille de Josselin et de Béatrice avait dû maitre peu dé temps après 1131, 


ù ferut 


ét par suite on peut supposer que Guillaume avait trouvé la mort dans la 
bataille où le nouveau roi ile Jérusalem, Foulques. 
Pons de Tripoli, 


ait défait les purtisans de 
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En lout cas, ce 


it nous apprend deux choses : en 1134, Guillaume de 
comme un assez grand personnage pour que Josselin 11 
ue dédaigne pus d'épousér sa veuve ; d'autre part, la forteresse de Saone est 


tenue par Alice pour si nécessaire au succès d'une entrep 
dicée, qu'elle s'ussure le conc 


parie dé Lao 
urs de son seigneur on du frère de celui-ci. 11 
ait fortin byzantin avait dès lors élé doublé pur 
la puissante forteresse latine, M, Deschamps pense égélement que les carac 

têres archéologiques de Saone Pi 
rieure à l'établis 


smble done probable que le 


gueut à une date relativement peu poslé- 
ement des Franes en Syrie. Il faut di 
s pos dans l'histoire de cette région d'évé 


s lors ehercher s'il n'y 
ment qui ait pu amener ceux-ci 


uns construction. 

Un fait saute aux yeux tout de suite, qui n Antioche dur 
roi Baudoin en 1149-1122. Saone protège Laodicée el la route de son com- 
merée avec lu Syrie intérieure : elle la commande aussi et la surveille. 


4 pas la venue 


L'idée s'impose alors qu'elle fut bâtie par les Franés, pour assurer leur 
domination sur cetle ville, qui, avant d' 
par Tancrède en 1106 ou LOS, Û 
la mal veillau 


à Tancré 


oir été oceupée définitivement 


5 prise, puis reperdue, pur suite de 
de su population greeque. L'initiative en reviendrait done soit 


soil 


à ce Martin, qu'en 1110 Albert d'Aix signale comme « comes 
Laodicer » (Hixe. Occ. Crois., IV, 883), Elle serait on tout eas à placer vers 


cele époque, où la guerre aux Grecs avait encore autant d'importance que la 
guerre aux Musulmans 6, 


Cuauok Caunes. 


1 Laéonstrnetion de Su 
une région de clans 


qui survoillnit principale forteresse ile ceux-ci, Ualatonos 
ontugnants, peut être (B)(R. Rômmeur, Geschichle des Küniy- 
mise ën rapporl aussi avie In conquête dla relehs Jerustlem, p, LD, n 3j. 


UN NOUVEL ARTISTE DE MOSSOUL 
ENT 


GASTON WLET 


L'exposition d'art persan, par les obje 
confirme, pour Pépoque wusulin 


en mélal qu'elle a pu grouper, 
onts, Une promièr 
e, à décor gravé où repoussé, 
d'argent, Quelques signatures d'artisans nous 
eltent d'en localiser la fabrication duns la Perse du Nord-Ouest et de Es 


le période du au siècle, grâce à l'exposition, nous connaissons me 
vides nouvelle, Lo Dassin 


les anciens classon 


série olfre des piècus de bronze où de eut 
aus aucune inerustation d'or n 


M Martin, dont l'inseriplion coufique, aux lettre 
ages ol compliquées, nous procure le nom d'un artiste d'une pro 
vrientale, du Séistan. 

Lu siéele suivant est vraimentlu belle époque des cuivres aux somptueuse 
incrustations d'or ot d'argent : le décor incomparable qui illumine d'une lona- 
lité étincelante, bassins, niguières ot chandeliers, s'apparente souvent aux 
méthodes porsanes, lorsqu'il ne s'inspire pas dl l'iconographie chrétienne, 11 
ot donc fort heureux, pour nos connaissances, qu'un assez grand nombre de 
spécimens de vel art merveilleux portent, outre des dates, des sign 
fabricants. Par L 


ras du 
her encore, cos arlistes font connaitre leur contré d'ori- 
gine + à de rares vxceplions pu 


» ils sont lous dé Mussoul, exerçant done, 
tout naturellement, leur industrie à proximité dou 


nues de cette région de la Haute-Mésopotamie. 

Undesobjétsles plus anciens, l'aiguière dite de Blacas, aujourd loi a 
Museum, datée de 1242, fut fabriquée à Mossoul même, suivant In précision 
fournie par l'inscription. L'invasion mongole de Hulagu ne diminuu pas le zè 
et l'habileté de ces artistes, loujou 


es de cuivre bien con 


iurs de mentionner qu'ils viennent de 
Mossoul, mais l'épigraphie nous révèle leur dispersion : nous apprenons à 
que deux clandeliers, un platéan et un bassin ont 
aigu 


fuite au Caire, deux 
res, à Damas et au Caire. Nous possédions, au total, plus d'une quil 
saine de pièces signées par des artisans de Mossoul. 


HIAXX ISF VIHAS 


SYRIA, 48. 
PI XXIX 


DUT 


Aiguière de bronze, inerustée d'argent. 
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Le bussin, l'aiguidre et le petit vuse, que nous reproduisons, font connaitre 
un nouvel el mème artiste, nommé Al ibn Hammud, également originaire de 
Mossoul. 1l ouvra le vase en l'année 1250 pour un personnage qui n'a pas été 
identifié el ne porte aucun litre, un chrétien probablement, Le bussin et l'ai- 
guièr 


sont dédiés à un émir mésopolamien, et cette dernière est datée de 
ée 1274. Nous avons ainsi deux dates de l'activité de l'art 
Le vase, qui appartient au musée du Burgello 
es incrustation: 


l'an 


de Florence, a perdu l'éclat 
de Autour du col, à l'intérieur dle médaillons ovales, légère- 
ment pointus, lourne une frise d'officiers el dé serviteurs portant des armes et 
dus provisions de bouche 


L'un d'eux Bent une boite sur laquelle se Hit lu 
Signature de l'artiste, en caractères microscoplques, gravés au b 
vant un procédé mis en pratique par le pr 
Baptistère de Suint. 


. Sui- 


igieux artiste qui signa le fameux 
uis, au Musée du Louvre, Surlu pause, entre deux rangées 
circulaires d'inscriptions votives, on trouve huit médaillons polylobés, con 
prenant, par moitié, 


des groupe 


de doux personnages assis, oÙ quatre cava- 
liers isolés, doux tirant de lave, l'un lemant au poing un faucon, un dernier 
“enant on croupe un léopard de chasse. Sous la panse court une frise de 
rupèdes se poursuivant, séparés, à intervalles égaux, par des rosettos à 
Huit pétales (pl. XX 
Le bassin, qui a ét 


prèté par le Gouvernement persan, est une pièce ext 
ordinaire, qui n'est dépassée que par le Duptistère do Saint-Louis : la variété 
le l'ornementation fait même plus d'effet. À lintériour, court une inserip- 
lion on beaux caractères naskhi, divisée an six compartiments par des médail- 
lons circulaires, dont le champ intérieur st polylobé. Dans ces 
louve alternativement un cavalier isol 


laillons on 


: lauconnier, tireur à l'are, chassour 
avec léopand, et un groupe de deux personnages, danseurs, buveu 
tions. Le registre inférieur est occupé pur uns f 


$ où mus 


de vingt-quatre porson- 
tiges, dont vingt musiciens assis on diverses postures et quatre danseurs romar- 
duables par la souplesse de leurs mouvements. Dans le fond trône un souve- 
rain barbu, assis à l'orientale : deux anges nimbés soutiennent au-dessus de 


sa télé une sorte de dais ; denx officiers, également nimbés, se tiennent 4h 
à iroite et à guuelu 


bout 


du trône, portant les armes du roi ; deux pages sont assis 
vus bas, entre lesquels on voit deux lévriers, Cette scène centrale est entourée 
le doure médaillons contenant les 


ges du zodiaque. 


en S nl nn. 06 
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A l'extérieur, le registre central offre un défilé processionnel d'officiers de 
la cour, divisés en quatre compartiments par de larges médaillons, Trois 
groupes de six personnages chacun, portours de nourriture, so dirigent vers 
une scène, dans laquelle un souveraîn assis, la tête protégée par un flabellum 
leuu par un ange, une coupe en main, est flanqué de six pages et gens d'armes. 
Les grands médaillons montrent successivement le souverain assis sur son 
lrène, on chassant ; une des scènes est à double r 
Lois musiciens, li 
Ce bandeau cireutai médaillons à person 
mages sur un fond de décor en crochets, puis de deux bandes d'inscriptions, 
alternativement en naskhi el en coufique tressé, Comme dans toutes les pi 
du choix, Le fond du bassin est décoré: il s'ag 
polygonale (pl. XXVAD) 
ère, dont l'état de conservation laisse malheureusement à dé 

L partie des collections du Gulista 


tre, lu supérieur avec 
érieur figurant un serviteur conduisant un mulet de bat, 


d'une large ornemontation 


Museum de Téhéran, Elle à lu 


large panse descendant douce 
euürs ronflements, dontl'un, plus 
is sun bec très 
ie, aujourd'hui 
de méduillons h person- 
"1 somme, à colle du bassin, Mais cer 
st, âla partie inférieure, son décor 
te infiniment élicate (pl. XXIX), 


acousé, est en argent massif, pourvu d'une dé 
allongé part du haut de lu panse, opposé à 
disparue, L'ornomentation se compose à 
nages, chasseurs où n 
quifuitla grâce particulière de 
lapissuut de feuillages, traité d'une mi 


Gasros Witr. 


SYRIA. 10H. PI XXX 


Vase de bronze, incrusté d'angent 


LA MINIATURE À L'EXPOSITION D'ART PERS, 
DE BURLINGTON HOUSE 


pal 


ARMÉNAG DEV SARISIAN 


position d'Art persan qui s'est ouverte à Londres le G janvier (3, par 
sbtion logique el harmonieuse, l'importance et la variété dus prêts. 
due su présentation, a constitué une. ianifestation exceptionnellement 
brillante. Son succès a dépassé les prévisions les plus uptimistes, À voir lu 
foule qui SY prossait, cherchant des éclaireissements sur le catalogue, au 


jet d'un art quil st, somme Loute, peu familier, on se rendait compte que 
le grand art est vraiment une langue universelle, 

Quels que soient lintérat ot la beauté des pièces achérn 
nides — à coté desquelles figurent los bro 
est certain qu 


dus ot sassi- 


déjà fameux du Louristan — il 
1 porsaus, par l'importance des sp 
S qui leur a été faite, aitiraient le plus l'attention du 


lu pointure et le ossi 
ions prêtés ‘6€ lu pla 
public et dt 

Pour 


érudits. 
o qui 


st des autres arts du livré — sans parler de la calligraphie — 
l'euluwinure, dans laquelle les Persans ont pourtant 
d'un présentation principale: et 
ne figurait pas par un ensemble } 


cellé, no fit pas l'objet 
e, malgré quelques beaux spécimens, 
mettant d'en suivre l'évolution. 

problèmes les plus délicats ost celui de 
l'identification les artistes persans. On se rend loujours plus compte que ln 
Plupart des orreurs et des à 


reliu 


Dans Les arts graphiques, un 


erl 


ades découlent, d'une part, d'un respect 
insuffisant dos Losles, qu'il s'agisse des sources, des inscriptions que portont 
les miaiatures, ou des signatures ; 6 d'autre part, d'un manque d'objectivité 
dans les attributions, favorisé par Le mirage de quelques grands noms, tels que 
ceux de Behzad, Mirek ot Soultan Mohammed. Les prèts, notamment des gou- 


 L'Exposition a pris fin le mars 10%, 
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vernements persan el 
lions. 


yptien, permettent d'élucider plus d'une de ves ques- 


Un coup d'ail dans l'ordre chronologique était facilité par le num 
de la galerie X et de celle di 
partie des miniature 

Deux volumes d'un mar 


sage 
d'architecture, dans lesquelles la plus grande 
nuserits étaient exposés. 

serit persan de la Bodiéian Library d'Oxford, qui 
es du xur siècle, sont d'un excoptionnel intérêt (641 À 
et B du Catalogue). Leurs illustrations se rattachent de facon manifeste aux 
figures de la céramique de Rey, notamment par le type des femmes, et on 
constate que cotte école de Ray relève de Bagdad et de l'Ouest. L'or, ou le 
jaune qui le remplace, y tiennent une grande placo et la mer, rendue par des 
lignes qui ondulent, n'est pas chinoise. 

La célèbre Histoire universelle de Réchid-ed-Din de 1906, que se partagent 
l'Univorsité d'Edimbourg et la Royal Asiatie Society (597 A et B du Catalogue) 
a vu ses deux parties rés Acette date, la peinture persane est à un tournant 
des tendances opposées «'affirment : des ombres très 
marquées et le clair obseur d'une part, des végétations légères et une mor à 
Geume chinoise, de l'autre, Môme des copies de personnages chinois et des 
this sont traités avoe des ombre 


présentent les carnets 


du son développ 


nt 6 


d'Edimbourg (532 B du 
Catalogue), qui présente avec des plis profonds, les influnices byzantines les 
plus aceusées, comme dans la scène de l'Annoneiation (pl. XXL, 1), mais tou- 
jours avoë un mélange d'apports extrème-orientaux, principalement dans la 
végétation. Co caractère hybride se manifeste particulièrement autour de 1300, 

Un Hariri de 1397 de la Bodieïian Library (553 B du Catalogue), en parfait 
ppartient à l'école de Bagdad par le type de ses person- 
nages et les plis stylisés de ses robes et de ses tentes, quoique le phénix et le 
lotus y apparaissent. Ce manuserit se caractérise par ses fonds or, d'influence 
voque. Considérée comme une innovation à celte date, cettr 
technique serait malaisée à expliquer: aussi ces fonds devaient-ils être déjà 
smployés, comme les nimbés. à l'époque abbasside, dont, somme loute, un 
petit nombre de manuserits nous sont parvenus. 

Un décalage d'environ un siècle et demi, qui n'est pas sans offrir des unalo- 
gies avec celui que M. Rudolf M. Riefstahl à définitivement établi pour le 


état de conservatioi 


byzantine non éd 
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mannsuril des Automates de Djaziri 1) 
Livres des Roïs, à illustrations en rogi 
que l'on 


s'impose pour les feuillets de deux 
es (422 et 423, 424 du Catalogue), 
dérait comme des premières années du xut 


ele, Le premier 
de ces Chahnamés se partage entre les collections Chester Beatty à Londres, ot 
Ajit Ghose 
clères, eus dernières, samblables en tout point à celles de plats de 


Maleutta, Les chapeaux mongols®), el surtout les coiffures prit 
Sultanubad 


du x siècle, auraient di mettre on garde contre une attribution à 
aussi élevée. Le swcond de cos Livres des Rois est représenté à l'Exposition 
par des feuillets appartenant à MM. Kelekian et Ch. Gillet (423 et 428 du Cnta- 
logue). Or, le manuscrit dépareillé dont ils proviennent est daté nn toutes 
lettres de Ramazan 741, soit de 1341 du notre dre, comme j'ai pu le constate 

auprès d'un antiquaire de Par 
d'aillours à uu 


16 époque 


il 
e conclusion surprenante, celle de situer ces miniatures en 


ado de 1200 ah 


s. L'adoption de la date arr 


Asie Mineure Konia, Césarée ou Sivas 0, 
Le Chainamt Demotte, dont les précieux feuillets avaient été dispersés, 


a vu un grand nombre de ses plus belles pages provisoirement réunies, Au 


nombre des plus caractéristiques est lu se le lamentation aux funérailles 
d'lsfendiur de la collection Demotte (440 du Catalogue). el e du combat de 
lustem contre Isfendiur, aveuglé par une fleche à deux pointes (Collection 
Wolls de New-York. Notre pl. XXXI, 2 : 446 du Catalogue). 

Quelques pages, comme les Musiciens à cheval de M. Demotte (457 du 
Catalogue), et le Passage à choval d'un flouve par Tamérlan, de l'Université 
Megill de Montreal (664 du Catalogue), toujours du xwv® siècle, représentent 
une nouvelle étape déla peinture pyrsane sous la domination mougole. 
stor Boulty, à 


M. Henry Vover, dont la collection, avec celle de M. Cl 
contribué dans lu mesure Lu plu 


e et à la variété de l'Exposi- 


large à la riche 
lion, a prôté aussi une double page du méme type (458 du Catalogue), repn 


M, Vever ust seul, à ma connaissance, à 


posséder des peintures de style mongol, provenant du Chant des Dervie 


sentant un souverain avec sa cour. 


Tourneurs de Galata de la fin du xv* siècle, par conséquent de l'époque tureo- 


U Rovoume M: Riersraut, The düté and 1900 À. D. leve Mjum de Caleutlu, M 
provenance @f lhe Aulomata miniatures, The vier 1930, planche on regard de ln pue 4 
AM Bulletin, vob. 4, New-York, 14: Galluetion Gihor 
+, On Bodk of Kings about O1 Buoeuer, fi 
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mane, qu'il aurait été intéressant de rapprocher de lenrs prototypes, mais elles 
ne figuraient pas à Burlington Ho 

Si l'on passe à la période limouride, les dussins marginaux relevés d'or dé 
M. J. Hirsch (436 du Catalogue), quoique réproduits dans une publication 
spécialel®, étaient pou connus. Ils représentent une addition à un manuscrit 
des œuvres poétiques de Sultan Ahmed le Djélarride de Bagdad. Du commen- 
cement du sv siècle et de la Perse oriental 


ils occupent une place à part dans 
Très chinoïs, on peut dire qu'ils sont presque uniques ‘par lo 


des expressions, l'acuité des regards, le mouvement 
. Cnpondant les anges dans des nunges chinois de l'une de ces 
pages, n'ont rien des têtes nuïves et pouponnes des houris, telles qu'on les voit, 
par exemple, sur le dessin de Mme Sarre-Humann (409 du Catalogue), et s'ils 
sont l'œuvre d'un artiste persan, l'inspiration est europé 

Le dessin à la plume d'animaux dans un paysan 
de la collection de l'auteur (pl. XX 


des oiseaux en v 


[TT 


« du début du x siüele, 
80 du Catalogue), prouve, comme la 
série précédente, ln maitrise que les artistes porsans savaient déployer, sans 
l'aide de la couleur. 


Parmi los nombreux envois de Perse, figure un très beau Chadnamé de 1429 
au nom de Baïsounkour Mira, prèté du Gulistan (638 1 du 
Catalogue), C'est un monument de l'art de Hérat, qui justifie pleinement 
ee que los sources rapportent sur la renaissance ® de l'art du livre sous 
prince (pl. XXXHL, D. Le copiste est le ealligraphe Djafer Paisounbouré qui 
avait Ju direction de la librairie de Baïsounkour Mira, «'ost 
atelier de confection de manuscrits, Sue une page qui représ 


par le Musé 


dire de son 


le ln réception 
d'un eavalior chez une princesse, on remarque une disposition de grand 
taches de couleurs par bandes, le lap 
et du premier plus 


es 


profond du ciel, l'or de la colline 
mauve de la cour. 


retrouvent plus frappant 
du fleuve au milieu de la compo 
sité Megill de Montreal (464 du Catalogue). 

Si d'autres livres illustrés pour Baisou 


avec l'argent oxydé 
ture mongole de l'Univer- 


kout Mirza el copiés par le même 


Li FR. Mauris, Miniature from he period 1 Anubnac un Saxrstax, la Miniature pére 
af Tiuur in a M of lhe poeme 0f sultan sanr du AIN an XVIlaièle, . 89 et 4. 
Ahmed Jaluir, Vicaus, 1926. 
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1426 (469 du 


me celui de M. CI 
de l'Evkaf de DEL, ils 


entus, 


Djafer, nous sont pi 


Catalogue), où célui du Musi outiennent pus la 


aison, 


compé 


Par sa calligraphie, comme p un manuserit persan des 


min 
du Gulistan (541 B du Catalogus 


s de Bidpay, prèté par le Mus 


a Le — Mintat 


appattient au xve siele, Siune partie de ses minis d'une grand finusse, 


ures dont 


iv 


est de l'éc 


s des} 


le Lim 


ide, une autre (fig, 1) semble 


j'ai proposé 1 orientale et à la période pr 


Toutefois co fait que le second groupe est aussi du XV si 


at la technique du poiatillé de la ligne d'horizon des collines, incon- 


nue on Perse avant cette époque, 


M Anna nes Santstass op ed pe Ut Ua Perae orientale, Gaselle des Henus-Arl, 
Hg 83, HO où 57 janvier 1024 at là Miniature peruane du NU 
(Une école da peinture pré-mongote dans au AVAI* siècle, pe 417 
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C'est au Gouvemement Persan que l'on doit également plusiours œuvres 
parmi lesquelles le portrait de Mir Al Chir 
Névaï (pl. NXXI, 25504 d du 
Catalogue), qui se situe à Hérat 


avr siècle, Le p 


6es par Malnoud Muzéhit 1, 


à lu Fin d ol 


teur de Behzad est représenté 


voûlé, la xpressive avec 


une bar! 
bâto 


exception 


se 


appuyé sur un 


{une personnalité 


lle dans la socié 


musulmans, et son el 


d'autant plus us! 


vire, mécène et arbitre 4 


Lost avoe son sou- 


ain, Sultan Husséin Miren, 


la plus grande figure du xye 


siècle timourik 


Un autre portrait, celui-ci 


on buste, prété par le Gouva 


nement Persan, sur toile et 
mensions exceptionnelles 
2: 606 du Catalogue), doit 
sonter Sultan Mehmod 11, 


le conquérant de Constanti- 


nople, 


mine lindiquent 


Wype, le eustume et méme 


pression, si on 1 


compare 


avec le tableau de Gentile Bet- 
lini de la onal Gallery, Le 
modèle est le même, si ee 


qu'il a posé plus jeune pour l'artiste pi 


re à l'âge où, pris 


pour une de ses esclaves d'un amour tel c seuil ses 


 L'entumineur, et non le à 


ur, como on le traduit souvent litératement 


PL XXI 


SYRIA, 1981. 


1XXX a 


DUMMYA MIN 


AIXXX ‘Ia 


PI XXXV 


SYRIA, 1081. 
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il résolut de la poignarder (, Celle œuvre se placerait en conséquence 
vers 1470, 


Grâce à ce fait qu'un manuserit do Caire, un autre d'Oxford et une minia- 
ture de Téhéran se trouvaient réunis à Londres, nous connaissons beaucoup 
mieux Bohzad dans ses groupements de pers 


lu po i 


inages ), en mème lemps que 
ne et s'explique. La méthode obj 
m 


sonnalité ile Kassion Ali s'afli ve du 
respect des signatures et des sources que je pu 


Congrès Art F 


dans un symposinn du 
an, tonu dans les salles mêmes de l'Exposition, appliquée 


à ces œuvres, a donné des résultais dont on ne peut que se féliciter. 

Le Bostun de Shi du Caire de 1488 (43 B du Catalogue) était un de cos 
nombreux manuscrits, contemporains ile Bel, qui lui sont attribués, à r 
de leur qualité. Nous savons aujourd'hui que les quatre miniatures, qui com 
posent son illustration primitive (pl. XXXIV, Let XXXV, 1), sont authenti- 
quement signées du maltre ; deux de ces signatures faisaient partie intégrante 
s0, Quant à la double page qui précède le 
testé (pl. XXXIV. 2), elle représente, comme toujours, une addition, mais 
contemporaine du 
Huss 
de cette composition, apposée dans le dernier médaillon d'une frise, à été eff 
eo et il n'en subsiste que los mots correspondant à féeit ct pictor (nakkael). 
Cela suffit toutefois à écarter la paternité de Behzad, qui n'a jamais Fait sui- 
vre son nom de celle épithète (0. 

Si l'on rapproche des quatre miniatures certaines de Belzad, la double 
page également signée, du Musée de Gulistan (pl. XXXVE Let 2: #83 du Catn- 
logue), on à une base limitée mais solide pour se faire une idée du style de eu 
maitre à la fin du xyt sidcle 0, 


une Frise at d'un panneau décoratil 


l'espèce, ainsi que suffirait à le prouver le nom de Sultan 


in Mitza sur Le Lapis-parasol (toy), au-dessus dé la tente. La signature 


LL Tuvasnn, Genlite Bellint et Sultan 
Mohammeil 11, Paris, 4888, j, 55-18, 

WIN, Kevorkinn avait aussi prôté an petit 
Hebéad authentiquement signé, qui se situe à 
“Tobriz vers 1625 61 appartient par conséquent 
À ln périodu sétévie (542 B ilu Catalogne). 

2} M, Wilkinson on avait trouvé une, j'en 
af relevé une soconde et M. Kuhnel n décou- 
vert les deux autres. 


1 On ne peut s'empêcher dte penser à Mirek 
ANakkaeh, mort vers 1607, 0 que Mika Mat 
sonne cumme Le maitre de Behrad, 

2) L'Expésition eomplait encore iles por- 
traits par Boni, précédemment publiés, que 
je mentionne plus bas, el deux miniatures à 
Aromaiaires, dont l'ane du Musée de (utistan 
XKXVIE, 3), et l'antrw de la collection de 
eur(A88 el 107 du Catalogue} 
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La distinétion ét la grace dés lignes et des attitudes féminines ile cette pein- 


Lure, jointes à l'harmonie de la & 


aposition, en font une dés plus belles que l'on 
connaisse. Elle figure ut harem royal dans un pare, le souverain étant repré 
senté sous les traits do 


ultan Husséin Baïeara. Les musiciens et serviteurs 
mâles sont relégués dans la page de gauche, en dehors de l'enclos réservé, 
dans lequel le chef 4 


ünüques, un nègre, est seul à avoir pénétré, 


Le manuscrit d'Oxford (542 À du Catalogue) se rapporte à un poën 
Mir Ali Chir Név 
Mira ou Baïcura, I ronferme une très bulle page, uuthentiquement signée de 
Kussin AU 0 (pl. NXXV, 2), dont les types rappellent d'une façon frappante 
celles d'anc miniature dla Bostan du Caire, par Bélzud (pl. XXXV, 1), Cote 
similitude pourrait s'expliquer à priori, e 


ï, do LASü, au nom de Bédi-ez-Zéman, fils de Sultan Hussé 


r les exemples ne manquent pas 
d'artistes, travaillant pour la même cour, qui ont produit dans un style presque 


identique, Mais dans le cas présent les soureus viennent à notre aide. Kas- 


mme attaché à la librairie du Sul- 
lan Hussein Mirza à Hévat, Un autre autour, Mira Haïdar, de lu premiére 
moitié du xvr siècle, el aux Mémoires duquel Hieu ue 


sim Ali nous était connu par Khondemir, € 


pre la méme eréance 
nous apprend son tour que Kussiin Ai 
œuvre & dernier 
Nos constatations se trouvent ainsi pleinement confirmées el expliquées 
par des sources contemporaines. 
sir 


qu'a coux de son cousin Babor 
élève de Bahaad et que so 


rapprochaient de celles 4 


adopte es de 
cile d'attribuer à cet artiste les minin- 
# Khosroy Dihlévi de 1485, appartenant à M, Chester 
eatty, malgré que quelques-unes d'entre elles soient au nomiire des plus 
belles de la pointure persanne (678 d, he et m du Catalogue) 0. 


omme point de comparaison les uvras authentiqu 
Behzad visies plus haut, semble diff 
tures du hamsé d'E) 


1 Volr pour cet artisle Ansiésau ex Sante 
sin, Le Mininturiste persnn Kassim AU, à 
rupus d'une publication anglatue, Revue de 
L'art, téveioe 4091. 

BUT, W, Ansoiu, Mira Aihaminiut Hnydar 
Dughdat où the Heu achoo! of printer, Bl= 
letin af th Séhoot of Orlentat Stules, London 
Institution, vol. V part IV, je 6 
do Sir De) 


Le nom 
mi Hoss ext atnehé à a Craie 


ion de ce passage, dont Al # donné con- 
nabsaane au symposium du Congrès (Art 
Porsan sur les problimes d'ilentitication des 
peiutr 

2 FA Mantix, led Méiatures de He 
una un manreril persr daté 1495, Munich, 
DENTROM ENT PEUT 
logis qui no semble 
autre ln pti 


foin des ai 
us Loir 
miniature io M. Kovorkia 


PI. XXXVI 


SYRIA, 1961 


SYRIA, 1091, 


2 BEHZAD. Teb 
Dromadaires a} 
x 
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Les analoÿios de stylé sont oncore moindres entre le Bastan du Caire et le 
célèbre Zafernamé, histoire de Tame daté de 1467, de M. rèt de New- 
York (546 B du Catalogue), dont les miniatures ont été aussi considérées 
comme de Bel. Ces dernières, qui senblent surfaites, offrent toutefois la 
particularité de l'emploi d'une palette spéciale pour les elfets de nuit : tona- 
lité générale gris-manve dé la terre et de la mer, qui méllen£ une 
à l'éclat des costumes. 

Sir Thomas Arnold a repris en dernier lieu cette thèse, qui se fonde prin- 
cipalement sur une attribution à Behead, par l'empereur Djihanghie, 0e, ne 
nt pas 


sour 


ne 


rune tradition timouride — ls manuserit n'est entré en posses- 


sion des Grands Mogols que dans la seconde moitié du xvi siècle — elle n'a 


pas grande valeur. 


1 faut réconnaltre au surplus que ces peintures ne devaient pas appartenir 


prinilivement au Zaferamé et que leur date peut être postérieure à 1467. Leur 


format, plus grand que l'espace couvert par le Lexte, est une considération 
déterminante à cet effet. 

Les qualités de réaliste et de psychologue chez Behzad s'affirment dans 
portraits à inscriptions attributives certaines, des collections C4 
Sakisian : la magistrale ébauche d'après Sultan Hussein Mirz 
léristique de Mohammed Khan Cheï 


trois 


clier et 


carae- 


ï de la lignée de Genghiz Khan et celle 
du poète Halifi (492,484 et 723 Bu Catalogue), Toutes les {rois sont sur fond 
uni vert ou bleu. 

C'est par contre sur un fond d'or que sa détache le portrait si vivant d'un 
prisonnier mongol de } 
nier des personnages de 


R Kachlin (556 du Catalogue). La qualité de prison- 


e lype, contestée encore dernièrement, ne fait cepen- 
dant aucun doute, malgré l'anomalie d'un bras libre, et les armes qui leur sont 
lissées. Il existe des miniatures avec des prisonniers {ures conduits devant le 
Chah, dans un attirail identique 


Au xvr siècle, le délicieux adolescent en armes de M. Beghian (570 du 


Signée pur Beheul vers (535, représentant un painting 
vieillard et un adolescent dans un paysage 
(642 1 du Entalogae) et Le 438 d de M. Ehes- 1 T: W. Ansoue, Same unpablished Per- 
ler Hentty. sian painlings of the Safavit period, Journal 
VI Sin Tuowss Anvouv, Behzad and hs 0f Indian Art, vol, XVIT, n° 139, pl, 5 et 6. 


in fe Zofer Nan 
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Catalogue), signé par Mohammed Moumin, permet de reconnaitre ln main de 
cet artiste dans une wuvre similaire de la Bibliothèque nalionale , 

La conf iècle suivant, entre Aka Riza et Riza-i-Abbussi, qui a tant 
fait couler d'encre, se trouve aussi élucidée. 11 suffit de jeter un coup d'œil 
d'une part sur le dessin au trait d'or relevé, l'adolescent aux fleurs, ot la 
jeune femme à l'éventail des collections Vever, Maria Surre-Hmann (® et 
Sakisian (657, 673 et 721 G du Catalogue 
des dessins ot peintun 


4 d'autre part sur quelques-uns 
s de ln même salle, signés Riza-i-Abbussi, pour que, 
sans compter la différence de nom et de graphie, celle de stylo 

Un rapprochement est rendu également possible entre les deux luttes 
amoureuses de Hiza-i-Abbassi, des collections Maria Sarre-Humann ot Marquet 
de Vasselot (695 et 690 du Catalogue). C'est la même scène, mais la seconde, 
uré d'une dizaine d'années, est incontestablement plus heureuse 
comme ligne, et d'un plus grand mouvement. Sa date de 1641 doit corres- 
pondre à la maturité du talent de Riza-i-Abbassi. Pour ce qui est des couleurs, 
la différence, loujours en faveur de la miniature de 1631, semble tenir à ve fait 
qu'elles ont déteint sur celle-ci. 

En effet, la palette s'est altérée avec le xvur siècle, et nous voyons sur la 
première lulle amoureuse, comme sur le portrait posthume de Hiza-i-Abbassi 
par son élève Mouïn Moussavvir, prèlé par M. M. Parish-Watson de New-York 
(08 du Catalogue), des mariages peu heureux d'orangé, de vert et de lie de 
vin, où de bleu et d'orangé. Aussi les peintures de celte époque gagnent-ellés 
souvent dans les reproduetions en noir, où les valeurs seules sont 


te belle exhibition permet ainsi de corriger, de préciser et d'étendre 

ï cat, et nous constatons une fois de plus que 
lorsqu'on se penche longuement et a 
ils finissent par nous parler et quelquefois par nous livrer leur secrot. 


AnmNaG Sakistan, 


1h Anmtaë mur Saxistan, op. ct, pe 8% nationale algné Aka Nisa, mais lui est au- 
et fig. À périeur, Voir Anuésaui mer Saststan, op elle, 
11) Ca dessin, quoique sans siguature, est de fig. 168 etp. 138. 


la même main que celui de la Bibliothèque 
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G. Gowrexau et V. Giaror — L'Art a 
ique. Orient, Grâce, Rome (Histoire 
universelle des Arts, dirigée par Louis 
Héau). Un vol, in-8® de 424 pages et 
M4 illustrations. Paris, Armand Co 
lin, 1930. 


Les noms des deux aulours sont do 
sûrs garants dé ln maîtrise avec liquelle 
les questions envisagées sont mises à ln 
portée du grand publie. L'illustration 
abondante et bien choisie éclaire le texte. 
M. Contenu à menë parallëlement l'his- 
loire de l'art eu Mésopolumie et où 
Égypte non seulement en se servant de 
ce trait d'union qu'est Canaun, mais on 
posant qu'un afflux assez considérable de 
population asiatique se serait produit cu 
Égypte, La difficulté est de déceler ln 
msbquence au point de vue de l'art. Car 
la languo égyptionne ne laisse aucun 
doute que l'afflux fut celui d'une popue 
lation sémitique, tandis que l'art était 
alors entre les mains des Sumbriens. Re- 
venir à la théorie de Heuxey qui expliquait 
les palettes égypticunes comme d'origine 
asiatique nous parait aventuré et quant 
au mañche de couteau de Djebel-el-Arak, 
Si on le place sous l'influence sumérienne, 
il faut en abaisser singulibrement la 
date. Mais le goût dus vastes synthèses 
est revenu et le lecteur trouvera ici de 
quoi satisfaire sa curiosité au cours d'une 
Srauee — XL, 


exposition remarquablement 
informé 


ireut bien 


le D, 


Onevrat lasers of Chicago. — M 
dinet Habu. Tome l: Earlier Historical 
records af Ramses IH, Un vol. inf* de 
A1 et 10 pages et 54 planches, Chicago, 
University Pros, 1030, 


La préparation de ses remarquables An- 
cient records of Egypt amena M. 3, Broas- 
te à constater que la plupart des publie 
cations dé textes hiéroglyphiques ne 
constituaient que des éditions préliuit- 
naires souvent inumplètes et peu sûres. 
Dès lors s0 formü dans son esprit Le pro 
jet d'une reproduction impeccable sur 
laquelle on pourrait poursuivre l'étude 
des textes ot des reliofs. 

Foudé on 1919 auprès de l'Univer- 
sit dé Chicago, l'Oriental Institute put, 
dès 1024, installer en Haute-Egypte un 
centre de recherches muni d'une biblio 
Mièque égyptologique et d'un équipement 
moderne, Le personnel sciontifique fa 
ticeuté parmi les élèves de M. Hreasted 
et il s'allaqua, sous ln direction de 
M. 1. 1. Nelson, au relevé des textes et 
taliefs di temple de Medinot Habu, érigé 
dur Ramsès LIL au commencement du 
an sibcle, vers l'extrémité sul do ln 
grande nécropole de l'ancienne Thêbes. 

” 


174 SYRIA 


auquel ont coneouru épi- 
graphistes, dessinateurs et photographes, 
estsimplementadmirable. Cesont d'abord 
les planches relatives aux Libyens, puis 
celles qui se réfèrent à la campagne 
contre les » peuples de la mer», On y 
voit Ramsès LIL distribuant 
les armes À ses troupes, se 
mettant en marche vers le 
Zahi, puis la bataille sur terre, 
la bataille navale et la célé- 
bration de la victoire. Les 
dessins viennent précisur le 
rendu des photographies et 
offrent une documentation in- 
comparable. 


RD. 


W. Aspaur. — Kultrelief aus 
dem Brunnen des Asurtem- 
pels zu Assur (53. Wiss. 
Verolf, did. Orient-Gesells- 
chafl). In-f° de 12 pages et 
3 planches. Léipéig, Hin- 
richs, 1931. 


Le motif du curieux bas- 
relief (A un. 36 x 0 mm. 00 , re 
produit ci-contre d'après la 
planche de M. W. Andrae, 
appartient à la série que nous 
avons ou l'occasion d'étud 
avec M, P.-A. Schaeïfor à 
propos de d'ivoire de Ras 
Shamea (1). Maïs il se pré- 
sente sous une forme assez particulière. 

Un disu-montagae barbu lient deux 
liges d'arbre entre ses mains; deux autres 
liges sortent de ses hanches, M. Andrac 
reconnait des raisins dans les fruits qui 


1) Gazette des Beaux-Arts, 4990, 1, p 4.1 
<ogit de ivoire publié par M. Schneffer 
dans Syria, X, p. 16 et aniv. 


lérminent ces tiges ; ln forme dé hampe 
du ces dernières écarte cette hypothèse. 
D'ailleurs des grappes ne peuvent être 
Hgurées la pointe en haut; co sont plu- 
Aôt des fruits de conifères, Mais nous pen- 
sous que le sculpteur a simplement voulu 


figurer des bourgeons que cherchent à at- 
teiadro les bouquetins on chèvres sau- 
vages friands de la végétation nouvelle (t), 
Aux pieds du dieu-montagne, des génies 
symboliseut les sources qui jaillissont et 
Les fleuves qui s'écoulent, 


1 En Orient, les chèvres sont le grand én- 
nemi du robolsement des montagues. 
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Le relief d'Assur ayant été rotiré du 
paits dans le temple du dieu Assur, seul 
le style peut donner une date, Après une 
analyse attentive, M. Audrac propose de 
ls placer vers le milieu du Ie millénaire. 

Duus l'exécution assez rude de ce relief, 
dui devait figurer en bonne place dns la 
cour du lemple, ot dans l'ordonnance 
assez insolite du motif mésopotamien 
qui, précisément à cette époque n connu, 
Jusque sur le continent grec, une vogue 
remarquable, ne faut-il pas reconnaitre 
une influence khoucri (mitanionne)? Cet 
art n'annonce-t-il pas celui qui, peut-être 
rois siècles plus lard, sort celui de Tell 
Malaf sous Kapari (1) et qui se métigeen 
à Zeudjicli d'influence hitiite et même 
phénicionne ? C'est pour parmettre à nos 
lecteurs d'en juger que nous avons repro- 
duit 6e curieux monument conservé au 
Jourd'hui à Bertin. 


RD! 


Feusaxo Cnroururen. — Mallia Eori- 
tures minoennes (École française 
d'Athènes. Études crétnises, 11), Un vol 

* dé xut ot 90 pages, 36 fig. et 8 pl. 

Paris, Paul Gouthuer, 1040. 


Pour avoir abordé tardivement Le ter- 
rain minou, l'École française d'Athènes 
n'a pas été désivantagée en choisissant 
lu site dé Mallia, Nous avons eu l'occu- 
sion de sigualer ses premières et impor 
lantes découvertes (), 1 faut ajoutor à ln 
moisson 32 textes qui ne le cèdont en 
nombre qu'à coux dé Gnosse (72 insorip- 
tions). 

M. Glpouthior, qui a fouillé La site à 
plusieuts reprises, publie cos lo 


10) Volt Syria, KA, p, V0 et su, 
19 Syria, VA, p, 1M4 X, p. 08. 


av 


le soin minutieux qu'ils comportent. 
Il les accompagne d'aneunalyse détaillée 
Même, ot bien qu'on ignore la valeur dos 
lgnés, il n'a pas craint, ot on doit l'on 
féliciter, de rechercher des comparaisons 
avec lus éeritures connues, Tout cela et 
d'un vif intérét réhaussé par la clarté de 
l'exposé ot l'ingéniosité des aperçus. 

Mallia a fourni dés textes minoens 
hiéroglyphiques et des toxtes en écriture 
linéaire. À Cnasse les Loxtes hiérogly- 
Phiques découverts par sie Arthur Evans 
sont attribués par Lai au Minoen moyen 11; 
ceux dé Mallia étant contemporains des 
lextis en linaire, sont placés par s 
pouthier à une date plus récente, le Mi- 
noën moyen NL. 

Pout l'auteur, l'emploi de l'argile, en 
Crète, comme matériel d'écriture sous 
forme de lablotte, mail et se développe 
«suivant des Lypes proprement locaux, 
sans qu'il sait besoin dé faire appel aux 
lublettes babylouiennes n. D'abord, et 
effet, l'argile est utilisée sous forme de 
“ bulles » pour cacheter les documents 
où y imprimait des sigues au moyen d'un 
sceau, Où grandit la boulette d'argile 
pour ÿ tracer des caractères, puis on trouve 
commode la forme en lame allongée avec 
Lou do suspension : on arrive à là barre, 
généralement à quatre faces, ol finale- 
ment à la véritable tablette, 

Un chapitre est consacré À discuter 
lotigine de l'alphabet et Le rôle que los 
écritures minoennes ont pu jouer dans 
son élaboration. On pose, d'abord, que le 
Minoëns ont inventé lour écriture sous 
l'inspication des hiéroglyphes égyptiens, 
en prenant avec ceux-ei les plus grades 
libertés. On admet, d'autre part, 4 
lettres phéniciennes se rattachent étroi- 
tement aux hiéroglyphes égyptiens ; mais 


ie les 


176 SYRIA 


on refuse aux Phéniciens l'original 
relative qu'on accorde aux Minoens. Ce 
pendant, comme entre les caractères 
bhénicieus el les liéroglyphes égyptiens 
l'écart estLel qu'on n'a jamais pu lecom- 
bler, M. Chapouthier, étendant encore 1e 
rôle des Minoens, suggère que Ju « linéa- 
risation », qui distingue l'écriture phéai- 
cienne, à été obtenue sous l'influence de 
l'écriture minoënne. En deux mots, « l' 
1habet phénicien dériverait sans doute de 
l'écriture égyptienne maïs à travers les 
signes minoens 0 (p. 72). 

Ou eût aimé trouver une vérification 
de cette hypothèse sous forme de tableau 
comparatif complet ; quatre exemples 
ne suffisent pas. Mais ce tableau eût-il été 
dressé, qu'il serait peu probant. Car for- 
cément, aves lé grand norbre de signes 
linéaires dont on usait en Crète, certains 
doivent fatalement se retrouver dans 
l'écriture phénicienne. On est même sur- 
pris qu'il ne s'eu rencontre pas davantage 
et que notamment les quatre compirai- 
sons instituées p. 78 — probablement les. 
plus significatives qu'on ait trouvées, — 
soient assce peu réussies ; il y manque 
Lu esprit » de la lettre, 
tuer ainsi, En partical 
sou avec le kaph archaïque est manquêe : 
celleavec Le bet n'est guère plus heureuse. 

L'hypothèse intermédiaire mi 
noen comporte une grave difficulté. On 
admet, en effet, un emprunt très libre 
de l'écriture minoenne aux Hiéroglyphies 
égyptiens et, d'autre part, une relation 
plus étroite entre l'écriture phéuicienne 
vt ces mêmes hiéroglyphes. L'hypothèse 
asigerait de la part des Minocns un em- 
prunt servile. Su celte imitation n'a 
rieu d'un esclavage » el il faut « voir 
«ans les hiéroglyphes égyptiens non poitt 


l'origine, mais le prototype des hiéro- 
£lyphes de Crète, le modèle sur lequel les 
Crétois se réglèrent avec originalité n 
{p. 67), on ne voit plus comment on pour- 
rait saisir nn rapport graphique entre 
elle lettre phénicienne et le prototype 
égyptien au moyen d'un intermédis 
minoeu qui se serait écarté de ce deruier. 


pables d'originalité, on n'a le choïs 
au'entre deux hypothèses : ou bien les 
lettres phéniciennes dérivent de l'écriture 
ane. où bien elles ont été em- 
pruntées à l'écriture minoeune. 

Nous avons sans pari pris, jadis, oxa- 
miné l'une et l'autre solution. Maïs de- 
puis que M. Montet à découvert 1e sarco= 
phago d'Alüram, il ne nous a plus pari 
douteux qu'il fallait écarter l'hypothèse 
égèeune Toutefois l'hypothèse égyptienne 

isse manifestement à désirer et nous 
ns été amené à conclure que, grâce à 
leur connaissance approfondie des écri- 
tures égyptienne et assyrienne, qu'ils 
pratiquaient couramment, les scribes 
Phéniciens purent constituer un système 
graphiquement original, en utilisant ln 
décomposition de la parole en sons con- 
soanantiques simples, obtenue déjà par 
les Égyptiens (1). 


44 Pour plas do détaïs voir {a Civilisation 
hénicienne d'après les fouilles récentes (Ace 
démie des Inser. et BL, séance annuelle de 
1926), p_ 12-43 et Syria, IX (1030), p. 185-180. 
A plusieurs reprises (ainsi p. 67 nole 4), 
M. Chapoalhier signale qu'£d. Meyer plaçait 
l'inscription d'Abiraui un siêcle ou deux seu 
lement avant lu stôle de Mésa, Ed. Meyer à, de 
parti pris, ignoré les découvertes françaises en 
Syrie et il à conuu celles de Byblos que par 
lanicle que le regretté Gressmann leur uvait 
cousaéré. M. Chapouthier aurait dù signaler 
que lopiuion d'El. Meyer avait 616 réfutée à 


BIBLIOGRAPHIE 17 


Nous n'uvous cessé de faire observer 
qu'au attache trop d'importance à lu forme 
même des caractères dans l'invention de 
l'alphabet, Primordiale, au coute. 
la distinction des son 
démontré anjourd'is N 
tienne n'a pas noté les voyelles (!}, le sys 
tême égyptien offre une analogie si é1 
avec le système plénicien qu'on ue peut 
douter que ce dérn 
mir. El cel s'accorde avec l'influence 
éaypticane qui se fait vivement sentie en 
Phénicie, 

D'ailleurs, depuis qu'a été rédigé 
tome IL des Études erétoises, une décou- 
verte est intervenue qui apportée à notre 
opinion tue coufirmution indirecte, mais 
nelle, Les lablettes de Ras Slim mon 
trent les l'héuiciens s'exerçant à composer 
un alphabet. foi, voulant garder Le maté- 
riel économique d'écriture qu'était la 
labletie d'argile, ils ont tôt fait de 
de toutes pièces un système graphi 
alphabétique à base de clous, entièrement 
original, sans aucun rapport avec lu vo 
leur des signes uccadiens, Ainsi apparaît 
l'originalité graphique qu'on prétendait 
leur dénicr. Mais n'estello pas attestée 
également pur le texte an pseudo-hiéro- 
elyphes que M. Maurice Dunand à dlécou- 
vertà Bybloset qu'il a publié ici mème () 
On conviendra que le problème se pose 
aujourd'hui d'une tout autre manière que 
ne l'ouvisagenit M, Glapouthier. 

SE nous avons Lunt insisté sur ce qui 
n'est qu'un point de détail dans l'excel- 


plusiours reprises (voie Syria, IX (1928), 
: una, N (1920), 
XI (080), p. 180). 
1 Démonstration pur M. Séwxrrn, Aëgyp- 
lache Zellsehrifl, LL, pe 
1 Syrie, XI pe 1. 


lent ouvrage que nous annor 
que ce dé 


tail est de grande importance 
pour nos études et que 
de M. Ghpouthier, aussi habite que sue 
vante, méritait qu'on la diseutät à fond. 


argumentation 


RD, 


Sraxuey À. Cook. — The Religion of An- 
cient Palestine in the light of archaeo- 
logy. Un vol. in-8 de av et 252 pages 
avec 34 planghes et 2 cartes. Loudres, 
Humpheey Milford, 1930. 


1 y a plus de vingt ans, en 190, le 
Révéreud S. IL, Driver inaugurait La pu- 
blication des Sehiweieh Lectures on Bibli- 
cal archacology 1") pa un volume intitulé 
Vodern Rescurch as illustrating the Bible, 
aux archéo= 
jui n° 
point perdu de son intérêt. L'ouvrage que 
nous annonçons est établi sur un tout 
autre plus on ÿ trouve non un exposé 
systém 


ue du eulle canunéen, mais la 


collection des documents qui s'y ratta- 
chent. 

D'abord, se présente le matériel du 
éulte et 1 aires, 
iels que les fouilles les ont restituès, Le 
laut lieu de Gézer reste le plis sign 
tif, quoïqu'on ait voulu récemment lui 
dénier son caractère eulluel. Plus récent 
est le temple dit de Mikal à Boisan, dont 
M. Alan Rowe croit pouvoir restituer 1e 
détail. 

A propos de Byblos, le regret qu'ex- 


ésalion des sut 


“En mémoire de Leopold Sehweïch, de 
Paris, le Schweich Trust fut fondée on 4007 
avec un eapital de 10.000 livres sterling dont 
l'alministration fut coufiée à ln British Ace 
dem. 


NT "8 
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prime ML Sunley À Cook, qu'il est diff 
cile de se renseigner sar ce sile, tient 
principalement à ce qu'il n'a pas eu con- 
naissance de la publication de M. Montet, 
Byblas et l'Égypte. parue il y à plus d'un 
an. 

En plaçant Anat en tête des déesses, le 
savant sémitisant nous paraît rendre un 
compte exact des choses ; maïs à une 
époque déterminée, celle de la seconde 
moitié du deuxième millénaire. Ce n'est 
pas en vain que Thoutmès HI lui consa- 
crea un sanctuaïre À Thèbes et que Ram- 
sèsIT — les fouilles de Tauis reprises par 
M. Montet en apportent une nouvelle 
preuve, —se mit sous sa protection. Los 
textes de Ras Shamra n'infirment pas 
celte opinion, bien au contraire. 

Parmi les dicux, Mikal ocoupe une 
place privilégiée depuis la découverte à 
Beisan de la stèle égyptienne, qui lui est 
dédiée, et où il apparaît sous des traits 
tout semblables à ceux du Baal-Sapouna 
à Ras Shamra 


11} Nous ajontons ei quelques observations de 
détail. P. 19, 1 n'eû pas été Huntile le ratia- 
her la eunception de la nephesk, en lant que 
sièle funéraire, aux conceplions anthropolo- 
æiques ancieanes, 

P. 6-87, à propos du symbolisme de 
lampe, on relèvera un curieux appui dans la 
parure d'ane juive, trouvée près de Jérusalem 
at publiée par A. de Midder, Syrin, 1, p. #9. 
L'intérèt de ce bijou est d'illustree Prucerbes, 
x, 10 et sui race Le portrait de la 
«femme forte », et aussi de montrer comment 
ces pléess symboliques peuvent passer de 1 
vie courante dans Ja totbe. 

P. 447, la stèle du Nahr el-Abrash (dite 
A'Amrit) de la colletion de Clérog ne peut 
dater de 4000 ni même 800 av. J.-C. à cause 
de linseription. phénicienne qu'elle porte et 
aussi du style qui est celui de l'époque sale. 
Par contre Ja datation de 1000 av. 1-C. pour 


A Stanley A. Cook poursuit son en- 
quête à travers l'époque gréco-romaine, 
où s'affirment lant de survivances an- 
siennes, et 31 réunit ainsi une préciense 
documentation. Il n'a pas méconnu l'im- 
portance du culte de Dionysos (ainsi, 
pe 196 et suiv.), maïs peut-être ÿ avait-il 
lieu d'y insister davantage en s'appuyant 
précisément sur la documentation archéo- 
logique. C'est dans les mystères dion: 
siaques que se sont développées les idées 
eschatologiques et qu'elles ont pris us 
importance dominante comme l'atiéstent 
les sarcophages en plomb des premiers 

iècles de notre êre. Cette vogue des 
cultes bachiques en Syrie, dont Nonnos 
se fait l'écho, nous incite à mufatenir au 
culte de Bacchus — comme l'avait bien 
vu Puchsteïn ; — mais en l'affectant plus 
spécialementaux mystères, le petiLlemple 
de Ba'albeck, alors que le grand lemple 
était consacré, comme l'a montré M. Sey- 
rig, à la triade héliopolitaine. 

L'auteur est parfaitement informé de 
toutes les irouvailles modernes el s01 
ouvrage constitue le répertoire le plus 
complet touchant les caltes cananéens. 


RD. 


le has-celif de Salahiyeh près Daumas (Syrin, 
Y, pl LUI) parait un pen basse. 

P. 135, la déesse voilée de Tell Halaf est un. 
aphiux dont on a retrouvé les éléments, 

P. 465, le dien, que Pbilon de Byblos décrit 
comme figuré par un roanon Uré par des 
biufs ét comme Le plus grand des deux, ne 
eut être que Had sous les traîts le Jupiler 
Hélopolitain. 

PL. Vi, le point d'interrogation après le 
mot « philitin « ne suffit pas : tous les objets 
de cetta tombe de Gézer sont d'époque perse. 
Le brasolet n° 3 a ses melleurs répondants 
dans les récentes trouvailles du Lonristan, 
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ren Tuowsex. — Palaestina und seine 
Kultur in fünf Jahrtausenden (Der Alle 
Orient, 30), Un vol. in-° de 120 pages 
avec 18 pl. hurs texte, 3° &d, complôte- 
ment remaniée. Leiprig, JC. Mine 
riens, 1034. 


Le suvant auteur de l'inéstimable Pa- 
laestinatiteratur, — qui embrasse an 
quatre volumes la bibliographie de 1895 
(date à laquelle s'arrête In Bibliotheca 
geographica Palaestinae de R. Rôhrichu), 
jusqu'en 1024, — avaiten 1909, donc deux 
ans après lé Canaan du Père Vincent, 
publié un résumé des recherches archéo- 
logiques en Palestine, qui à connu une 
seconde édition eu 197. Mais depuis 
£ette époque et dès après la guërre, les 
fouilles ont repris avec une intensité et 
une. méthode nouvelles et les résultats 
méritent d'en être répandus. L'impor- 
tunte contribution de M. Thomsen au 
Beallezikon der Vorgeschichte d'Ebert, 
fournissait déjà d'utiles précisions ; mais 
une présentation d'ensemble rendra grand 
sième édition ne com- 
porté pus seulement une mise au point ; 
elle constitue une œuvre nouvelle ct plus 
étendue, Tout en s'adressant au grand 
public, l'auteur fournit une quantité de 
reuseignements qu'il sera commode aux 
spécialistes de trouver ainsi réunis, 

La pauvreté relative des découvertes en 
Palestine, comparées par exemple à celles 
de Phénicie et de Syrie, n'est pas le résul- 
lat le moins curieux du grand effort 
archéologique poursuivi depuis plus d'un 
demi-siècle. M. Thomseg ne le dissimule 
pas. Cela tient non seulement à la nature 
du pays plus désertique, mais c'est sur- 
tout le fait de l'invasion de Canaan par 
un peuple du désert, les Israëlites, dont 


la domination à amené une régres 
dans la civilisation locale. Une floraison 
nouvelle est marquée par le triomphe de 
l'hellénisme. 


RD. 


uv Gnaxr, — Beth Shemesh (Pales- 
Line). Progress of the Havertord ar- 


chœological expodition. Un vol. in-8* 
de 222 pages avec de nombreuses 
planches. Haverford (Pennsylvania), 
129. 


Ce volume expose le résultat des 
fouilles de la campagne de 1928 organisée 
par le Haverford College sue le site de 
“Ain Shemesh, an sud de Gérer, qu'on 
identifie à Both Shemesh. Déjà le lales- 
tine Exploration Fund (Macxewie, An 
nual, M, 1912213) ÿ avait mené d'impor- 
Lantes recherches. 

Sans prétendre écrire l'histoire de Belh 
Shemesh après avoir écorné une: partie 
de la colline qui en cache los restes, 
M Elihu Grant décrit les traces de lu 
cananéenne dont ila trouvé la muraille qui 
la défendait, l'influence philistine eL la 
transformation de la ville amenée par 
l'occupation hébraïque, 

Le grand intérêt du volume tient au 
soin avec lequel le savant archéologue à 
étudié la céramique et dans le parti 
qu'il a tiré de l'aboudant matériel déco 
vert dans Lrois tombes d'époques difté- 
rentes, mais où Le changement de style 
ne s'opère que lentement, 

La tombe 3, antérieure au mur de la 
ville, appartiout au Moyen bronse, plus 
spécialement au xrx" siècle. La Lombe 2 
est de la fin du Moyen bronze, tandis que 
la tombe 4 se rapporte au bronze récer 
el est restée en usage jusqu'à la fin de 
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cale période. Ce volume constitue pour 
la érarnique du bronze 1 et du bronze LI 
le plus pratique des naunnels. 


R. D. 


Noën Arui-Gmon, — Textes araméens 
d'Égypte (Service des antiquités 
de l'Égypte). Un vol. Int de vin et 
135 pages avec 1% planches, Le Cairo, 
Imprimerie de l'Institut Frai 
chéologie orientale, 1931. 


js d'ar- 


On trouvera ici 115 textes rolevés sur 
des ostraca ou des Fragments dé papyras, 
où encore des graffiti et des insel 
peintes, Le soin que M. Aimé-Gir. 
tuellement consul de France à Port-Sxid, 
a mis dans la publication de eus textes 
difficiles doit être grandement loué ainsi 
que le commentaire qui Les accompagne. 
Les lextes w'appellent que peu d'observa- 
tions. 

N° 1: Non juger par la reproduction, 
on ne peut Lire le nom juif Yahohanan 
parce que, avant lo het, on distingue un 
Let. D'autre part, il faut respecter ln 

oupe des mots. Le dernier mot est jm 
qui peut s'interpréter avec bet préposition 
où bien comme nom propre pour jn2y2. 
voir lu punique CIS, L 787. Devant 6e mot 
peut être le pronom +3 et plus à droite + 
sr La lecture est très incertaine, 
maïs le om juif est À écarter ot, par suite, 
les hypothèses que l'on fondait sur Ii. 

N°3, M. Giron fournit une lecture armé 
iorée de Répert. d'épigr. sémit., n° 1206. 

N° 4 bis. Contrairement à ln lecture 
proposée nous croyons reconnaitre à la 
fin de la ligne 3: 10 prp9 u dix mines n. 

11 faut admirer la patience et la sagu- 
cité déployées par M. Giron pour l'étude 
des papyrus araméens provenantde Men 


plis. où, malgré un état très lragmen- 
taire, il à pu démêler qu'il s'agissait de 
l'organisation de l'arsenal maritime (bel 
sephinata) de cutte ville À l'époque porse. 
Les ouvriers étrangers, babyloniens, phé- 
eus, juifs, éte,, élaient embrigadés par 
équipes el nous passédons quelques-uns de 
leurs noms. À la ligne 5 du n° 14, il nous 
semble lire : wo+r2s, nom propre dont 
Les deux dernières leltres sont douteuses. 

M. Giron lermine sa publication par 
une intéressante nole sur les divinités 
Atat, Betel et Asim et sur les n0ms com- 
posés qu'on en a tirés, Les ingénieuses 
considérations qu'il développe ont pour 
objet de présenter une étymologie nou- 
velle de Asim où Asima-Simia qui serait 
le wasm ou u signe du dieu», À vrai dire 
Ja description que Lucien doune de cette 
entité divine s'accorde mal avec cette 
hypothèse, qui écarte pour le séméion 
une explication sur le type adonion, balu- 
nion, pour ÿ reconnaitre une véritable tra 
duction d'un mot sémitique signifiant 
«marque. 

D'autre part, le savant sémitisant no se 
contente pas d'attribuer aux Aranéens la 
diffasiou du culte de ces divinités en 
Égyple, — tout au moius pour Botel, 
Asim et Herembotel, car "Anal y à été 
mue bic antérieurement, — mais il 
recherché d'où ces divinités sont parties 
pour pénétrer en Palestine, Et de c8 que 
HU Rois, vu, 2832 atteste le culte 
d'Asima à Hama, il suggère que cette 
ville « aurait peut-être plus de litres à 
invoquer que lesautres sites à être Je lieu 
d'où nos divinités sont passées en lales- 
tine et de là en Égypte » 

Il nous semble que la question est 
moins simple, Tout d'abord les vués de 
AL Giron sur la valeur de l'enceinte sacrée 
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chez les Sémites sont exactes; le Fait a 
élé magistralement établi par Robertson 
Sith et n'est plus en discussion. De 
méme, le double sens du vocable Betel, 
« maison de Dieu » ét nom divin parti- 
culier : on peut l'appuyer, notamment, 
par l'analogis signalée par Zimmera avec 
l'ashéra qui désigne à la fois Le poteau 
sucré et ln déosse que ce dernier incor- 
pore (1). Peut-être faut-il faire entrer 
arfel dans elle catégorie de vocables. 
D'autres religions fournissent des concep= 
lions semblables ; Les Romains ne connais- 
snient-ils pas aussi le culle de Janus, La 
porte, et de Terminus, la bornu à 

Toutefois, dans le cas particulior de 
Hotel et de Herembetel, nous inclinens à 
reconnaître dans la terminaison el un 
nom propre divin (), eelui que les anciens 
écrits bibliques, come Jes textes de Ras 
Shinra, ou encore lhilon de Byblos avec 
uné remarquable précision, signalent 
comme le principal des dieux canauéens, 
Autrement dit, Betel et Herembetel se 
raient des lypostasts du dieu El. Les tue 
biettes de Ras Shamra fournisseut une 
entité divine analogue sons la forme 
dlrsél (où peut-être même y rolève-t-on 
bel comme équivalent de Et (9. 


11! Pour les références nous rouvoyons à 
uns Origines canandennes lu sacrifive israëlite, 
1 282 et qui. 

1. Giron comprend plus génératument : 

relate satrée dé l'habitat du io « 

D) Tabletten* 1, Dans tablette n° 2, nous 
snvisgeous uno entité du mème ontre : dr 
brel comprendre bené-Et À Zandjieli 0 on 
na pas assez toconnu qu'une fort fluo 
phédielonne s'était fuit sentie (lnujrue hé 
éieane ayant l'introduction de l'araméeu, pan: 
Un phéaicien, intlneuce des motifs dücora- 
its phéaiciens), nous inclinons à considérer 
Mekoub-Æt connue une lypwstuse de EL, 

1 Tablette n° 44 qui constitue um late dé 


Sum — XL 


Les récits de la Genèse, concernant 
Jacob, nous montrent que El et son 
hypostase Letel sont interchangeables, 
Aussi dans Gen. xxxur, 20, nons pré. 
férons aujourd'hui conserver Le tôxte sara 
changer El en Betel. Quoi qu'il eu soit de 
ce détail, Betel n'avait nul besoin des 
gens de Hama pour être connu on Pales- 
Line; son culte Florissait, notimment à 
Bctel, qui lui doit son nom, 

D'ailleurs, Betel figure aussi dans Je 
traité d'Asarhaddon avee le roi de Tyr. 
Tout cela s'accorde parfaitement si, 
comme nous le déduisons de Ja présence 
de Ba'ai Sapouns dans ce dernier doeu- 
ment, RasSharra (Sapouna) fut unecolo- 
nie yrienne, que là céramique découverte 
permet de faire remonter au début du 
deuxième millénaire. 

Les contacts qu'on peut rélever, dans 
les tablettes de Ras Shomra, avec la Pa- 
lstino 61 même la Transjordunie sont 
usseé rematquubles, Dans là tablette 
n® IL qui, précisément, nous paraît four- 
nir le nom du dieu Betel, on trouve 
LU ban où il n'est pout-être pus trop 
aventuré de comprendre Ba'al-bet-Hasan, 
en somme un Ba‘al-Basan où des ion 
lagues de Basan, comme on a Ba'al-Lab= 
non. É 

La tablette ut 17 contient nue liste de 
dieux secondaires (phr el) : le Jour, 
Ishara, Née, Milkon, Shalemn, ELS 
pou. Daxon, Ba'alut'ain, La trad 
Lion u les rois » pour ml (t) que donne 


divinités. On a par ailleurs (labietté is à 
Etbl. Quant à ushun qui se présente ans les. 
Aablettes 37 ct 34 + 45, 4 valeur êst trop in 
certaine pour que nûus en fussions 6lal. Lo 
P. Duonur. lteuue Bibt,, 4934, p. 53, explique 
sham w sacrifice explatoire », 
U Duour, Prembire tradnétiun dés textes 


# 
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Dhorme ne nous parait pas en sie 
lation, ce ne peut être que Milkom, 
puissant dieu à qui David vous un 
eulte (1) après avoit, lors du suc dé Rab- 
bat-Ammon (actuellement ‘Amman), dé- 
robè la couronne d'ordel'idole(#). Shalern 
aussi nous roporte à là Palestine. 

M: Giron excnser cette digression ; 
elle louche au sujet eu ce qu'elle tend à 
montrer qu'il faut envisager, plus large 
ment qu'on a coutuné, et généruloment 
dès nue haute époque, les contacts at la 
diffusion de ces cultes. 


kb, 


de: Caxrinmau, — Le Nabatéen. 1, Notions 
générales ; Ekrititre ; Grammaire, Un 
vol de x1 et 112 pages, Paris, Librairie 
Ernest Leroux, 19:10, 


L'idésost heuteuse de nous donner une 
étude sur la langue nabatéonne, Les ins- 
criptions rédigées par les Nübatéons, 
peuple arabe s'étant assimilé le dintocte 
nraméen de Syrie en se fixant autour dé 
Pétra et on Transjordanlo, sont assez 
nombreuses pour qu'on en traite d'on- 
semble, D'autre part, elles offrent à 
intérêt Lout partieuliér par les com parai- 
sons qu'elles appellent avoo l'araméen 
biblique. Enfin, {1 n'est pas Inutile de 
saisir Les influences arabes qui, prédomi- 
Maut de plus où plus, annoncent et prépa 
rent la grande poussée musulmane, 


Dhéniciens de Has Shamn, dans Réite Bi 
blique, 131, p, 80, 

1 Lis, x, 

11 Samuel, xu, 30, d'après ln version 
iles LAX qui parall la bonne. IL est assez eue 
rieux que les plus récents historiens des roli- 
sions palestinlennes (Ad. Lous, Jarail et 
Srasue A. Goo dans l'ouvrage dont nous 
rendons compte plus haut) passeut complète 
ment sous silence Je dieu Milkom. 


De l'eximon très attentif auquel 11 à 
soumis les faits phonétiques particuliôre- 
ment difficiles À fixer avec cette écriture, 
M, Gantinean conclut que « l'arabe n'a 
pas imposé sa phonétique un dialecte 
araméon qu'était le nabatéen, mais aussi 
que lé nbutéen n'avait pus gardé assez 
vivaces ses tendances phonétiques au 
miennes pour pouvoir les imposer aux 
mots qu'il empruntait À latabe, Cala ne 
contredit pas, mals renforce au contraire 
hypothèse que le nabatéen n'a été, pour 
nnë puetie de la popalition nabatéenne, 
qu'une langue éérite +, 

La grammaire est traitée uvoc précision 
et une connaissance approfondie des 
langues sémitiquas. La sécondo partio de 
l'ouvrage compcemtra une chrestomathie, 
un lexique complet de tous Jos textes — 
ce que tend nécessaire la découverte da 
nombreux textes dopuis Le Mandhach 
UISDS) de Lidebarakl, — une étuule sur do 
vocabulaire et la bibliogmphie, 

1 faut féliciter le jeune savant de lu 
maîtrise dont il fait preuve at de l'aoti- 
vité qu'il manifeste 


D. 


A Kawwünrn. — Pétra et la Nabaténe. 
Un vol, iu-8® de B40 pages ot un atlas 
du 152 planches, Paris, Paul Geuthnët, 
1930, 


Le distingué diplomate, qui à appro- 
fondi du bassin de la mer 
longe, ne pouvait manquer d'être attiré 
par les mystériouses et superbes ruines 
de Pétra. 11 nous les déérit en visiteur 
attéatif qui à lu tout eo qu'on a publié 
sur le sujet depuis J, L. Burokhardi ; 
Mais il ne pouvait expliquer le dévelop 
pement de Pétra sans étudier la Nabatène 
dont elle fut là capitale, Or, ce pays dé- 
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sertique à été antuné d'une vie singulière, 
en rapport intime avec ses voisins. Ne 
futil pas aussi le séjour des Israélites 
avant leur entrée en Canaan ? 

Rien de ce qui louche à ce pays n'est 
oublié par M, Kammerer qui, copandunt, 
ue se laisse pas écraser par lu masse des 
documents et qui d ü p 
été élève de Clermont-Ganneau ? — du 
la langue et des inscriptions (1), de la 
religion aussi bien que de l'architecture 
et de ls numismatique. Signalons qu'à 
propos des relations des Nübatéens av 
l'Arabie méridiouule, l'auteur publie uno 
collection lost curieuse dé monuments 
subéens. 

Décidément, les Nabatéons attirent 
l'attention puisqu'au moment où parait 
l'ouvrage de M. Kammeror, M. Cauti- 
eau nous donné là première grammaire 
de la langué mabatécnne. 

M, Rürrex, 


culs — n° 


Mano ue Diacur, — Vie de Porphyre, 
évêque de Gaza, texte établi, lradhuit 
et commenté par Hrsat Guioomr et 
MA. Kuoëxan. Un vol, inc8® de er et 
155 pagos. Paris, Les Bolles Lettres, 
1030. 


Depuis longtemps ona relevé d'inquié- 
lantes anomalies dans la vie de Porphyre, 
évêque de Gas, écrite par son dincre 
Marc. Lo grand exploit de son ministère 
fut la desteuetion du Lemple païen de 
Marnas, lo Marnéion, obtenue de l'empe- 
reur, M. Grégoire vient le démontrer que 
le prologue do la Vie de Porphyre est em 


1) Une erreur s'est glissüe dans ln tradue- 
Muction de lu fameuse inscription d'on-Nemara 
1. #96) : au lieu de n les Perses et les assa- 
nidés » (ue qui est la tête chose), i faut lire + 
« lex Perses el les Romains v. 


Sa — x 


prunté À Théodoret, évêque de Cyr, ee 
qui l'autorise à conclure: e La Vie Lelle 
{ue nous la possidons, n'est donc pas au- 
thentique, » 

Cela anaule les contradictions que ce 
lexte présentait avec les faits tenus par 
ailleurs pour historiques ; les erreurs 
chronologiques de la ie de Porphyre ue 
doivent plus entrer en considératio: 

Toutefois, l'auteur de ce roman histo- 
rique n'a pas Lout inventé ; il n'y a pas 
de raison de contester l'existence d'un 
évêque de Guru du nom de Porplyre et 
le Marnéion ost bien attesté par ailleurs. 
On peut même admettre que le Marnéion, 
fermé en 308, continua À fonctionner 
secrètement jusqu'en 402, qu'il fut alors 
détruit et qu'une église s'éleva sur sos 
ruines. 

Si bien que M. Grégoire admet qu'il à 
existé une primitive Vie de Porphyre qui 
fut remaniée et étendue, « Tout ee qui 
estdit, reconnaissent les savants éditours, 
dans notre Vie, des tomples païens est 
certainement authentique et du plus haut 
intérêt. » On Lrouvera dans l'Introduc- 
Lion un exposé de ce qu'on sait non seu- 
lement do Marnas, mais des autres 
cultes. En effot, Maro énumère sept autres 
temples à Gaëa qu'il ny a pas lion de 
mettre en doute, 

On voit l'intérêt de cette nouvelle édi- 
tion et les précisions qu'elle apporte, 


RD, 


Vicron Seuvvrz#. —  Altchristliche 
Städto und Landschatten. TL Antio- 
cheia. In-8, 378 p. et 05 hg, Guterstoh, 
C. Bolstérmann, 1030. 


C'est, en somme, un précis de l'his- 
ire d'Antioche, dés origines À la con- 


je 


5. 
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quête arab. L'auteur ne recherche nulle 
ment l'originalité ; il expose briëvement, 
mais complètement les Faits, dans l'ordre 
chronologique. IL suit pas à pas ses 
sources, adroite: 
Si les vues d'ensemble manquent par- 
fois d'ampleur, les détails énumérés sont 
exacts. 

Tel quel, où volume pourrait étre nn 
tès bon Instenment dé Cravail 3 11 lui 
Manque sans doute une bibliograpl 
moins disporsée, et des ind:s, que lt 
tuble détaillée des matières ne sut pas 
À remplacer, L'illustration est empruntée 
surtout à d'anciens dessins : elle gagne en 
churme romantique ce qu'elle perd on 
exactitude. LL manque ét un plan resti- 
la ville antique — celui d'O, Müt- 
ler, par exemple — et des eurtes signifie 
cutives. 

Les chapitres les plus intéressants sont 
ceux où l'auteur, utilisant les hométios 
de saint Jeun Ch uvres 
de Libanius, fait revivre devant nous la 
t chrétienne d'Autioche, qui à 
gardé de l'époque précédente le goût du 
luxe, lus londances voluplueuses de 
Daphaé, un ponchunt à la superstition 
Les modifications introduites dans. los 
coutumes, puis duns les lois, par la roli- 
#ion nouvellu sont bien notées ot ann 
IysGos. De même, l'auteur arrive à fatre 
un exposé clair des incessantes querelles 
dus iéologions. 

Taut qu'on n'aura pus fouillé à 
Autiodhe, loto description monumen- 
tale de lu ville, malgré les descriptions 
ancionnes, restera aléatoire, Pour décrire 
lu ville hellénistique, le docteur Schulize 
ü eu rocours À des comparaisons avec 
Palinyre et Jérusalem, lelle que nous là 
montre la carte de Maduba : ce sont des 


eut utilisés d'ailleurs. 


ssostome et los 6 


éléments assez minces ; pour l'Antigche 
ehrétionne par contre, si Lant est qu'on 
puisse juger du foyer par son rayonné- 
ment, les monuments dés v° ex vit siêcles 
ent pas dans là Syrie 
el peuvent Fournir des éléments derestitu 
lion. L'auteur s'en est légitimement servi 
pour illustrer les descriptions des an- 
ciens. 

Au lôtal, éet ouvrage vient hourouse 
ment boucher une Licune, en nous ros 
Aant À di fois un portrait probable et 
une histoire minutieuse de La grando cité 
hollénistique et chrétien 


ne mur 


Juan Las: 


JW. Cnowroor. — Ghurches at Jerash 
A preliminars roport of Le joint Yale- 
British expéditions Lo Jernsh, 1028- 
1030 (British School Archacology of 
Jerusalom,  Supplementary Papers, 

— London W, 1j, In-4, 4 pgços, 

ui plane 14 planches. Londres, 

[TR 


Ce 


ppott préliminaire nous fait con 
 Lrele églises de Jerush, complète. 
ment déblayéos par ln mission at 
icaine. C'est l'important résultat 
de recherches bien ordonnées. M, Grow: 
fuot en souligne lui-même légitimement 
lintérdt + c'est pour ainsi dire lu pre- 
mière fois qu'on connait complétemes 
dos édifieus eur 


ontenté, sans fouilles, où pres- 
que, de décrire ce qui, des monuments, 
dépassait le «01, Une deuxime purtien 
larité doit être soulignée : 1 s'agit ici des 
églises d'une ville importante, pt 
lutrices de Fétat réel du l'art que les 
sanclüaires de village, publiés surtout 
pt Vogüé et Butler. Et défait, les églises 


cvé- 
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de Jerash comportent de très intéres- 
suntés nouveautés, 

Certes, elles sont construites souvout 
dus des monuments antérieurs — 
lenple, propylées, synagogue — el loi 
Jouts avec des matériaus de remploi. 
4 Je ne puis sigt 

itauns à Jérash qui sémblout avoir 6té 
sculptés après le ri siècle ; encore l'un 
des trois est-il do marbre, done im- 
porté » (p. 361, Nous ne retro) 
pas ie décoration soulptée qui fait on 
&raude partio l'intérêt des églises du Nord 
de la Syrie, 

Les plans, par contre, sont éxtrôme- 
ment variés. Les basiliques dominent ; 
mais il en ext de Lous genres : lus colonnes 
de la cathédrate (rv* siècle) portent une 
architrave ; celles de l'église St-Théo- 
it partie du même en- 
autour d'une fontaine mira 


de plus de trois che 


lerons 


semble 
louse — portent des arcs. St-Goorgos 


el SL-Cosme et Damien (520-533) sont 
des basiliques à piliers : l'église des 
saints Pierre et Paul à lrois absiiles — 
Lui blen rare en Syrio. Deux églises 
s0nt À plan contrat : l'une — celle de 
Suint-Jénn-aptiste (41) — rappelle la 
sathüdeale do Hosra ; l'autre, celle dos 
Prophètes, Apôtres ot Martyrs (474-5 
cruoifomme: ello ne ressemble À aucun 
monument existant, M. Growfoot évoque 
A son propos l'église des Suiuts-Apôtres 
construite par Justinien à Gonstanti- 
nople ; ce sont deux basitiques à tr 
nefs qui se croisont, laissant Hibre un 
Vaste carré — un pou comme à Saint- 
Siméon, les uefs se croisent sur l'octo- 
gone. La supersttucture de ces deux 
églises — Saini-Joun-tlaptiste, Prophètes 
ste à détinir. La présence de quatre 
grosses éolonnes tant à l'intérieur dé 


Suint-leun-Baptiste qu'à la croisée dos 
as-Prophètes semble indiquer ques 
dans les deux cas, la solution adoptée 
élit ln même : sans doute, comme le 
croit l'auteur, une lanterne de char pert 
Toutefois il est étrange, vu l'extrème 
semblauce des plans, que la reconstitu- 
ion quasi cortaine présentée par Hutler 
pour Bosr & coupole surhaus- 
Sie ne puisse s'appliquer ici, IL re 
d'ailleurs d'autres édifices en Syrie qui 
posent le même problème ; M. Grow- 
foot n'a sans donte pas, sur ce point cn 
pital, dit son dornter mot. Plusieurs de 
cos dulises sont groupées : l'ensemble 
de la Fontaino-Miraculeuse, comparé au 
Suint-Sipulere de Jérusalon, celui de 
Salnt-Joun-Haptisté sont admirables dans 
lour conception simple et robuste. 

Toutes ces églises ont conservé des 
mosaïques de pvement, Celles-ei ont 
subi, À l'époque iconoclaste, d'impor- 
laates mutilations, qui contribuent à 
nous enlever l'espoir de trouver, là ou 
ailleurs en Syrie, des mosaiques à per- 
sounages, Ges paiements comportent de 
grands ensembles géométriques, dont lo 
schéma, très simple, se répête avoo u 
grande: variété à l'intérieur même des 
motifs, 11 ÿ à aussi des bandeaux de 
fouillages stylisés, des animaux — ot, 
par hasard, aussi, sloux portraits de lo 
nateurs. Plus intéressantes encore sont, 
à Snint-Jean-Haptiste et à Suint-Pierre-ot- 
Suiut-Paut des représentations des villes 
d'Égype qui font penser à la fois À ln 
caete de Madabu et aussi à certaines pur- 
lies des mosatques de la mosquée des 
Omeyades, à Damas. 

La présence dans toutes 
chauvels, d'umbons en pierte, de sièges 
pour les éväques, d'autres aécussoires 


ave 


te 


ces églises de 
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encore, précise nos connaissances sur la 
disposition intérieure des églises +; 
rieanes, et nous permet d'espérer beau- 
coup de recherches plus approfondies et 
ds fouilles dans d'autres églises de Syrie. 


Jrax Lassu: 


Mélanges Charles Diehl. — Études sur 
l'histoire ot sur l'art de Byrance, Deux 
vol. in-4' de xxxt-308 et 247 pages avec 
19 planches. Paris, E. Leroux, 1030, 


Notre éminent collaborateur, M. Carlos 
Diahl, a reçu, le 14 décembre 1930, l'hom= 
muge de ces doux beaux volumes où 
témoignage d'admiration pour sa car- 
rière et pour son œuvre, La bibliographie 
du savant byzantiniste, relevée par 
MA. Ébersolt et Guilland, est imprimée 
en tête de cette publication. Elle em- 
brasse, depuis les Lhèses de 1888, un 
champ d'une étendue impressionnant : 
archéologie classique, voyages d'explo 
Lion épigraphique, histoire de l'art en gé- 
néral, rapports universitaires, Lout le do- 
maine byzantin depuis l'Afrique du nord 
st l'Italie jusqu'en Asie, mais surtout By- 
sance, ses grandes et petites figures, son 
organisation, ses monuments et son art, 

Dans les deux volumes que nous an- 
nonçons on trouvera quelques articles 
concernant spécialement l'Orient asia 
tique: Andréadès, Les Juifs et Le fise dans 
L'Empire byzantin: Grégoire, Mahomet et 
le Monophysisme; Laurent, Byzance et les 
origines du sultanat da Boum; Maclor, 
Baboula, Mlgé ; Protich, Les origines sassa- 
aides et byzantines de l'art bulgare ; Stray 
gowski, Les vestiges de l'art chrétien pri- 
mitif_ près de l'église arménienne de 
Diarbékir et leur décoration irano-nordique. 


BD, 


Amtxo Anne, — Gaibi et les grands 
faïeuciers égyptiens d'époque mam- 
louke (publications du Musée arabe du 
Cuire). Gr. in-8*. Le Caire, imprimèrie 
de l'institut français d'archéologie 
orientale, 1930. 


M. Abel, qui s'était fait déjà connattre 
pat un bon travail sur les céramiques 
mamloukes conservées à Bruxelles au 
Musée du Ginquantenaire, s'attaque au- 
Jourd'hui aux collections du Musée 
nrabe du Caire. Les fragments céra- 
miques qu'il renferme at qui ont été 
reoueillis pour la plus grande part dans 
les ruines de Fostat, sont extrémement 
nombreux ; Ali boy Hahgat avail essayé 
d'en dresser un catalogue, dont le volume 
de planches à paru d'abord ; M, Abel a 
craint sans doute de ne pas venir à Lout 
d'un travail d'ensemble qu'a publié d'ail- 
leurs M. Massoul ; aussi n'a-til anvisagé 
qu'une série, oelle des fragments portant 
une signature de potier. Celto série est 
Lès importante et l'ouvrage qu'il lui 
consacre sera le bien venu, 

Le sujet n'est pas Lout à fuit neuf ; 1e 
docteur Fouquet on avait jadis esquissé 
l'étude, mais ile Lui avait consuéré qu'un 
chapitre, landis que M. Abel nous donne 
Lout un livre et un livre fait suivant los 
meilleures méthodes. Après un introdue- 
tion bistorique où sont énumérés une 
rentaine de céramistes à qui il est pos= 
sible de reconstituer jusqu'à un certain 
point une œuvre, grâce aux signatures 
relevées sur les pièces, c'est un catalogue 
raisonné de ces pibces, au nombre de 288 
Ces Musées étrangers en consérvent 
comme celui du Caire, mais l'auteur n'a 
pas ceu devoir s'en occuper), puis, sur 
Lente et une très bonnes planches, cent 
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quaranté-huitsont reproduites, Nousavons 
li éviderament l'essentiel de ce qu'on peut 
savoir aujourd'hui sur Ja mai 

Malheureusement, il faut bien l'avouer, 
c'est assez peu de chose. À côté des signa- 
tures, nous n'avons aucune date; pour 
M. Abel, les premières plèces signées 
seraient de la fin du x siècle ; iL place 
Gaibi, le meilleur dé ses potiers, dans La 
premiére moitié du xwv*, et la fabrica- 
lion se serait éteinte au xv* : Fouquet 
ulait autrement, pourtant ces hypo- 
Aièses semblent admissibles. Certaines 
mentions suivent, il est ve, les noms, 
tolle l'indication du lieu d'origine de 
l'ouvrier, dont où peut Lirer d'utiles ren- 
scignemeats ; en effet, plusieurs de ces 
poliers se déclarent persans, d'autres 
syrions, ce qui nous fait entrevoir un 
milieu quelque pou cosmopolite, et les 
données des inscriptions sont confirmées 
par colles qu'on peut tirer du style : 
M. Abel nous en montre avec raison les 
éléments venus des régions les plus 
diverses, voire de Chine, unifiés d'ailleurs 
pur le lalont des maîtres, Gur ce tal 
est réel, Nul ne songera, à égaler 
aimables ouvriers aux grauds décoratours 
antérieurs, à ceux de Ia période fatimite 
notamment, mais, malgré la pauvreté de 
leur coloris, presque toujours bleu, ils 
ont gardé la tradition dés beaux rinccaux, 
des fours ingénieusement jetécs ot des 
animaux observés avec finesse, Sur cor 
ais points, nous hésiterions peut-être à 
suivre M. Abel; c'est ainsi que son hypo- 
lès du christianisme de Gaïbi pourra 
paraître médiocrement fondée ; mais ce 
sont des vétilles, et le livre resto parmi 
les plus utiles qui aient paru sur lu céra- 
mique musulmane. 


Raymond Kowourun. 


Diaran Anvut-Kanen, — Guide du Musée 
national Syrien à Damas (en arabe). 
Un vol. in-8* de 147 pages et 12 pl. 
hors tesle. Damas, 1030. 


Le Musée naional Syrien possède une 
ès intéressante collection d'antiques et 
une belle collection musulmane groupée 
autour du cénotaphs de Malik el Adi, le 
frère de Saladin, Le conservateur, l'émir 
Djatue Abd el-Kader, ancien élève de 
l'École du Louvre, en a opéré le classe- 

ent et il en donne aujourd'hui un 
catalogue qui montre là variété des 
objets recueillis, Le groupe le plus Hmpor- 
tant provient des fouilles de Qutnn. Les 
sculptures du Hauran, notamment des 
fouilles de M. Hrozny À Sheikh Sa'd, 
celles sorties des fouilles ile Pérard à Tell 
Nebi Mend el celles de Palmyre sont bien 
représentées. 

IL faut remercier l'émir Djufar Abd-el 
Kade prend des antiquités 
de Syrie. Son action ne se limite pas au 
Musée national Syrien, 1! voille avec au- 
laut de soin que de compétence sur tout 
10 domaine archéologique du pays et nous 
savous ln part qu'il a prise aveo lo mi- 
nistre de l'instruction publique, S. Es 
Kurd Ali, au sauvetage et à ln consolida- 
ion des ruines de Palmyre, 


u soin qu 


LA 


Hexur Denénaix, — La Vie de Pierre 
Ruffin, orientaliste et diplomate, 174: 
1824. Tome 11 (BibL, urchéol. at hist. du 
Service des Antiquités et des Heuux- 
Arts on Syrie el au Liban, tome XIV). 
Un vol. in-4' de 12 pages et 8 planches, 
Paris, Paul Geuthner, 4030, 


Le second volume de la Vie de Pierre 
Ruffin ue le cède pas en intérêt au pre- 
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mier, mais le cadre est lout autre. Un 
monde nouveau s'organise on Orient, 
celui où la Turquie ne saura trop come 
ment se dérober äl'emprise de son formi- 
dable voisin russe. 

L'apogée de la carrière de notre chargé 
d'affaires à Constantinople suit les succès 
de Napoléon à Un, à Vieane, à Auster- 
lite. 11 prépare avec adresse l'allianee 
franéo-persane et la mission du général 
Gardane qui, fondée sur une équivoque, 
bien mise en lumière par M. Deérain 
(P. 02) ne pouvait réussir, Il faut recon: 
ualire que Napoléon, génial organisateur 
‘le ses campagnes européennes, préparait 
mal les missions lointaines et né les 
foutaissait pas do moyens suffisants. 

Fidèle sujet de Louis XV, puis do 
Louis XVI, dénoncé au Directoire exée: 
M comme royaliste, Ruffln servit fé 
lement Napoléon, puis Louis XVI et it 
*e rallia tout naturellement à l'Empereur 
au moment des Cont jours, 1 s'était trop 
HAté el sa disgrice fut complète jus- 
d'en 188. En 1810, il reprit sa place de 
conseiller d'umbassade à Constantinople. 

M. Dehérain ne manque pas d'insister 
sur lu valeur de Htuflin comme orienta- 
liste et fournit, toujours appuyé de docu 
Monts inédits, un tableau des con 
de France en Turquie. 


BD, 
VÉMIODIQUES 


Eos. Commentaril societatis phitologae Po. 
donorum, e ANSAMIGE el Zintinsas, 
tome AA (1029). Un vol. in-8* 
T2 pages. Leopol et Paris (les Helles 
Lettres), 1929, 


Cette imporiante publication renferme 
auelques nolices intéressant nos études + 


1. Handel, Graeco-semitiea; L, Hausknecht, 
Apropasd'inscriptionsiydiennes 1134, Vio- 
lrowicz, L'invasion des Seythex en Asie 
Aniérieure au vu siècle av. 3-C. (voir 
Syria, XI, p.388). Nous appelons spéciale 
ment l'attention sur une étude aitentive 
de la Peregrinatio ad loc sancta de 
M: C. Jarecki, qui, réfutant Haumstark 
ot K. Meiter, place l'itinéraire entre le 
printemps 392 ct le printemps 495. La 
voyageuse serait retournée À Constanti- 
nople vers mai-juin 495, Pendant sos 1rois 
années de séjour eu Orient, sa visite à Jé- 
rusilem est probablement de 30%. 


RD, 


Mansen-xonour. — The oldest known 
grave-relief from Palmyra. Extr, des 
Acta archaeologica, tome 1 (1930), 
CARTE 


Le buste publié ici remonte à l'au- 
née 377 des Séleucides, 45-66 de notre 
êre; é'est done le plus ancien exemplaire 
daté conau, Les caractères s'accordent 
bien avec la classification proposée pur 
l'auteur en 128 (Studier over palmyrensh 
Shulptur). L'œil eu cercles concentriques, 
la deateluro des oreilles, le bandeau lisse 
remontent même, en réalité, plas haut 
ait osé le proposer M. Inghott. Le 
la femme figurée à disparu, on 
épouse de Bar'atoh, fils de 
Manbal, (fils de) ‘A‘abl, anne 477 », 
Cette généalogie a permis de replacer le 
Personnage dans ane famille de Palrayre 
dont quatte générations sont connues. 
Les membres on étaient certainoment 
sroupés dans un mème tombeau, Cet ïn- 
léressant fragment de seulpture est actuet= 
lemeut à la Glyplothèque de Ny Calsbers 
à Copenhague. 
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Nous avons signalé récemment, dans 
une communication à l'Académie des 
Inscriptions, le prolongement des modes 
palmyrénionnes jusqu'à Homg et même 
dusqu'auprès de Damas, On trouve à 
Homs des buses que leur abandon et 
leur mauvais état emplchent de consid 
rer comme importés; même constatation 
à l'outrée de ln Ghouta, en y pénétrant 
par le Nord. Deux Lours-tomibeaux dout 
les ruines subsistent au SE. de la ville 
de Homs, sont un autro Lémoignage de 
nfluence de Palmyre. Ges tours de bri- 
paraissent très sensiblement posté- 
mais présou- 
tent le même entassement des sarcoplui- 
ges, dont certains paraissent avoir été de 
plomb, 


Courx ou Mess ou Bursson 


S Rowmvauue, — Hélioseiros. Extr, du 
n° 20 de Ardthase, A trim, 1990. In, 
12 pet 2 pl. l'aris, Florange, 1030. 


Le savant orientaliste s'ogoupe lei iles 
monauies figurant un dieu syrien du 
no d'Hélioseiros, dieu imberbe et radié 
et il éroit pouvoir attribuer toute la séri 
des pitees, où ce dieu parait, à Ghaleis 
Sub Libano (Andjarr). La nature du dieu 
sst diflicite À Bixor. Le D, Rowzovalle in 
line À reconnaitre à la base un dieu sé- 
mitiquo, pout-êtee le dieu Ser où Sarir 
dos régions araméonnes de Syrie, ‘oute- 
fois, quelle qu'ait été l'influence do co 
dernier, Lo terme sebros lui parait être 
Sirius comme l'indique Suids. Gruppo 
u rappelé que, chez los Grecs, Sirius pré 

À la éroissance de In vigne. a N'oste 
il pus extrêmement intéressant, romar- 
que le P, Ronsevalle, que notre Hélio- 
séiros, caractérisé comme à cani 


laire »_ par ses armes, Lienne de li main 
droite la pulme, symbole de fécondité 
lertestre 7 

Les aualogivs iconographiques eon- 
duisent à discuter l'énigmatique Plhané- 
balos ot le savant sémitisant écarte, 
comme nous l'uvions fait aussi (Notes de 
myth, syrs p, T6, note 5), toutrapproctie- 
ment de cé vocable avec le terme P 
baal 


I D. 


Maunicu Duxaxn, — La voie romaine du 
Ledjà. Extr. dus Mémoires des su 
vants étrangers, Académie des Insc. 
tome M1, 1° partie, In-4° de 37 pages. 
Paris, Imprimerie Nationale, 1930. 


Pour qui avait pénétré dans le Ledja, 
il apparaissait diflicite qu'une route,digue 
de figurer sur la Table de iger, pô 
Lravorsor de bout en bout ce champ de 
lave qui s'étend au sud de Damas, Ce fut 
notre cas, mais nuë reconnaissance por 
avion du P, Poidebatd (1) et le relevé ni 

nutieux fait à terre pur M. Maurice Du 
mand out révélé que rien n'arrôtait les 
ingénieurs romains. Ils ont entropris à 
ua Lravail des plus difficiles, La voie 
a 6m, 50 de large, formant un léger 
dos d'âne dont l'arôté est marquée par 
une ligue dé pierres. On ne runcontre 
poudant sept heures le marée: ni agglo= 
mération ni point d'eau : on a établi des 
citernes de distance eu distance. Des tours 
de garde sont disposées 18 Jon de La route 
qui est jalonnde de millinires. M, Du 
nund étudie diligemment ces léxtés, qu 
lui fournissontie nom d'un nouveau légat, 
Manilius Fuscus, qui semble avoir été le 


10) Syria, IX, p. 114 et suiv, 
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premier gouverneur de la Syria Phænice, 
Septime Sévère aurait divisé la Syrie en 
Cale Syria et Syria Phœnice, à la fin 
de 194 où au début de l'année suivante, 
pour se mettre à l'abri des tentatives de 
révolte dont Avidius Cassius et Pescen- 
uius Niger avaient donné l'exemple. 


RD. 


J. Caxrisrau. — Inventaire des Inscrip- 
tious de Palmyre: V, la colonnade 
Lransversale ; VI, le camp de Dioclé- 
Lien. Deux fasc. in-8* de 19 et 18 pages. 
Beyrouth, Imprimerie catholique, 1934. 

3. Canriwau, — Fouilles à Palmyre 
ext. de Mélanges de l'Institut français 
de Damas, section des arabisants, L. 1, 
1029). 


M. Cantineau poursuit avec activité 
l'inventaire qu'il a entrepris et qui le 
conduit À préciser certaines lectures ou à 
publier des textes nouveaux. Le premier 
groupe de lextes lui ayant fourni plu- 
sieurs dédicaces au dieuShams, il incline 
à admettre que la colonnade transversale 
an question devait conduire à un sanc- 
tuaire de co dieu. 

La seconde publication fait connaître 
les résultats d'une fouille au tombeau 
d'A'ailami et Zebidu, daté de l'an 149 de 
notre ère qu'avait déjà signalé de Vogüë. 
Il devait présenter à l'extérieur l'aspect 
d'un petit temple carré orné à chacun de 
ses angles d'un pilustre et précédé d'un 
portique de colonnes, peut-être surmonté 
d'un fronton triangulaire, A l'intérieur, 
un vestibule d'où part à gauche l'escalier 
montant à l'étage supérieur, puis un pé- 
ristyle carré orné de quatre colonnes. 

L'aboudnce des reliefs dans cette 
tombe est remarquable: les reproductions 


SYRIA 


ne rendent pas assez nettement les détails 
du costume qui sont parfois sculptés 
avec finesse. 

BR D. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Zeus, Arès. Hermès et le Baal Héliopoli- 
tain. — Publiaat une statuette de Jupiter 
Héliopolitain, récemment acquise par lo 
Louvre, M. Dussaud a montré que sa face 
antérieure portait, au-dessus d'une image 
de Tyché, trois petites figures de divinités 
masculines, Zeus, Ilermès et Arès (5. 
L'horoscope du roi Antiochus de Com- 
magèae montre de même Jupiter, Mars et 
Mercure dans le signe Lion (") et Vottius 
Valeas d'Antioche (1, 22) nous apprend 
que la conjonction de ces trois planètes 
produit Bar xpérraveas. à Si le dieu fi- 
guté par l'idole est qualifié de « roi », ce 
qui est fréquent en Orient, ajoute lo savant 
ur de cet article, il est tout uatirel 
que son image porte ces divinités. » Ge- 
pendant le sens précis que l'on attachait 
à chacune d'elles, et le motif de leur réu- 
uion restaient obscurs. Ils sont éclaire 
me paraît-il, par un passage de Soro- 
mène). qui rapporte que l'empereur 
Julien s'était fait représenter recevant de 
Zeus, du haut du ciel, la couronne et la 
pourpre, insignes de sa souveraineté, 


{ Monuments Piot, XSX, 492, p. 82 9. 
(® Jataneur eÙ Movrenvr, ser. de Syrie, 
n° 36. CL. Saouto-Porun, Die, Ant, 4. 
# Lodinous », fig. 7587 
O1 Sozoutat, V, 47 : ‘En di caïe bquesis 
Abe Enpdis ‘drautts saperpéque a AG 
ins or bn 508 vépmaë mpupañurs, ai ste 
parer aa Lonprièa ra réloas tx Baadalas rap 
aovsat "Ages BE ea vèv "Eur ais aûrds Bérorrag 
1 rade 26 pad Ernaagraaiins dx rats 
Sn pi ob Léonc va mom. 
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tandis qu'Héemès et Arès le contem- 
plaint, comme pour lémoigner à la fois 
de sou éloquence et de sa bravoure, Le 
basreliel d'Antiochus et le texte de 
Valens indiquent que dé vieilles idées 
astrologiques, remontant probablement 
Jusqu'à l'époque des Séloucides, faisaiont 
de Jupiter, Mars et Mercure les trois pla 
uètes qui, par excellence, donnatant aux 
monarques leurs qualités royales, 


Pn, Gonowr, 


Le déblaiement du temple de Bël à Pal- 
myre. — Grâce à la vive impulsion don- 


réfection dans la seule intention de con- 
surver les ruines qui subsistent, Une vue 
fig. 2) prise An août 1990, et que nous 
devons à l'obligeance de M, Seyrig, 
montre l'échufaudage dressé sous l'arc 
riomphal de la grande colonnade pour 
préparer le ralèvement de La clé qui mena- 
qait de lombor, co qui oûL entrataé la 
chute die l'are tout entier, M, l'architeote 
Amy s'emploie avec habileté à ce travail. 

Les touristes ne manqueront pas de 
venir à Palmyre juger dus importan 
résultats de ces aménagements. Ainsi 
l'État de Syrie, qui a libératement servi 


Pis Le — Le no du lampe de Bt à Paltuye 


née pur M. 11, Seyrig aux fravaux que nous 
avons déjh signalés (Syria, M1, p, 203205) 
et qui consistenth dégager complétement 
l'intérieur de la grande encointe du teu- 
ple de D, il semble que tout sera ler- 
miné dans les délais impartis, Nous don- 
nous une vue du nuos (fig. 1), let qu'il se 
présentait à la in d'août 1090. 
Cepoudant, ce gros eMforl ne constitue 
qu'une première étape et, dés maintenant, 
Faut envisager un important travail de 


at 130 


les intéedts de la séience, verra feuctitier 
ces utiles dépenses. On doit airesser de 
sincères remerciements aux autorités qui 
ont conçu et décidé ces travaux, au Pré- 
sident de l'État de Syri le cheikh 
Tadj ed-din, et au ministre de l'Instri 
tion publique, SE. Mohammed bey 
Kurd Ali, président de l'Académie arabe 
de Damas, un lettré doublé d'un home 
d'action, grand protecteur les vestiges 
antiques éar, mieux qe personne, il on 


né bé he nf 
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connaît l'histoire. Nous 
l'action personnelle duc 


ublions pas 
servateur du 


Pie. 3, — Trvaux à l'ère Irvmphal. 


Musée national syrlon, l'émie 
ancien élève de l'École du Louvre. 


h. D. 


Le nouveau Musée d'Alep. — On sait 
que iiverses missions, notamment celles 
du baron von Oppénheim ét de M, Tin 
reau-Dangin, ont considérablement en 
chi le Musée d'Alep dont là conservation 
est couliée à M, Ploix de Botrou, Les 
es syro-phéniciens, ré 
parés par les soins de M, André, vicanent 
d'être réintégrés à Alep. Toutefois, il 
un local digne des monuments 
fs. Divers projets ont été étudiés, 
Vinalemeat, on devra à M. le Haut-Com 
raissaire l'onsot d'avoir abandonné, pour 

soudre au micux la question, sa rési- 
de près de l'hôtel Baron. 
et édifice se préters très bien à cette 
affectation. 

Une « Société aruhéologique » a été 
dée à Alop pour grouper lous ceux qui 
au passé de la région. Elle 
a pourorgane une Rent 
Cheikh Kamel ef, «1-6 
la Société, avec le 
de 
réussite à ce n 
” 


merveilleux ivo 


2 de Na 


rs do M, Plüix 
pa. Nous souhaitons una haureuse 
ane dont le pre- 
la Grande Salle 
taine de la Gitadella d'Alep et du 
nouveau relief découvert dans là ca 
delle (Syria, XI, p. 05) 


ol oi 


fascicule tr 


1 D, 


Le Gérant ; Paur Grurnsen, 


GAL — Tours, Imprimerie Au 


UN POÈME PHÉNICIEN DE RAS-SHAMRA 


LA LUTTE DE MOT, FILS DES DIEUX, ET D'ALEIN, FILS DE BAAL 


pan 


Cu. VIROLLEAUD 


Les fragments de poèmes phéniciens qui ont été recueillis à Ras-Shamra 
pur MM. F. A. Schuelfor et G. Chenet, dans leur campagne de 1030 (9, forment, 
au total, un millier de lignes, constituant deux lots de cinq cents lignes chacun. 

Ï y a, on eflet, d'un côté, cinq fragments de poèmes distincts, dont les 


principaux personnages se nomment : Dan-El, EL et Bal; et il ÿ a, d'autre 
eaux qui appartiennent à un seul et méme cycle, et où l'on voit 
dont l'un 


part, cinq moi 
relracés différents épisodes d'une lutte sans merci entre deux êt 
s'appelle Aleïn, fils de Banl, et l'autre Mot. des dieux, 

Le présent article concerne seulement l'un des cinq morceaux de ce mythe 
de Môt ot Aloïn, eolui qui, en dépit de sérieuses difficultés d'interprétation, 
me parait cependant le plus propre à donner, en attendant la publication 
d'ensemble, un premier aperçu de la langue et de la mythologie phéniciennes, 
au temps des Ramnst 

Le lexte est gravé sur une tablette à six colonnes, mesurant 19 em. do lar- 
geur, et dont la hauteur devait, par conséquent, atteindre 22 em. environ; 
mais la Lublelte est cussée en deux, et la partie inférieure a seule été conservée. 

La colonne IV faisant suite immédiatement à la colonne I, nous avons 
ainsi cinq épisodes d'un récit dont le début et la fin manquent, ces épisodes 


étant sépare 
chacun d'eux. 


pur des lacunes de longueur à pou près égale au texte de 


On se reporters, pour la transeription, au tableau suivant, qui résume et 


1) Voir Syria, 1084, fase, 4, pe 2. dans Les planches XL-XLII que dans les autres. 
1% La hauteur des lettres ext la même dans Ce sont d'ailleurs planches XXXVII, XXXIX 

les six colunnes. Pour des raisons purement el LI qui donnent le micux l'impression de 

traliques, la cuple du texto nété moins réduite l'original, mais agrandi au double environ. 


Sem, — XI, % 
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complète les indications fournies ei dessus p. 16 et suiv.. sur le déchiffre- 
ment de l'alphabet de Ras-Shamra, 


_ a TT AE 
e L m| A2 
MOACME 
IL glle: F Anal “| 2 
F NE ESS NL 
al = 
ts LP ES Ze 
Fe “| T y fR - © 
F Dr RE LAN LE 
ea 4 ds 2| 
di CRIE sde: 07 
EU #| v + A 
É ail LE, #1 
b- 415 € LA] 


Tableau de l'alphabet de Has Shamra |) 


Col. 1 (pl. XXX VIH), 
Cueune de 29 lignes environ) 
[ON JAGelin, BIL  ] DL Ié.pstôom.[  ] 
Gt Jar ibm . Lelm 
(0) eh + Len [3 pam ‘m (5) ER: mbk(r) närm . gré (6) [ae . 


2. Sur les deux formes de s, voir 
197, 8.2, ot pour ln dernier signe, 
RS 1929 désigne Syria, X, 


1! La seconde forme du samech se rencontre à 
seulement dans RS 49%, n° 1, #: 42, 44; 
46, 44-33, 7, Noter, d'autre part, que » répond, 
1e plus souvent, à & quand 5 = pet que pl. LAN à LXXV. 
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thmtm à eglé sd (1) El w thé. yrs. (8) mlk . ab -snm : Un (9) EL. 
dhbr «sig (10) tsthavi - «e thbdnh 

(4) ss gh ea 18h tsmh it dt «so bn. EU: ww $b (13) rt « aril 

Le me. Alein (4) BE ke Uy . ZbE . E(AS) ars . gm ist EL (6) LH. Aërt 
im. sm (17) RÔE. Aféré] êm «4m (18) akd . b. {nm 2h amthn 

(9) wdn. RôE. Art im (20) 4e - nm id. We 
« Lipa à Elfdple(22)d - dy. anm : lirf C3) ‘mL. lrdb. 
mrk (2). En: Den. limèm 

(25) w(o'n - Hbt im (26) ble à nmthe à Sr (27) émlk à Sr 
“6 (28) apnk  ‘$tr 'ef (29 dE byrre à Spn (40) ésb à LA (| Alein (81) 
WE. fuh . Umhin (82) dm |, resh « Limhi (33) apéh 

wën ‘Surf (94) lamlk : b grrt : Spn 

(35) drd ‘ur ‘find (86) LRUà . Alein . BE (47) wimlk . bars EL . kth 

(38) € Jsabn ,b rhbt (80) [ Jsabn . à Kknt 


(21) wc 


TRADUCTION 


C0) ] Aleïn (ils de) Baal Ç JE) EC JsonC  ] le(s) pst dm 
[ NON ] le im pour les dieux, 

(4) « Voici que Lu Le tourneras vers (3) EL, celui qui fait so déverser (2) les 
fleuves dans (6) l'abime des Océans, Tu découvriras le champ (7) de El, et 
lu entreras (duns) le pavillon (8) du Roi, Père des années. Devant (9) El, 
Lu ol à (10) lu Le prosternerus et tu l'honoreras. » 

CH) « (Puis, lu éléveras la voix et lu erieras pour réjouir (12) Ashérat et 
son ils, Elat et les #4 (13) rt de son ari, » 

Comme Alein (fils dé) (14) Baal était mort; comme avait péri le Zb1 du 
Baal (18) de la Terre, El eria (16) à ln Maîtresse, Ashérat de la Mer : « Écoute, 
(7) Muitresse, Ashérat de la Mer! Donne(-moi) (18) l'un de Les [fils ?] que 
je (le) fasse régner, » 

(19) Lu Maïtresse, Ashérat de la Mer, répondit : (20) « Non! Nous ferons” 
régner quelqu'un connaissant le … » 

(21) Lipn El-Dped répondit : (22) « Que Dq-anm .…..; (23) avec Bual, qu'il 
prépare l'huile d'onetion (?): (24) avec le Fils de Dagon, (qu'il prépare) les 

(25) La Maitresse, Ashérat de la Mer, répondit : (26) « Non pus! Nous 
ferons régner ‘shtar=rf. (27) Il régnera, ‘Ishtar-"rf. (28) Voici que ‘Ishtar-"rf 


CAS à à 
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(29) montera sur les grrt de Tsaphôn. (30) 1 s'assiéra sui 
(31) (fils de) Baal. Puisses-tu … son vi 
sa Lète (33) (jusqu'à) ses pieds. » 
“lshtar-nf répondit : (34) « Que je règne sur Les srrt de Tsayhôn ! » 
(35) ‘Ishtar-"rf descendit ; il descendit (36) vers le siège d'Alein (fils de) 


le siège d'Alein, 
(depuis le) de 


Baal (47) et il régna sur la Terre d'El, lout entière. 
(38)L 1 nous avons .… sur les places publiques. 


(39)C Juous avons … sur les … 
coumevrauns 


18. — Fin d'un épisode concernant très probablement la mort d'Alein 
Col. L A4 suiv.), qui a été tué, semble-til, par Mot (col. 11, 11 suty.). 

Le nom d'Alein (L. 1) est toujours suivi de celui de Bal: mais on rencontre 
une fois (texte inédit) : Alein bn #', « Aleïn, fils de Baal ». La juxtaposition 
‘les deux noms xprime done la filiation. Il ressort, en outre, de certains pas- 
sages, que Alein est le dieu de l'atmosphère, une sorte d'Adad ; on dit, par 
exemple, s'adressant à lui : «0 at 9h ‘rptk, rhk, mdlk, mrik : « ot toi emporte tes 
nuages, lun vent, lon …, Les pluies. » De plus, Alein est accompagné de sopt 
him (ef. col. VI, 8; sur, voir p. 203) et de huit sangliers (Anzr, ar. 135): 608 
deux sortes d'animaux sauvages symbolisent sans doute ivi, comme dans tant 
d'autres mythes, les tempêtes ot l'orage. Enfin le messager d'Aloin porte le 
nom {rès caractéristique de Ækb-‘rpt : « Celui qui chevauche les nées », 

Le nom mème d'Alein paraît étre une 1" pers, sing. Energ. 1 d'un verbe 
le, qui se rencontre dans la phrase ali grim : « je. la hache » (hôb, ot). 

im (L:3), subst.. dont le pluriel est mt, Ex. : Lim lemm, « pour les 1. des 
peuples. » 


44%. 


— X est envoyé auprès d'El et d'Ashérat. 
4) 440. — La mission de X auprés de El. 


Les mols et lettres qui manquent sont restitués d'après deux passages 
identiques à celui-ci. 11 n'y a de difficulté que pour mb (1, 3), qui est éerit 
dans l'un de ces passages mr (la confusion de k avec r est asser fréquente). 
et dans l'autre, mbk. comme ici. 


SYHiA, Hu. 


Lo 


+4 


# 


Pi. XAXVIL. 


Alex 

FU ar es 

RE ERENMT<ÉS 

ARE RENTIMEMT 

PP RE ee AT LT 

RASE ETS à 
meme Er 
EE MMbe ET Ar 6 Ar 
TT ere JL ré he TT EC 
ET EL r1berré 
<= AE fr Dee IE LE 
e<MITE" De TEKEAMREs 
Me Kb De Ja ETEIMEeT DENT 
ire BRETDTRTR MER" 
HAMMAM AM 
PT ET EM 
Mere K Pees pr TA 


DEL 1 LIL EEE = MT MT bee 
Dai der JL Mon FE PT 
AL IT ne Bone FE LATE MT me 
BF dar IT RCE mer EE MAÉ 
Do me LÉ: 2-2 
LATE TT FALL r Be 
LATE MN ALT mer DT PA 
do à ent He JLonr De Me JE OT 
JET Er me ET Be 1 RD Abe FH 
MT ME der 4 Le He r À M En 
DE me Re pK Met < He Pa 
HAMIETR-DermEm 
HSM ME 
MAT TEA Er NE Fm 
ÉTAT 
CETTE 
To Bt IT Bar me 
FRE 4 48 bar Mo JE At TL 
MT MT ÈS Het IL AIT 
Pom Br LR EI ÈTE 

GS ET de 

0 he JL aeer JE be 
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4-6°. — «dk se lrouve loujours au début d'une phrase exprimant un ordre 
(voir aussi col, HV, 1) ou une défens 


Il faut comprendre, je pense, ad k Ut 


rapprocher ed de ar, lôl « voici que ». 

La locution itn pu (parfois pn) ‘m correspond à héb. natan pänim Lou el. 
Dans Lun, L est le signe de l'oplatif où du jussif, comme en aceadien, en 
araméen ancien (inser, de Hudad, 23) et en arabe. Autres exemples, 
même col, 1. 22 (Livf), L 23 (1 db), L 34 (D omhin), 1 32 (Lim), L 34 
CE amlh) ; eol. I, 85 (4 æekD, 26 (E tk); eol. VI, 27 (18°), 28 (1 üph), 29. 
CL ibn). 

La grande lacune du début empéche de reconnaitre par qui et à qui ces 
instructions sont données, De toute fagon, il s'agit d'aller implorer EL et, sans 


nd 


doute, de lui demander de nommer là successeur d'Aléin ou son remplaçant, EL. 
du reste, prendra la parole à ce sujet (L 45), dès qu'il aura reçu le message. 

Quelle que soit Ja vraie lecture du participe, mbk où mbr, il est évident que 
El, le dieu suprême, réside, non pas dans le ciel, mais dans une région de la 
ere qui se trouve au confluent des fleuves avec la mer, La préposition grb ne 
su rencontre sous celte forme que dans la présonte locution; partout ailleurs, il 
x a bb, comme on héb. ; À. on dit, de mêmes gereb où ina gercb, — apq 
tt est l'équivalent d'héb, 23 *p'5x, — dit est un double pluriel de sir. 

El péut ainsi étré comparé au personnage de ln mythologie babylonienne 
qui s'appelle Hasis-atra (Xisuthros) ot qui habite « à la bouche des flouvos », 
ina pt ndrdte, On sait, par ailleurs, que le héros de la légende musulmane, 
El-hadir (dont le nom dérive de colui de Hasis-atra) vivait également au bord 
de la mer, Or El-hadir est particuliérement vénéré dans le puys des Alnouites 
Cf R. Dussaun, His. et Helig, des Nosairis, p 132 suiv.), dont la plaine de Ras 
Shamra, qui s'étend le long de la mer, forme l'un des cantons. 

6: ide sé nomme Sd El, « le champ de El ». Le « de 


— La région où El ré 


sd est écril < , mais 


signe no peut être qu'un doublet de TB 1, 


11 convient de noter eépenaut que sl dé phrases dont Le verbe est à la 3° personne. 
m'est pas loujours suivi d'un vore à la O1 ya lieu toutefois de remarquer que 
2" pers, On dit, par exemple, édk À ibn pr maux certains miols (par ex. bsrt, col. LUAV, 


Bn-elm ML. Voir clilessous, 1. 38, apnk, 
auf joue un rôle analogue À ed et qui ne 
S'est rencontré jusqu'à présent qu'au début place de LT. Dans a, x champ », es deux 


Bet 4) <p st constamment écrit à ln 
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On dit aussi sim El, « les champs de El » (ex. col. H-IV. 
sd (héb. m£, pl. FE) étant sdim. 

Ce « champ de Dieu » peut être, sans doute, rapproché des 
de la mythologie classique. Comme ln 
proximalivement, il S'agissail, en somme, pour le messager, quel qu 
d'un voyage d'exploration: d'où l'expression wyli (1. 6). piel de gl (h 
« lu découvriras », ou, mieux peut-être : « Lu iras à la découverte ». 
Une fois le « champ » reconnu, le messager entrera (hé = héb. x) dans le 
illon (hëb. #2) qu'habite le Dieu, Cependant, le Dieu n'est pas nommé ici, 
simplement, El, mais mlk (melek ou molok) ab sum, et ce qualificatif, « Père des 
années », convient parfaitement à un dieu qui devait être, un jour, identifié 
avec Kronos. Le pl. de st, « année » (héb. xx), est habituellement snt (héb. 
poét. ns); voir col. V, 8-0. 

9.— « Quand tu seras en présence ({/n, qui alterne souvent avec 1pm)de EL», 
dit-on au messager, « thbr 1e tgl: tu … et tu 


6 et 37), le plur. de 


Champs-Elysées 
tuation n'en était déterminée qu'ape 
ft, 


Peut-être convient-il de rappro- 
cher hbr de ar. 2 « couper en gros morceaux » et g{() de héb, #5, « brûler » ; 
le messager offrirait un sacrifice à El, pour gagner sa bienveillance. Copen- 
dant, ce n'est pas ainsi qu'on exprime d'ordinaire l ce : on dit db 
où 1h ; d'autre part, l'absence de complément parait indiquer que ces vécbes 
Chbr el tql) ont un sens neutre ®. 

40. — Ici, par contre, le sens est parfaitement clair, Hu 
hitpalel de a ; tkdmh est le: piel de Kod + m (à 
sulf. 3° pers. 

Ou notera que ces instructions ne contiennent aucune indication, et pas même 
une allusion, à l'objet de la mission dont le messager est chargé auprès de El. 


héb. men, 


£., couimnn ayx deux genres. 


D) 44-48>. — La mission de X auprès d'Ashérat. 


41. — Le messager est chargé, en outre, de « erier pour réjouir » diffé- 
renls personnages, au premier rang desquels figure Ashérat, el qui habitent 


signes dr Et hr mL. 
l'autre, ex. col. 1, 1 Dans un lexté provenant des fouilles 

(7 Cependant on dit habituellement # £l de 1831, ou it: dr” un il: or kr (héb. 775) 
la rmafson de Dieu », comme on di bt #1 la signifie » sa prusterner « comme si (rne. de 
maison de Haal ». Voir aussi HS 1920, 1, 7 : th, À. AU). 
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sans doute « le champ de Dieu », eux aussi. L'expression ns (on écrit aussi nse 
el nu) gh, qui est très fréquente, correspond à l'héb. Sp «ès, maîs gl, qui 
se rencontre parfois (ex. eol. VI, 21, 22 at 42 (?)), est toujours remplacé 
dans cette location par le mot gh dont le plur. est ghm. Le verbe sh (hëb, ms. 


ar. ce), qui est des plus usités, lient, en somme, la place que +x occupe en 


hébreu. — tmh est évidemment le piel des. — ht est peut-être à corriger en 


at À aulieude Æ : ce serait l'indice de l'accusatif 2x : loutefo 


il n'y a pas, dans tout le poème, d'autre exemple de celte partieute. 

42. — Le fils d'Ashérat est Baal, d'après col. V, 4, Elat, à en juger par son 
nom, serait la parèdre de El; mais elle ne joue qu'un rôle effacé; ce n'est * 
pas d'ailleurs 
Ashérat. 


site déesse que El s'adressera, dans la scène suivante, mais à 


43%. — Je ne vois aucun sens acceptable pour ghrt, qui ne se rencontre qu'ici. 
ari est, au contraire, un terme courant, et il est le plus souvent asso 
Si ari = hél 


à ah 


+ 6 autel », on rapprocher ah de rx « brasero ». Ce seraient 
done deux objéts du eulle ; mais il résulte de divers passages, où ari et uh se 
complètent où s'opposent (ef. col. 11, S#-115, comment. p. 207) que ces 
mots di 


gnent plutôt des êtres animés 1, 


43:18. — El s'adresse à l'Ashérat de la Mer. 


Aussitôt qu'il a reçu l'hommage du messager et accueilli la requête que cot 
hommage implique, El se tourne vers la déesse Rabbat-Ashérat-iäm, pour lui 
demander de donner un successeur à Aleïn, qui est mort. 

Les verbes mt et hly se complètent mutuellement, comme en accadien : 
imtût ihtalig : ils S'opposent très exactement à hi eteÿ de col. HI-IV, 2-3, 8-0. 
20-21. Il s'ensuit que Zb4'kars est un qualificatif d'Aleïn, fils de Baal; de 
méme : col. IH-IV, 3, 9, 29, 40. Si zbf, dans certains cas (par ex. RS 1929, 


LA est fait mention, semble-t-f, du « trône suivant: ul (hophal de old, héb, hr, ae, Als) 
d'Etat « dans RS 1929, n° 23, à [k}sé.EUL.. Le bn li km aht w srs km arût : « et il naîtra à 


nom d'Elat ne se rencontre null part ailleurs 
dans le poème. 
(8) La preuve en est fournie par lé passage 


moï ur fils (qui sera) comme mou frère et un 
rejeton (qui sera) comme mon ari ». 
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n°6, 26: 


expliquer par l'héb. 53 « habitati 
pHquerP 


b mt). peut 


», ici 20! parait 
en participe qal d'un verbe qui Cabätu), où il 
igaifie « porter ». On pourrait cependant comprendre : « (Celui qui habite) 


se rencontre en 


le 261 du Baal de la Terre »; où dit de même, en acead.. parakhu pour aëib 
parakki, expression qui désigne le roi. — B'lurs « le B. de la terre » n'appa- 
rait nulle part à l'état isolé, 


k (héb. > « comme ») devant mt (1. 13) et dovant Hg (L. 14), est corrélatif 
de gm (hé »). Voir encore col. IL-IV, 20-22, On dit également, 
dans le mème sens, ym … k. Voir plus loin (col. LILI, 1-3) k ... whm. 

46. — Le titre de Rabat, « lu Maîtresse ». qui à méme que porté 
à Byblus la Baalat-Gébal, précède toujours le nom d'Ashérat-iäm 
inots aërt 6L in ne sont pas séparés ieï, non plus que L. 
k à 
dé 
Dieu, lequel est situé au bord dé la mn 


«aus: 


es deux 


esse qui est simplement nommée 


4647. — Dans «m°l, sm° répond à hé 
« que l'enténdement (soit) 


il y a done littéralement 


nt sous-entendu, comme 
VI, 23-24. 

A7. — où « donnet », L'impératif fêm. est identique à l'inpér, muse. 
24 
«un parmi … », voir aussi col. V, 


: le verbe 


il l'est d'ailleurs constamment, Voir aussi 


Voir aussi col. LV 

48. — uhi d 
UnniJk « tes fils » n'est pas complètement assurée. 
sing. du hiphil, Energ. L 


ram. 


: la restitution 
— all est la 1 pers. 


49-20. — L'Ashérat de la Mer répond à El. 


L'Ashérat répond, d'un seul mot : non !, 41 = hél pendant, elle mo- 


tive son refus par une phrase de trois mots, dont le 3° est légè 
on ne peut hésiter, d'ailleurs, 
d 
le successeur 


at mutilé ; 
qu'entre hu et lin. Aucun des fils de la 


e (ne pos 


ait sans doute la séenee qui est ainsi désignée et que 


Alein devait nécessairement p du moins aux yeux 


d'Ashérat. On voil aussi, dès à présent, el on le verra mieux encore par la 


{) Suivant un Lexte inédit, Ashiérat avait soixante-dix fils; 
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suite (IL 25 suiv.) que le dieu supréme, non seulement demande conseil à 
Ashérat, mais qu'il se range finalement à ses avis, sans discuter davantage 


La déésse dit d'ailleurs nmlk + nous ferons régner » (L 20 et 1 28); e 
qu'elle sait qu'elle peut compter sur l'asseutiment du dieu. 

Pour id = héb. #n, ef. R$ 1029, ne 32, 6 : Un rym (voir col. UV, 3, 
246) vid f. 


24-24. — Lipn-El-Dped donne ses instructions (ou transmet les ordres 
de El). en vue du sacre (1) du successeur d'Alein. 


rte de déclara- 


24-22. — La réponse d'Ashérat est interrompue par 1 
tion qui est prononcée par Lipa-El-Dped. Le verbe ‘hi, 


mine hé , 


signifie pas seulement e répondre », mais aussi « prendre la parole » : el e'est 
de cette façon qu'il faut l'entendre ici, eur rien n'indique que EL où Ashérat 
se soient adressés à Lipn. Cependant Lipn assistait au débat, et si on ne l'a pas 
consulté sur le choix du successeur d'Aleïn, il est du moins dans sou rôle d'in- 


in au Lrûne du nouveau 


tervenir pour tout régler d'avance en vue de l' 


roi, qui n'est pas encore désigné, il est vrai, mais qui ne tardéra pus à l'être. 
J'avais compris d'abord ainsi : El-Dped répondit à Tpn (om) U v. Mais il 
résulte de multiples recoupements qu'il faut bien live Lipn (ef. ar. All « être 


doux, bienvéillant »), et d'ailleurs on lit dans un texte de 1931 : ank Lipn-El- 
Dped : « (c'est) moi (qui suis) L. E. D. » (voir col. IL, 21 : ant Ain. BD. 

Le uom de Lipn gt généralement accompagné, comme ici (lol. LI-IV. 
# et 10) de celui d'Él-Dped, qui est sans doute Le père de Lipn (comme on dit 
Aléin. B', pour Alein bn B'L cf. pe 196); voir d'ailleurs col. 1, 5. 1 reste à 
délérminer si ce terme étrange dyed est un qualificatif du dieu El en tant que 
De toute façon, et que Lipu 
re du diuu suprème, il 


père de Lipn, on s'il désigne une autre divinit 
agisse de son propre monvement où comme mandat 


donne, d'une façon indirecte, des ordres à un personnage dont Le nom ne se 
rencontré que dans ee seul passage ot qui s'appelle. semble-t-il, dy. 


Qu'il s'agisse d'un nom propre ou d'un til 
lerme aucune explication satisfaisante, am pouvant récouvrir l'un des trois 


; je ne saurais proposer pour ce 


{} On dirait plutôt : BkDped d'a L Tan, par ou encore Ca El-Dpe L Tpn, d'après is EL 
compüraison avec Spa 49h 4 St (col. VI, 29-24) Bt nt (aol. ILLIV, 23-23). 
Srma. — XL, 2 
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mots : jx, px et mx, au pluriel. Ün pourrait, il est vi 
Ca. pr. ou titre) anm ir 


à, construire ainsi : dy 
« que Dig. les an»: mais l'optatif ir est lui-même fort 
obseur, puisqu'il peut s'expliquer de plusieurs façons dont aucune ne s'impose. 

23-24. — Le verbe ‘db se rencontre très fréquemment dans le Poème: il 
s'emploie dans des cas fort divers et peut être traduit par « faire » ou « pré-. 
parer » (v. col. Il, 22). ‘db correspond, en somme, pour le sens, à héb. es 
(qui ne se trouve qu'une seule fois à RS) ou accad. epé 


3 et, pour le < 


Sie (sur d 


comme pour la forme, à 2x II (Néhémie 3, 8) = ar. et sud 
8, nm. 1)(0, 


. voir ci-dessus, p. 


mrk appartient sans dout 


la rac. me = ge u frotter, vindre ». En arabe, 
& désigne l'huile d'onction; toutefois l'équivalent exact de £ + serait mrh, 
d'après la régle posée ci-dessus, p. 19-20, et qui ne souffre guère d'exception(®. 

kimëm, pl. de kinÿ, est peut-être emprunté à accad. imusu, inf. & de 
hamdsu, « se courber, se prosterner ». S'il en est ainsi, on traduira par 
« génuflexions n. 

Baal et Ben-Dagon # se retrouvent ailleurs, associés comme ici, mais il est 
remarquable que ces deux divinités — et Baal surtout — ne jouent, dans la 
présente scène, qu'un simple rôle d'assistants. 


25-32. — Ashérat reprend la parole et met en avant le nom d'Ishtar-‘rf 
comme successeur d'Alein. 


Si Ashérat a rejeté la demande de EI (L 19-20), cepéhdant alle n'a pas fait 
connaitre encore toute sa pensée. Elle reprend donc la parole et elle com 
mence sa nouvelle déclaration par un refus plus nél encore que lé premior : 
ble. héb. 5. 

Le nom du protégé d'Ashérat, ‘Ishlur=rf, ne se 


contre que dans ces 
htar (ou ‘Ashtar?), sous cette forme babylo- 
nienne, arabe ou moabite (Mésa, 17), ne se trouve pas ailleurs. La forme 
eananéenne : ‘âtrt (‘Ashtart) ne figure qu'une seule fois dans l'ensemble des 


IL. 26-suiv., el le nom même d 


1 db est souvent en corrélation avec ét, {1 Le nom même de Dagon ne se rencontre 
très fréquent aussi, qui est l'hébreu 7 » plu js dans le Poème ; i figure seulement dans 
fer, mettre +. HS 4929, ne 9, 3 et 49, 5. 


81 Voir copendant ci-dessous, p. AT : Dm. 
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fragments mythologiques de Ras-Shamra. Pour R$ 1929, voir n°* 3, 1:90, 10 (?); 
17,3: 19, 16: 29, 6 et 23, 3. — La seconde partie du nom : *f peut s'expliquer 
celui qu it 
le suite 


par ar. à 3: ce serait done 
“Ishtar ». — On notera lance d'Ashérat, qui prononce trois fo 
(1. 26-28) le nom de celui dont elle veut faire un roi. 

28. — apnk(voir ci-dessus, p. 197. n. 1) parait être un ady., qu'on peut rap 
procher d'acead. appuns, « alors. aussi » où d'héb 


shtar connait», où « celui qui con 


8x. Copéndant il restérait à 
expliquer que. non seulement 
adverbe soit accompagné du pr. suf 


mais dans plusieurs autres passages, cet 


2 pers. sing., alors que le verbe qui 
suit est à ln 3° pers. On trouve aussi apn seul, mais dans un lexte fragmentaire. 

29. — Le verbe ‘li « monter » est suivi ici de la prépos. b comme parfois x 
en hébreu. — La locution grrt Spn se retrouve, col. VI, 12-43, dans 8° srrt Sp 
{B'1 Spn seulement dans RS 1929. n° 9, 14). Comme il s'agit de « monter sur 


(littéralement dans) la (ou les) srrt », on peut croire que ce mol désigne un 
colline, peut-être le « tell » même de Ras-Shamra. Sn, héb. ex à le nord ». 
s'applique sinon à la ville même, du moins à la contrée dont RS était In es 
tale; les noms de ce genre (Sophène en Arménie, où $xze dans les inser. de 
Zindjirli) représentent, en effet, d'ordinaire, des régions plutôt que des 
De toute façon, ce nom de Tsaphôn aura été donné évidemment au pays de 
pur des 


qui habitaient dans ln Syrie du Sud, at sans doute par les Cana- 
néons de Canaan même. 


80-31: — Xi est un synonyme de Se « trône », comme on le voit par 
6 et d'autres passuges (0. Le 48 d'Alein, sur lequel ‘Ishtar-f va 
s'asseoir, se dressait suns doute au sommet des srrt de Tsaphôn. 

84%. — Parmi les valeurs possibles de M, la plus vraisemblable paraît 
rai done trois n, comme il y a trois «3 cependant lu preuve n'est 
pas faite encore et la transcription À doit être considérée comme simplement 


provisoire. Sous ces réserves, le verbe mhi, qui est assez fréquent (v. encore 
L. 32 Limhi ét col. 11, 19 ht), semble s'opposer à at — héb. rw ar. 
etsud-ar. ox « venir»; mhi aurait donc lé sens de « s’en aller, disparaitre », 
à l'origine : « être effacé, essuyé » (héb. mms). On pourrait ainsi traduire 


U) Corriger, en conséquence, ce qui est dit nil. elm; sur ek, vair ci-après, col. VI, 26. 
éi-dessus, p. 33, 1. 13. Qnitelm est un nôm propre fémin qui 
0) Exemple: ek mhit RD. Afrt im, ek ahut  fiant à la créatrice (rac. Fap] des dioux ». 
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L'mhin (2: pers, sing, optat, Energ. 1, qui ou hiphil) par : « Puisses-tu essuyer 
son visage! » 

32. — Ensuite, « ‘Ishtar-"rf (lui-même) essuierait (son corps) depuis Le hdm 
(sommet ?) du sa lête jusqu'à ses pieds ». Pour Adm (ou l'on peut voir aussi lo 
plur, d'un mot hd), ef. col, IHIAIV, 45 2 nb L hd pd. — upé, qui s'oppose à 
hdmi res est à rapprocher d'héb. 2ex au duel « chevilles des pieds ». Il 
faudrait donc suppléer à La fois les deux prépos. mn et‘: il eonvient, en tout 
cas, d'observer que mu né se rencontre nulle part: on dit, par ex., 69h "4 älam : 
« (depuis le bout de) ses doigts jusqu'à l'épaule »: voir aussi col, ILI-IV, 46 
et 47 am Lan. 


33-37. — Avènement d'Ishtar-ri. 


‘shtar-'rf acceple la mission qu'on lui confie et il le fait dans les terms 
les plus simples. Puis « il descend »; érd (héb. +5) est répété (ef. col. VI, 
17 suiv, et itid., 21-22 gl W'1 ql.). Comme ‘lshtar-'rf vient, peut-on 
croire, du N4-ET (1. 6-7), c'est-à-dire du séjour des dieux, et qu'il « descend » 
pour gagner la terre de Dieu (ars El, L 
se trouvent pas au même niveau. 

Si la lerre tout entière (k/h) appartient à El, cependant Baal, lui aussi, 
possède la terre, comme où le voit par l'expression Z4{ H'4 ars (L. 14). On ne 
saurait, pour l'instant, proposer aucune solution salisfaisants à ces difficultés, 


, c'est donc que les deux régions no 


38-39. — Premières lignes d'un nouvel épisodo qui occupait toute La pre- 
partie de col, LL et concornait sans doute 1 
sonnage ne reparaitra, d'ailleurs 


ni 


ullé part dans lu suite. 
Un seul mot est clair : rbbt = héb. ram. 


Col. IT (pl XX 


Uncune de 48 ligues environ) 


(OR OLA: 1 (9) 44. € | 
(G) kit 1 (5) que w()( ] 

Cac] (6) engéh . Mb. atrh) (7) L'alh. klb . Sat) (8) Lemrh 

him . lb ."nte] (9) aér . Four JUKE] (10) d Sem. Ips.1ssq{an?] (11h ge. 
all. ts. gh - afts] (12) «at Me in ah. 


SYRUA, 495. 


LL 


de 


LE 


Pi. XXXIX, 


Férrio 
Re PTS 
M<TMETS-MILT#%\, 
ME bE B-TMILTA 
+ Be JAM TEL 
EPST AT 
HeCTS-MTMT-<SIIT Er 
SE ES 2 
bed He ETAT 
5 pe Bof mr MT IL TT 4m 
Deer EE 2 MT Per Bose JL ENT 
se Bet IT BIEL Tr TT 
MAIL GR MER FR 
JE er d Sfr  EGAT EST 
CS ad nl foin à: Dont: aill 
MLD FT GA JL RIT 
Be pque pme Der IT EF JA TT 
A JL Jon member EE M DT ILE 
EMME LEE nef F EME 
pe Boot Re MT Pet A AT TE Re 
DT ge STILL ILE TT Te 
RD ROUTE Ar MT TT 
LÉ Le ll sus 
Bret MATE" EM 
Remb be MTMTIL 
Arr er DAM'-ÈEFM 
Jet ENT ST JE ACRÈE 
JL SCA meme JL EX Bo LR 
pme r JE ÈS A 8 GR DE en 
JE SHC r RMEC AC  mat JL GA 
DRE He ame <Q EE HP ER 
HE NTM 
+ rene 


4T 
ee 
+ 
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(3) (D aL.JBn - El . Me ml (14) tarsn. L Btlt. ‘nt (15) an .etlk.w ayd . 
AL (16) Ar. Ukbd .ars . KL. gb (17) kbd . sim nps . hért (8) bn . nsm 
aps hit (A9) ag mhr. 1 nmi.ars (20) dbr . ist . sd . shl mt (24) ngs 
ank. Alein BL (22) ‘dbnn ank .emr - bpi (23) klle . b$br ngë . htëh 
w (24) Nre. Elm - Sps. shrre (25) la: smm. bit . Bn Elm. Mt 
(26) éme « imm . Ftgn - Limm (27) L'érhm . rm - 
nt tng$h (28) kb. arh . L'gth. kb (29) sat . L'emrh - 
km lé (80) ‘nt .asr. BL. tehd (8) Ba. Elm . Mt b Urb 


tbg'nn 


4 bé tdri (33) nn « best « tsrpnn (84) 6 rhum  t£hnn . Lsd (35) tdr'nn serk . 
Liekt (36) “sem menthe lé 
(37) pr ser. d ser . is 
TRADTETIOS 
(1) à [un J @etal 1 (3)lu crache [ ] G)l 


cruche [ 1 Gilet) F 

L'Anat] (6) fait s'approcher dé lui un chien errant (7) pour son veau, un 
chien dévastateur (8) pour son agneau. 

Selon le cœur de ‘Anal (9) du sanctuaire de Baal, elle saisit Môt (10) dans 
un Sn ps elle (le) serre (11) dans un gs all. Elle élève lu voix et crie : 
(12) « Toi, Môt, donne(-moi) mon frère! » 

(13) Mot, le Fils des Dieux, répondit : « Que (14) désires-tu ? (C'est) à la 
Vierge ‘Anal (1) (qu'appartient)la décision (2). (Moi), j'irai et je chasserai tout 
(16) Ar jusqu'au cœur de la terre, lout gh" (47) jusqu'au cœur des chanps, 
(eur) le souffle (qui anime) les nér£ (18) des ils des hommes, le souffle (qui 


anime) les hmlt (19) de la terre a disparu (?). (Mais), grâce à moi, la terre 
(20) (ieviendra une) prairie de &mt (et)le champ (ravagé par le) lion meurtrier 
(21) (deviendra un terrain de) chasse. 

« Moi (je suis) Aleïn (fils de) Baul, (22) Prépare (le sacrifice ?). 

« Moi (je suis) le mouton (qu'on prépare) avee du. (23)... (et) avec du 
froment pur: - . : -le ». 

Et (24) Sps. Le Flambeau des dieux (dit) : « Les plaines ( 
dées par l'eau dés) cieux (sont) dans la main de Mot, le Fils des dieux, » 
s jours, (27) pour des mois. 


non (fécon- 


ë) (Un) jour (d'entre) Les jours. il .… pour 4h 
“Ana fait s'approcher de lui (29) un éhien errant pour son veau, un chien 
(29) dévastateur pour son agneau. 
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Selon le cœur (40) de ‘Anat, du sanctuaire de Baal, elle saisit (31) Môt, le 
Fils des dieux; par la faucille  (32ÿelle (le) end; dans Le van, elle (lé) monde ; 
dans le feu, elle le brûle: (34) dans le moulin, elle (le) moud: dans le 


champ, (35) elle (le) sème pour manger sa chair, (46) pour détraire les 
oiseaux (qui sont) sa part. 
(87). la ehjair érie à In chair : 


COMMENTAIRE 


1255. — 3 et 4. Hd = héb. 
in « des cruches de vin ») 
un, ef. 1, 26. 


3. Voir déjà RS 1929, n° 12 
eut-ütre a 


28, et n°3, 
si ci-dessus, col. VI, 1. 


Chem 


5412. — ‘Anat attaque une première fois Môt et l'adjure de lui rendre 
son frére (Alein). 


85, — L'Auat] el les lettres qui manquent à la fin des Il. 8-0, d'après 
Il. 378 suiv. 

La déesse ‘Anat, qui est la sœur d'Aléin (1. 12). attaque Môt (le pron, sufr. 
h le désigne évidemment, mais il n'est nommé qu'à la 1. 9). Le rival d'Aleïn est 
appelé parfois ME(IT. 9, 12 et col. VI, 17 424, 23), mais, le plus souvent, En Elm- 
-)0, Bn-El est un litre ou un qualificatif qui précède le 
som mème, comme on dit Habbat Ashérat-iam (col, 1, 16)et Nrt-Elm Sps (1 24). 
Mt doit étre lu très probablement Môt, mot qui signifie « la Mort ». 
doute le même personnage que le M::3 de Philon de By 
fils de Kronos et de Rhéa, et « que les Phéniciens nommaient la Mort ou Pluton ». 
Cependant, d'après notre poème, col. VI, et col. HII-IV, û 
le fils de Sr-El, et non pas de EL, qui est Kronos (eol. 1.8, Comment. p. 198). 

La déesse ‘Anat « fait s'approcher » (ingÿ, piel de +#::) de Mot deux chiens, 
qualifiés le premier arh el le 


econd at; arh € 


spond à héb. rx « rue, 
route», ou à héb, rx « errant »: Sat pout étre rapproché d'héb. nv « dévas- 
tation, région dévastée »: ce serait le chien « ravageur » ou le chien « des 


) Une seule fois : En-Elm, tout court. On 


[ M4) est Le même per 
ne saurait dire, pour l'instant, si Bn-El (RS 
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régions ravagées 
du veau (‘y = 


Le premier chien est laneé contre ou dans la direction (1) 
) de Mot et le second contre son emr. Il ressort de ce passage 
mème et de plusieurs autr se trouvent énumérés les animaux offerts 


en sacrifii 


, que em — accad. inméru, aram. bib. et ar. immar, Voir aussi 


ci-dessous L 


enr sont sans doute des collectifs. 

Môt apparait ainsi comme un dien pasteur et c'est le premier trait du carac- 
tère de ce personnage. Pour Môt, dieu de ln végétution, voir plus loin IL. 24-25. 

844. — ‘Anüt à, de son propre mouvement, semble-til, attaqué le troupeau 
de Môt. Elle s’en prend maintenant à Môt lui-même; mais elle agit, cette fois, 
à l'instigation (« selon le cœur », fm 1, ef. accad, Mme bi) d'une autre 
déesse qui s'appelle ‘Anat aër Baal (air = accad. construit aur, 
« sanctuaire »), nom qui ne se rencontre pas Set que IL 8-0 et 40. Il 
faut done admettre qu'il y avait plusieurs déesses portant ce nom d'‘Anat : 
4° ‘Anal même, IL [85] et 27, et RS 1929, n° 4, 7: 3, 163 4, 44: 6, 30: 0, 17; 
2e ‘Anut aër Baal: 3° Betoulat ‘Anat, « la Vierge ‘Anat ( », que Môt nommera 
dans sa réponse à ‘Anat (1. 14) et qu'on retrouvera col. IH-IV, 22-23. 

“Anat saisit (ehd, qui 


il aussi did; héb. sx: ar. 2) son adversaire 
au moyen d'un éeu ps. et elle le serre, ou le presse (tssy{ri] où tssgfmi], Energ. Lou 
1 du saphel de ps) dans un gs all. — Ip etull, qui indiquent peut-être la matière 
dont sont faits le éen et le ys, sé rencontrent dans un passage (inédit) : Jom {ps 
dm aChh], mn all dm arih, qui ne permet pas non plus d'en él 
(Pour ari et ah, ef. col. 1, 13, Comment. p. 199). 

44:42. — Si ‘Anat s'adresse à Mot, cost sans doute qu'elle accuse ce der- 
nier d'avoir fait disparaitre Aleïn, et c'est aussi qu'elle n'a pas perdu toute 
espérance de revoir son frèr 


cider le sens. 


. Alein, en effet, reparaitra un jour (col. H-LV, 
2 suiv,), et, d'autre part, Môt, dans sa réponse (IL 14-23) ne se défendra guère 
d'avoir, tout au moins, contribué à la perté d’Aleïn. 


43-23. — Môt, fils des dieux, répond à la déesse ‘Anat. 


43-45%. — Mt feint, semble-t-i 
littéralement : « Que (ml seul exemple du pron. inter, neutre) désires 


l'étonnement. « Que me demandes-tu là 


(1) Cette déesse habitait, elle aussi, lo même inédit + air BU, ent we BL: le temple de 
Lümple que Baal on lt, en effet, dans un texte Matoulat-"Anat et de Banl » 
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Lu ? (tarn, Energ. 1 de ars = héb. vw, acead. er#fu). Et Môt ajoute, comme 
pour détourner les soupçons ou atténuer sa faute : « (tu sais bien que c'est) à 
la Vierge ‘Anat (ef. ci-dessus 11. 88-44%) (qu'appartient) le pouvoir (an = héb. 
D) », ou « (que remonte) la faute (y) ». Ce serait donc la Vierge ‘Anal qui 
aurait décidé que Aleïn mourrait ; lui, Môt, n'a fait qu'exécuter l'ordre qu'il 
avait reçu, — w'n (1. 13) est évidemment une erreur du scribe, pour win. 
48475, — Mt se déclare pré, d'ailleurs, à réparer Le mal dans toute la 
mesure du possible, « J'irai (at{k, hitpaël ou mieux hiptaël de +) et je chercherai 
Gittéralement « jechasserai », rc, 7) tous les hr jusqu'au ecour (lillér, jusqu'au 
foie) de lu lerre et tous les gl’ jusqu'au cœur (foie) des champs ». Les mots Ar 
(lu ainsi, sous la réserve exprimée ci-dessus, p, 209, concernant 4) et gh' se 
trouvent associés également dans d'autres passages. On rapprochera gb d'héb, 
233 « coupe »; dr, d'ailleurs, parall désigner également un vase (es. su hr "€ 
üdm : sélève le Ar suc (Les) deux mains », et gp hr : « les bords du dr»). Ou notera 
hab al and, qui signiie « les 


que Abd arÿ a, en arabo, un équivalent exnet 
mines d'or et d'argent ». 

Ainsi, Môt propose d'aller recueillie tous Les Ar ot gb° qui se trouvant dans 
le sol, Ces vases contiennent sans doute un liquide susceptible do pallier les 
fcheuses conséquences que la disparition d'Aleïn a entrainéos, et dont la plus 
grave est l'absence de pluie (ef. col. 1, 4, Comment. p. 196), 

A7E-24", — C'est qu'en effet, depuis In mort d'Aluin, la vie, littéralement « le 
soufle (nps = héb. az3, est du féminin, ef. col. L-IV, 19) à quitié (2) (mhr, 
3 pers. fém. sing., parfait, de mi: voir ci-dessus p. 203) les Jért du fils 
Cpour « des fils ») des hommest® (us, accad, néÿt, ur. LL, s'oppose ailleurs à 
clm « les dieux ») et les lande de lu terre ». 1 semble que ire et lt expriment, 
l'un at l'autre, un état de prospérité. Cependant, la rac. 


ée 


2 traduit l' 
de dénuement, et hé rappelle ar. JEX + terre inculle ». AL eat vrai que le 
le sens du verbe hi n'est pas, ainsi qu'on l'a vu plus haut, bien établi, 

La situation qui viont d'être dépeinte va changer complètement, grâce à 
Mot, dest-h-dir par l'effet du liquide magique qu'il veut aller quérie et qui 


1) Gomme eu hébreu, au pluriel, éten aces- Voir RS 1990, ne 
dieu (aapittu). n° 4, 49, 60, 61 
B) x Un homme » se dit ent (héb. vies). 


3, 874 U, 8 ob anal 


UN POËME PHÉNICIEN DE RAS-SHAMRA 200 


doit transformer Ja terre en un pâturage ou une plaine (dr = hôb. +41) couverte 
de im (à rapprocher peut-être d'ar. +2, qui 
cieuses), tandis que lu € 


igne différentes pierres 
àp que haute Le lion (sh = héb. pois 
hiphil de 2°) deviendra un ngs. Pour « 


. mé) meurtrier 
b. 


Cut, partie 
éxelar & 


dernier mot, out 
- le poème fournit un exemple qui parait appuyer le sens propos: 
sdn pat mdbr en ngâlm : « tu battras les confins (héb, Axz) du désert ct leur ngs 


245-238. — Ayant ainsi fait, Môt estimo qu'il sera, à son lour, un Aleïn ot 
qu'il conviendra de lui rendro les mêmes hommages qu'on adréssait judis à 
son puissant rival. C'est pourquoi il dit à ‘Anat : ‘dbnn (impr. Enorg. 1 dé 
‘db, voir LIT 23) 
comme s 

La fin de la réponse de Mot est fort ob) 
je surai alors) Aleïn (fils de) Baal », it ajou 
emr, Voir 1. 7) ». Atéh parait être un imp 
l'agneau qui rep 


à Prôpare 


suns doute : « Prépare (lout, 


ee, Aprè 


avoir di : à J suis (ou : 
: « de suis (aussi) l'agneau (sur 
ne “dm À. 22), h désignant 
sente Môt. Or cot agneau doit étre sacrifié (?) # pi ble et 
0 $br ni mais si br el ngi peuvent — où doivent — s'expliquer par hôb, + 
et +33, par contre, la première p 


oposition n'offre aucun sens acceptable, 

11 semblé, en tout cas, que Môt ne réclame pas soute 
sont l'apanage d'Aleïn, IL est prât à servir jusqu'au sacrifice et à s'identifier, 
dans la mort mème, au troupeau dont il est le gardien. IL sait bien qu'il est 
sujet, quoi qu'il arrive, à la mort, comme d'ailleurs Aléin lui-même, Et il 
périra, en elfe 
avait choi 


nt les honneurs qui 


—on le verra pur ln suite, — mais non pas de la ini 


24-25. — La déesse du Soleil fait connaître la décision prise 
au sujet de Môt. 


Sps désigne une divinité féminine ; voir, par ex., col, VI, à Sp 15h. 
Le nom péut être rapproché d'acead. sapdsu, verbe qui se rencontre dans un 
lxte astrologique (Babyloniuca, VA, 99 et 103) sous la forme du permu 
sapis, s'appliquant au disque du soleil. IL y a d'ailleurs, 
un verbe sps, sur lequel voir col, HH-1V, 25, De toute façon, il parait évident 
qu'il s'agit du Soleil; le qualificatif mre el, parfois rt El (ol. HAN. 


1 Pour äbr, avec le sens très not de à briser à, 6f, 201. 
Sms. — XI, # 
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qui est le même que eclui de Shamash en Mésopolunie : mûr iläni, l'indique 
assez nellement, Voir, en outre, R$ 192 
el (à) la lurie », et n°9, 0 
« l'Occident ( ». 

11 faut certainement suppléer ou sous-entendee, à la fu de L 23 où au début 
de 1. 24, le verbe wh « elle dit » ou « elle 
p.199); il arrive d'a 


au soleil 
soleil » où 


“vb sps, a 


» «ef. col. L, 11 Comment. 
leurs fréquemment que ce verbe ne soit pas ex 
ët: elle joue le rôle d'arbitre, On sait d'ailleurs que S 
ait, en Babylouie, le dieu de la Justice et de la Vérité, Mt a cherché, 
en somme, à se substituer à Aleïn, à usurper des fonctions qui ne sont pas les 


md ici un 


Spsr 


mash 


siennes, Maïs voici que Sps, accourant à l'aide d° 
n'obiendra aucun des avantages auxquels il p 
éë qui lui appartient en propre, à sav 


trop risqué d'expliquer shrrt pur l'ar 


at, vient déclur 


que Mt 


ndait et qu'il doit conserver 
{ peut. 
Vs, pl. de Le « plaine déserte », 


les shrrt lo sm, Mn 


tre pus 


où Sahara, IL ÿ a, d'ailleurs, dans la langue de R$, plusieurs exemples de pla- 


riels « brisés », mais ils sont ordinairement dé la forme JA, Si € 
le sens, l'expression fu sim, lift. « sans vieux ». à 
cieux » (ef, 
et, d'aut 


4 bien là 


t-il 


« sans (L'eau des) 


ceadl, HE më « » d'eau »), s'explique (out matin 


mani 
part, le caractère de M 


lement, 


rouve mieux défini, L 
de Môt indique déjà, d'ailleurs, qu'il est le symbole de 1 
dieu de l'automne et des 6 
la preuve formelle, 


n méme 


le 


sur son déeli 


murs; ét la scène qui suil en fournit, du re 


26-36. — ‘Anat attaque Môt pour la seconde fois 
et elle le tue pour manger sa chair, 


26-27°. — Proposition éirconstancielle dlont le sujot, no exprimé, ne peut 


étre que MOt. in im est à compare Ve ee Cour l'absence de mn, 


ol. 1 


Comment, p, 204). d'ogn (aussi L 
ad, etèqu, qui 
dans le temps ; 


) est sa 


doute Energ. 1 de 
aplique une idée dé déplacement dans l'espace on 
ens de « Vicillér » (ar. ge ot peut-é 


en hébron 


{6 Et ailleurs : pat ap (neeail, ét ant) à de # CL RS 4 
lever ilu Soleil à ou « l'Orient +. sulteras Sy 


m4, 


ra Sp u La vu 
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dob, 


1,7). — {um L'érhu indique une longue durée de jours et de mois: éf. 
col. V, 7-0 [4 du ?] Liv. Dir, lent JU ant. — rime 
le plur. 


peut-être 


héb. 7 (plur, 


F1) « le vent » (ef. col, 1, Comment, p. 196): 


le mot rm se rencontre un peu plus loin (1. 44) avec le sens certain de 


« moulin », mais ee sons né conviendrait guère ici. autant qu'on en puisse juger. 
TE-SAz. — Scène identique à 3 
qu'il ya 


sauf qu'il ya simplement ici hd, lundi 
ätIL. 9-10, th .… hi Sen fps, La suite est loute différente : Anal ne pose 
plus de ques 
mort; elle se pu 


À elle ne doit plus revoir Aleïn, elle vengera du moins sa 
écipile sur Mot et le pourfeud. 

345-36. — La scène de lu mise à mort de Môt est décrite on termes parfaite- 
ment elair 


db = héb, 27, « épée » au « harpè », arme en forme de faucille, 


Ici, puisqu'il s'agit dé lu moisson, le sens de faucille parait s'imposer. 1 

dant qu'on se servait aussi du rh comme d'un instrument conton- 
dant; on dit, en ellet : br mdt gs « easse Le sel(?) au moyen du Ar ». — hir 
sst l'équivalent exact de néo-héb. #7, ar. #5. — 051 = 
— rm = héb, «les deux meules 


semble ce) 


ccadl. sde, héb, ext. 
— Poursd v. cidlessus col. 1, 6, p. 197. 
Les verbes sont tous au mode Energ. 11: bg" = 373, gi: dri = mt 623: sm 
= TE; fhn 


4 radie.); dr = 397 (eu arabe 


me, Gb (uns ghnn, le 4 n d'Envrg. I se confond avec la 


seule exception à la règle d 
On trouvera plus loïu (col. V, 11 suiv.) une scène du même genre. 


son 


De eus cinq opérations. les trois premières 
même el à la purification du gra 
a Lrait à la réduction du grain 
les semaille 


se rapporteut à la moi 
; lu quatrième 


par le vannage et par le fon 
n farine. landis que la cinquième représente 
+ Ainsi Môt est assimilé tout entier à l'épi, qui fournit le grain 
dont on fait du pain et aussi le grain d'où sortira, un jour, la nouvelle récolte. 
Maïs, pour donner la vie, il faut que Môt meure, el c'est sous les coups d'une 
déesse qu'il succombe, et de lu déesse In plus belliqueuse. — Sur la déesse 
Anal, telle qu'on la connaissait jusqu'à présent, v orth. Sem. Ins 
p SO et suiv. 

Toul ce que ‘Anal vient de faire, elle l'a fait pour se nourrie ({ &kl) de la 
substunce (lit, « de lu éhaîr » ser = héb, x, accad, Stru) du dieu de ln végéta- 


Cooe, 


1 Le mot «feu» se rencontre tonjours sons CL Lévi, 3, L vxg hp 2x 
a for (lue st. 
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lion, et, sans doute aussi, pour en nourrir les dieux et les hommes. Mais on 
ajoute qu'elle l'a fait aussi pour achever on détruire ({ ti opt, piél de #3) les 
“srm qui sont ses mt, c'est-à-dire Les mur de Môt, Or ‘sr parait être l'acend. 
issuru € oiseau » 1, surlout d'après ca passage (inédit) : ‘sr sm ee dy b im : 
« l'oiseau des cieux et lé poisson duns la mer ». 11 est question par ailleurs 
(RS 1929, 1, 21; 3, 40: 9, 8: 1 10,1 , 7-8 et peut-être 20, 3) 
d'oiseaux offerts à différentes divinités. On peut penser que les oiseaux qui 
constituaient, de son vivant, la part ou les parts (mnt = héb, 2x2) de Môt et sur 
lesquels il veillait sans doute particuliürement, disparaissent en même temps 
que leur protecteur : ils cessent de chanter aux approches de l'hiver, ou bien 
ils émigrent vers d'autres cieux. 


87. — Début d'une nouvelle scène qui su développait dans ln première 
partie de la éol. HI. 


Col. H-IV (PI, XL et XLI), 


Chacune de 30 lignes environ) 


(0 4 Hg. € 1 (2) whm di. Atein . HT) (3) wlm . ef. 20. 
BTE. ars] (G) bhlm . Lipn El dped (5) bsrt . bni . bave (0) smm . smn + 
amtrn (7) ablm dk, nütm (8) wed 

# di Alein WE (0) Le. ZE. WE. ars (10) d ln . Lipn El dpefd) 
CU) bre « bn. Ent (42) smm ann émien (13) mA. le bem 

(14) sm% . Lipn . EE + dped (15) fah , L'hdm . pd (10) w pr. lab w 
Big (17) isé . gh wish (18) bn . ank ,w ann 

20) A UE + Alfejin WE (21) Ref Z0t, MECjars (22) y. sh. EU. E But 
GS) ne 8m «Be al) (26) rem « EN FE, Sp (25) pl ‘nt. adm op 
D) plat -sdm El -istM{n] (27) BE .'nt: mbrét (38) ef. Alain, BL (29) ef 
201, DE. ars 

(0) 46°. But. ‘nt (8) dk. Un . pam (32) °m . Ni. Elm . Sps 
(9) mé. @h. w 4h (M) im Sr, Et.abk (35) Awt. Lip. MK t] 
6) pl «nt sd - pe (37) pl ‘nt. dm . Et. Hsthn] (89) «at. mr 
(89) ei . Alain . RE (40) ei. Z0L . WE. ars 

(41) win . Not. El. SUps) (42) sin .‘n 
“Es émth (44) w aby8 à Alein . BL 


(19) we en 6 erti « nps 


“D abk(#)] (43) we) tit, 


10 Le P Dlorm a exprimé le âme avis : Rev, bib, 4994, 30. 
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INTRODUCTION 


L'enseignement de la technique des fouilles archéo- 
logiques. 


1, Les fouilles archéologiques, leur 
rale de l'enséigner 


Ie CONFÉRENCE 
Principes généraux. 


1. Lu but des fouillés archéologiques. 

2! Les sources de l'histoire. Rôle des fouilles. 

3. Mélhodés scientifiques à appliquer aux funilles, 

1 Diciplines et conaaissauces serennt à ur bonne technique des 
fonilles, 


2 CONFÉRENCE 
Préparation et plan d'une campagne. 


1 énemntprojt : choix de l'époque, prévisions des dépenses, les 
“collaborateurs, le imatéri 

De Lebanon de sait enr ee 
nerve et de l'exportation, réglement des fouilles. 


3e CONFÉRENCE 
L'installation matérielle d'une mission. 


courant des éhanl 


ve, Alimen: 


tion et hygiène. 
Les onvriers, programme ol discipline du travail, 
Voyages d'exploration archéologique 


4° CONFÉRE 


LE. 
Les indices. 


tion des textes et des monuments anciens ; les documents 


oique 
ces de la sulfare du sol 
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5e CONFÉRENCE 
Les sondages. 


1. Les divers modés de sondages. 

2: Observations à faire dans les sondages. 
3! Lecture et interprétation des sondages. 
4! La découverte des édifices 


6e CONFÉRENCE 
Les déblaiements. 
1. Organtstion du aval, zone à déblater, soue d'appott des 
déblois. Trisge des terres. Decauvilles, grues, pelles méca- 


et précautions à prendre contre le vol. Nâture des 


débats 
3, Découverte des objets, points à noter, 


7e CONFÉRENCE 
Les recherches après déblaiement. 


1. Observations générales. 
Les matériaux @1 l'appareil. 
plans et dispositions des édifices, 
L Signes et marques 
5. Traces de faits an 
6. Les sondages après déblateruent 


8 CONFÉRENCE 


Conservation et reproduction des monuments. 


1. Mise-en état des chantiers 

3. Conservation et restauration 

3: Iéparation des objets. 

4: Emballage et transport des objets. 

5. La reproduction des moments, moulages, plans, dessins el pho- 


9e CONFÉRENCE 
La publication des fouilles. 


1. Les documents d'une 


sion, journal, notes. photographies, les 


3. Rédaction du rapport général 


APPENDICE 


1 La photographie dans les missions archéologiques. 
2. Memento du moulage, 
La topographie. Le plan d'architecte 
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On se rend compte par I suite même dés chapitres, de la 
façon pratique dont est conçu cet ouvrage. Tout ce qu'une mission 
archéologique aura à faire depuis l'élaboration du projét jusqu'à 
la publication définitive, est ici étudié par un spécialiste expéri- 
menté, La méthode exposée est le fruit de nombreuses années 
de fouilles en Syrie et en Égypte et de l'étude des chantiers les 
plus divers. 1 n'existe aucun ouvrage équivolent. 

Toute personne voulant entreprendre des fouilles, c'est-h- 
dire une recherche dans le passé, par des moyens matériels, à 
ressenti un besoin évident d'un semblable manuel eb il ny a pas 
lieu d'insister sur les fautes (défauts d'observation, dégâts malen- 
contreux dans les sites, pertes de précieux vestiges), qui eûssent 
été évitées par une codification rationnelle des meilleures méthodes 
de fouilles, 

Mais «la technique des fouilles » ne s'adresse pas seulément 
aux spécialistes des missions archéologiques : tout savant cherchant 
à établir ou à expliquer des faits anciens, doit avoir des idées 
très précises sur ce qu'on peut attendre des fouilles comme con- 
rôle eL comme complément du témoignage éérit, Le nouveau livre 
est tout un programme de recherche historique, spécialement 
dans le domaine de l'ethnographie et de l'anthropologie du passé, 
c'est-à-dire de l'évolution humaine. * 
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lacune de 35 lignes environ) 


TRADUCTION 


(1) Quand [Môt, fils des dieux (?)] eut péri, (2) alors Aleïn (fils de) Bal fut 
vivants (3) alors le Zbl du Baafl de La Terre] exista. 

(4) En songe, Lipn El-Dped (entendit ?) : (5) « Bonne nouvelle, (6) mou 
fils (que) j'ai créé! (6) Les cieux feront pleuvoir de la graisse; (7) les 
vallées deviendront des ntm (8) et je (le) sais. » 

Dès que Aleïn (fils de) Baal fut vivant; (9) dès que le Zbl du Baal dé la 
Terre exist, (10) en songe, Lipn El-Dped (entend 
velle, (6) mon fils (que) j'ai créé! (12) Les cieux vont faire pleuvoir de la 
graisse ; (13) les vallées deviendront des nb. » 

(14) Lip El-Dped se réjouit. (15) I tourne (?) son visage vers le(s) hdm 
(16) il arrache le 45h et il rit, (17) I élève la voix et il e (HS) « Je m'as- 
siérai, moi, et je me reposerai, (19) etle soufile se (re)posera dans mon ert ». 

(20) Dès que Aléïn, (fils dé) Baal, fut vivant; (21) dûs que le Zbt du Baal 
de la Terre exist, (22) EL oria à la Vierge (23) ‘Anat : 

« Écoute, Vierge ‘Anat! (24) (et) mande 
Dieu: (25 


(11) « Bonne nou- 


ps, le Flambeau de 
à Le pl des sources arrosera-til(?) les champs? (26) Le pl des 
sources s'établira-t-il (sur) les champs de Dieu? (27) (0) Bual des sources 
creuses (?)! (28) Où (est) Aleïn (fils de) Baal? (29) Où est le Zb1 du Baal 
de la Terre? 

(30) La Vierge ‘Anat se précipite (41) (pour dire à Môt) : « Voici que tu 
le tourneras (32) vers Sps, le Flambeau des dieux ; 
voix et tu erieras (ceci), (34) (pui a fixé 
(35) le hwt de Lpn (qui est) Lon htk : (26) « Le pl des sources arrosera-t-il(?) 
les champs: (37) le pl des sources s'é[tublira-t-il] (sur) les champs de Dieu ? 
(38) (0) Baal des sources crouses (?)! (30) Où (est) Aleïn (fils de) Baal ? 
(40) Où est Te Zbl du Baal de la Terre? » 


) tu élèveras la 


que) le Dieu-Taureau, lon pèr 
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(42) n 2. sourée (?) dans 
rai Aluin, (fils de) Una », 

(A6) « Jusqu'à quand (le pl des sources) 
x CAN) lu... (44h) il 


(#7) Jusqu'à quand 


COMMEVTAUNE 


4-8, — Alein est ressuscité. La bonne nouvelle est annoncée en songe, 
à Lipn. El. Dped. 


4-8, — Lo sujet de Hi (L 1) est sans douté Môt, À la ligne précédente, il 
3 avait probablement Æ mt : « Quand Môt fut mort », d'après col, 1, 19-14, 
les deux verbes [ne] ot 44 s'opposant respectivement à Ji (hôb, mn, ar, 3») 
etes (acoad, 4, héb. #), qui concernent Mein. — yobm alterne parfois avec 
sn (sur lequel, ef, eol. V, 9): par ex. : wm (va 


Win) ati ighn + « Voici 
Lvar, voilh) que les femmes erient n. 4. whm sont corrélatifs, comme 4 gun 
(col. 1, 18 . Voir aussi RS, 1920, n° 13, L. 5 et mov, 4 + iohm at trqu à 
« alors, toi, Lu enverras » (pour rym, ef. ct 
aevad., il existe un pro, dém. 


sous 1, 2), On notera que, en 
lé ile an”. 
4. — 11 faut évidemment suppléer le verl 


mi, 


+ sn sans doute. — jm 
“songe » = hb afp, ur. ele. 


5. — Dans hr (héb, ÈS, où plur. bord), à = 4p (of. cul, 1, 028, 
pe 17); de méme 1, 11, — L'expression bi nent est uno sorte de qualificatif 
de Lipn. but = 1 p, sg, prit, dé bnur (on trouve aussi mom, Up, pl 


qui correspond à héb, #3 = 1 


ul. Dani, + construire », mais aussi x pro- 
créer ts, Les verbes ñ% de l'héb, se présentent, le plus souvent, à RS sous la 
forme +; mais il y a plusieurs exemples de v3 (ainsi ut, 
Comment, p, 204), Le pronom relatif d est son endu. 

6-7. — La forme vnyrn (3 p pors., sing. Energ, 1, hiphil de vs 
indiquer que smm (hôb. ave) est du fém, (ef, av, She), 
également, 1. 7, une + p. 


dessus éol. 4, 44, 


er 


emible 
pendant, il y a 
ém., HE (de 511), alors que le sujet est ntm 


1) Où emploie habltnellement dns co sens le vurbe dd: 


Gi-dessus, p, 190, a 4. 


UN POÈME PHÉNICIEN DE RAS-SHAMHA 


Chéb. sr), — nbr désigne certaînement un liquil 
2, 8 Kd nt « eruche de nt » ot, en où 


ooir déj RS 19029, n° 12, 
Cluxte inédit) : dg.. de gl hrs br à 
4 il versa du nt dans uno coupe d'or », après quoi + 


in à « il versa du 


vin. » On ne peut songer à ar. 12, dont 
encore (Donwe, ee, bibl, 1041, 


ivalent phén, sérait nd, ét moins 
A, nepju « maple ». Il s'agit suns 
doute d'une liqueur, faite avec le sue des plantes (ar. 2); on dit, dans le 
même sens, dim x, « le sang des du 
cèdre », Tiiuneau-Daneix, Hituelr, pe 


58) à nc 


s ». Cf. acead. du # erini + à sung de 
0. 
9:43. — Nouveau songe de Ltpn. 


Ce nouveau songe est rapporté dans les mêmes termes que le premior, sauf 
que le dieu w'ajoute pas, 


à La fin, an a « et jo (lo) suis (de source sûre) » 


4449, — Lipn se réjouit de la bonne nouvelle, 


45-16. — La verhe pd ne se rencontre que dans cette locution fr hd ip ; 
sur hdm, ef, 


2, p. 208, — pry = 


bp « détacher, urrachor », 


le façon que les di 


ar. Gÿ « fendre, séparer, di 


uts 


acteurs de ve drame manifestent leur joie; on dit, par ex, du dieu El, ou 
lorverlissant les Lormes : sprg Ubu éshg (hé pr, av, ls), fi Lido épi, ot on 
ajoute à shrkr ésh'th à à fait craquer 

47-19, — aÿbn et anbn sont évidemment l'Énerg. 1 de 2e et de me, Le mot 
ent, dans D ert à, se rencontre dans un passage fragmentuiro : dort h, 11 con- 
vient peut-ûtre de le rappr 
et l'on comparern cette loculi 
11, 26). 

Ainsi, la résurrection d'Aléin est, pour Lipn, un gage de tranquillité, ot 
L'on comprend bien qu'il en exprime sa joie, Mais la vraie nature des deux por- 
sonnuges n'apparait pas assez € 


es doigts ». 


a d'acead, driu (ét, constr, rat) « poitrine », 
Bert ps, à l'héb. me 2nSg 279 (Num, 


ement pour qu'on puisse expliquer comment 
le retour du premier entraine le repos du second. 


14) Le mot nr à Henvo » appartient aux deux genre ; Où Qt eu fe mu... drlgu ut nr lle. 
De mème en 
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20-29. — El charge la Vierge ‘Anat d'un message pour la déesse 
du Soleil. 


20-23. — Au lendemain 
dé la mer, col, 1, 498 et suiv. 


e la mort d'Alein, El s'était adressé à l'Ashérat 
au moment où Alein vient de ressusciter (pour hi 
. le dieu se tourne vers la Vierge (Bit = hôb. mn) 
aat, dont le nom s'est déjà rencontré (eol, 11, 14), et il l'envoie auprès de 
Sps, le Flambeau des dioux. 

24. — rgm est 


etes, ef, ci-dessus, IL. 


mpér, qui (commun au muse, et au fém 
17, m) de rgm = aecad, ragdmn, qui signifie « réclamer», mai 
tout « crier, appeler ». À RS, le varbe rgm parait avoir 
ete subst. rym, celui de « message » ; voir déjà BR 


voir col. 1, 


aussi et avant 


l,nti8, 1-2: Ur 
Bonn rgm C1: « au chef dés prêtres, message de... », et n° 32, 6 bn rgm (on 
acead, mdr iipri) « messager », 

25-29. — Le message même comprend trois parti 

1° (25-26), — El attire l'attention de Sps sur uu fait qui lui parait d'autant 
plus inquiétant que la menace ne pèse pas seulement sur « les champs » 
(c'est-à-dire sur la terre qu'habitent les hommes), mais aussi sur son domaine 
à lui : sdm El, ef. col, 1, 8-7, C'est que, en effet, Le pl (flot ou crue ?) des soure: 
Ont = héb. ras) va couvrir (sur üs, voir ci-dessus, p. 200 ; tin = necad, 
s'installera (sur) », comme en héb, jt uvoe ace. : Ps, 97, 4 et 
Pr. 2, 21) à la fois, ou successivement, l'un et l'autre territoire, Ces deux 
phrases parallèles constituent sans doute une interrogation (voir aussi IL, 28 
CE ) elles expriment, en tout cas, un sentiment d'angoisse ; 

2 (27). — El invoque, pour conjurer le fléau, l'appui du Bual des sources 
mbrst (sans doute partie. hophal, plur, fém. de #1, « creuser » ; voir eopen- 
dant L 38 où on lit mhréh). Peut-être cette divinité est-elle lu méme que Aleïn 
lui-même, considéré comme le régulateur des eaux souterrai 

3 (28-29). — El réclame formellement la présence d'Alein et sous ses 
deux noms habituels. « Où est-il? (ei = héb. 54) », s'écrie le diou suprème. Bien 
ils de Baal, personne cependant ne l'a 
1'inet à paraitre fit courir au monde entier les plus 
grands dangers. C'est pourquoi El charge la déesse du Soleil — du Soleil qu 
voit tout — de découvrir l'asile où Al se cache, 


itakan, Vtt. 


qu'on ait annoneé la résurrection du 
vu oneure, Le retard q 


SYala. dus. Pr, XL 


Col. 1V. 


25 ET A ep: LUE pt PA EE A «tr, 
TT: À pi GAL TE Tr FA 
JATT TA nr PT D 
EFUME HT LAIT 
EF HLMIILAMO MT 

30 ER ILAT Jos r A 
ERP: MermerE mr 
APT be Be or À TT REY 
£<A TT: T Er br # 
UT ABEMIS ILE 

3 ÉE josar MT SFCÈE nr EC D 
Er Aer DA LT F<RE <Ÿ, 
ET rA sen r<A ET T ETMrE ie 
HATTrA ET ET SX He 4 
EFTAMEEF#eTILAT 2 

# Er JLA TT be 17/2 
Bi 4 er er ET © 
FA DE FF mer A cr JE CRT 
ILE M He-rAMTr mie 0 
PL EC OT Fer JL AIT 

45 be Aer ILETTET ARE 
D mer TP pe 7 <QA EE A 
D DATE dm 1 ENT 1 VE ht 
BE He be 1 


pur nié 
50 Lip 


LA 
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T 


30-40. — La Vierge ‘Anat transmet à la déesse du Soleil 
le message de El. 


La Viergo ‘Anat se précipite (tb, de 10° 


cad. uï, ar. ge) pour répéter 
les paroles de E à une tiere 


persoune, qui n'est pus nommée, et qui est 
invitée à se roudre auprès (sur it pum ‘m, cf. eol. 1, 4, p. 197) de la déesse 
du Soleil, aux lieu et place de la messa, 
Cependant les paroles de El (36-40 = 25-29) sont précédées ici d'une sorte 
de préambule (44-46), d'où il semble résulter que c'est à Mot que la Vierge 
Anat s'adresse, puisque $r-El est le père de Môt, d'après col, VI, 20-27, 
34. — 1m puralt signifier exactement « assigner » où « attribuer ». Ex. : 
dk el km hhmt + « le dieu sage La attribué la sagesse ». Voir aussi RS 1020, 
n°18, 3 et 21, 1. Le mot canan. tuhümu qui a passé on nccadien siguifie 
« limite, territoire délimité ». Voir aussi à Palmyre (Tarif) xzvma, dont le plur, 
est traduit par 


re du dieu. 


£a, et sans doute aussi l'ur. s « mettre une borne » (par 
dgle & = h, voir également, p. 202, mr). — Le mot hwt. 
qui est très usité, parait désigner une habitation où un s 
l'on en juge pur cette phrase : th BEL vi à « tu L 
mon av » 

88. — Wu[K], d'après un texte de 1031, 

36-40. — identiques à 25 


exception à la r 


ge, si du moins 
siéras, (toi) Baul, sur 


29, sauf la variante mbrih (D, au Hou de mhrse, 


41-44. — La déesse du Soleil accepte d'aller à la recherche d'Aleïn. 


La réponse de Sps comprend deux parties, Il semble qu'elle invite d'abord 
la Vierge ‘Anat à se réjouir, on vuo du prochain retour d'Alein. Les deux 
phrases qu'elle prononce (42-43) sont assez nettement symétriques, comme 
où le voit surtout dans la seconde partie : 4 ghi[k] et émtk. On peut admettre 
que qhe = héb, #3 « intérieur d'une maison », et que ét 2x où plur, rex 
« montant de por Si, d'autre part, it faut bien lire bit, on peut com 
prendre, bien qu'il n’y ait pas de trait séparatif : 0 lit, c'est-à-dire « apporte » 
(Hl, impér, de 521) une où des guirlandes ( , plur. $). La Vierge ‘Anat 
devait donc décorer sa maison, tant à l'inté 


rieur qu'à l'extérieur, en signé 
d'allégresso. Par contre, le début de 1 42, sd in ‘a, demeure obseur, même 
CET n 
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si on lit sd impér. (comme 6) d'un verbe «dd, acead. Sudddu « tirer », qui 
se retrouve peut-être, 1. 49, sous lu forme (hiptaël) td. 

Ces instruclions une fois données, Sps déclare qu'elle va chercher Aléïn 
(as, piel de #2) ; et elle ne tardera pas, sans doute, à le ranener, 


45-suiv. — La Vierge ‘Anat manifeste à nouveau son inquiétude. 


Cependant la Vierge ‘Anat n'est pas encore rassurée complètement. La 
menace d'inondation n'est pas conjurée, et elle ne le sera pas, tant que durera 
l'absence d'Alain. 

Le verbe is, 1. 46, parait représenter, à lui seul, la locution pl ‘ue sdm 
isps de 1. . Dans an Lan, an = héb. je; sur la suppression de mu au 
début, voir col. 1, 32, p. 204. La déesse se dleiande combien de Lomps encore 
durera le Héau, ou bien jusqu'où il s'étendra, À la fin de L. 47, on peut 
proposer de lire iyr{u]. « jusqu'à quand El appellera-t-il, où parlera-t-il (au 
lieu d'agir ?) ». 

Si le verbe id (hiplaël) correspond à limpér. sd de 1, 49, il faudrait con- 
lure que, finalement, la Vierge ‘Anat exécute les prescriptions de Sps, — où 
du moins que quelqu'un les exécute à sa place. 


Gol. V (PL. XLID). 


(1) ed. #4. bn. Aôre (2) rbm . imhs d Hp (3) L Um émis 6 gmd 
(G) sr MC). imse Lars (5) Jllemlbh (8)  JékS. drifqh 
(7) LE émm()}.. d érlun « lirhm (8) tent. [  ]osb (bone, 

whn (2). Bn . El . Mt (10) ‘m . Alein . HE. isé (14) gh .w éh 

“He bn (12) ph le à phe (13) dr 6 bb 0 (14) ph sep «fase 
(6). [pht. ln . d rh (16) m Uk ph] AC).C 120) bre (17) We phe 
D O1.ét 1 (8) 6sdm.Uh.pht. (1 (19) dé .0.im {new (CL (0,6 

ddr « ef?) épr(@) «wish (2) ap). dnfint  Jem (2) ak. ba 
[ Jet 1 (23) 4(@)nl J-a4ft 1 (40 1. ahlt s| 
(25) (ON, hmtl 1 (M) wL Jul 1 (Dat 3 Cr 


Clicune de 25 lignes environ) 


SYRUA, 104, 


1 


Col, V. 


FEHJLILANM Jr + 
LT AE Hbk 
HD-H'T'RAENTMNTME 
2 à FATETMS- IT 
ATOM D-7 ErTMR-E 


TT < Æ 

AA paper HR or BE Tr 
ANIME Ho ILAM "EH AIT 
FT ITA T AT Br DT 
EEE AMEL Es 

JE or I K-JLT AM Be 


Pa. XL, 
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TRADUCTION. 


(1) Baal, fils d'Ashérat, saisit (2) les chefs ; il frappe sur l'épaule (3) des 
: il frappe sur l'attelage (4) blanc (?) de.Môt (?) : il (leur) fait toucher 


terre; (5) [Ju trône de sa royauté (6)f  ]au siège de ses …, 
(7) [pour des jours (?)], pour des mois, (8) pour des années [ J, pendant 


sept (9) ans. 

Et voici que (?) Môt, fils des dieux, (10) contre Alein (fils de) Bual élève 
(14) lu voix et erie : 

«Sur loi... (12)le .… dés voix ; sur toi, le … (13) de l'émondage par la 
faucillé; sur toi (14) le … de brûler dans le feu; (15) sur Loi, le … d'être 
moulu duns le moulin; (16) sur toi, le 5 (17) sur loi, le … (18) 
dans las champs; sur toi, le (18) d'être semé au jour … et(?) 

(20) Ensuite, …etils'assit (21) dovant(?)... (22)l'un des. 
(24). les(?) …, nourriture pour (?).… (25) tu détruiras (?) 


COMME AIN 
1-9°. — Victoire de Baal sur Môt. 


Baal, fils d'Ashérat (voir aussi vol. 1, 12) (et père d'Alein), s'attaque, 
semble-t-il, à différents personnages de l'entourage de Môt et, finalement, à 
Mt Ini-même. 


hd, ef, col, I, 9, — rm (héb. 233) ne se rencontre pas ail- 
leurs, ot le mot #4 figure seulement dans les expressions rh Hinm (RS, 1020, 
n°18, Let haches de bronel) ot la rh(texte inüdit), — m 


cad. 
mahägu, ar, Se — hp = héb, 573, La première lettre de L 3 est très incer- 
laine ; on peut hésiter entre 4, d et # — sd = héb. +33, acend, imite, Au 
début de 1. 4, il faut peut-être lire sur mr, ot expliquer ser par héb. “rs (dans 
Jud., 5.10 ns (Anesses) blanches). Mot serait donc le dieu de labours con 


né 


il est celui des troupeaux et de la végétation. — inge (hiphil de «5a) Lars signif 


probablement que Baal fuit mordre la poussière à ses ennemis. 


Li Gt, Syria, X, 306, 
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5-9 — D'après ce qui précède, le trône dont il s’agit est celui de Môt (voir 
d'ailleurs col. VI, 28); milk a iei le sens de « royauté », comme dans l'inser. 
d'Ahiram à Byblos. De méme que kjé est synonyine de ke (voir col. 1, 30 et 
6), ainsi drht exprime une idée analogue à celle de royauté ; en héb. 797 « che- 
min » pl. 2337, a aussi, au figuré, le sens de « voie » (« les voies de Dieu »), 
« façon d'agir ». — [1 imni] est restitué d'après col. IL, 26. 


-20°. — Môt s'attaque à Aleïn. 


Les trois premi 


es letires doivent se lire, très probablement : sn 
= héb, 3m; voir ci-dessus, p. 214, 

Au bout de sept ans. Môt prend sa revanche, ou, du moins, il annonce qu'il 
va faire fondre sur Aleïn divers châtiments, sept en tout, semble-t-il. Or il est 
singulier que ces châtiments sont ceux-là mêmes que Môtavait subis précédem- 
ment, de la part d'Anal (col. 11, 41-suiv.). Remarquer aussi qu'il ÿ a (L 13) 
dribhrb, alors qu'on attendrait drib Hér ou bg — ph, 1 12 etsuiv., serattache 
sans doute à la racine ph, d'usage fréquent mais de sens encore indéterminé. 


203-28. — Nouvel épisode, dont il ne subsiste que quelques mots, À noter 
seulement, 1. 20 abr =héb. sx, ar. 27; 1. 22, ol, ha, ef. col. L 18: 1 2 
peut-être ah{r] « je creuserai » (an, 2); L. 25, 1(?)fli, ou mieux, peut-être, 
ali (ef. ak! 1. 24): hmlf, peut-être hmi[r. ef. col. 11, 18, p. 208, 


Col. VI (PI. XLHT). 


w 1! 14h (| “Cr GI 14@é (EC 1 
(GT...Bn.Elm.]Me (60 Jrelemm (DC Ain. Em. Mt 
@)C Jésôtlimh (91 J.Bn.Elm.Mt (10) pl Jn.ahim.im, F1 
(41) spé. bnm . Emi . Hit 

(42) é$b.‘m. BL. srrt . 13) $pn . isé. gh wish (14) ahôm . étnt , BL 
(5) 2 péi à bnm . émi . R (16 


étnk Gmrm (AT) Mt 
2. BU 2 inghn (18) Ærémm , M4 
BL. (19) ‘2. énékn . À Bénm (20) Mt 
BE. '2 .imyhn (4) k Lémm . Me 
at (22) . qe. Un 

Sps (23) 48h. LME, sm 


(24) ! Bn, Elm , Mt, eh tmth{?) (25) $(?) 


SYRIA, 48. 


45 


5 

<F LA KM E 
Em 
PCT er AT 
MÉRITE MR 
FéH'ANIANT Ms 
TE» HAITE De 
MOT Fees JAI 
MER TN HE 
HAT AT D TT NT 
MAT T AMEAFT FoePatne 
Bb TEA AM 

ESS LE AS 
MARIA AT RTTRS 
LALA da de Le Été 

LA Mr SCT A Ter AE 
MAR MT <a r TA 

Mu MT Me ER ETES 
DST EME He AT 

RE han Te ff br mt 
LES ALU À LES 
XHebMFEER-"b-F# TM Re 
MAIL ENCMrREMNES 

# 
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°m. Alein .B'& (26) ek . al. ism 

tihph . Hsa  mukh 
(30) érd. Bn . Elmt à (40 dd kr] Er Me) 

@2) bglh.il 1 (43) STUNT  ] Gé)mlh. ll | (6) drhch 

[ I GT Ja) 1 (870 J'nanT ] (I Jlsml ] 


Sr (TEL abk .E.i 
br. he. mépthe 


ealt{) (28) ab. 


(lagune de 40 lignes environ) 


TRADUCTION 


[URI | sa cruche (?) (2) C ] son lit (@) (9) [ ] 
[ON ] &L J Môt [ils des dieux]: (6) Ç 1 les peuplos; 
@£ 1 Môt, fils des dioux:  (R)C Jses sept Him, (8) C ] 
Mot, fils des dieux; (10) [ ji les frères (sont un) don de Baal: 


(11) (aussi), à la cohorte des fils de ma mère, (je donnerai) mon Ali, » 
(12) I (Aleïn) s'assit avec le Baal des gr (13) de Tsnphôn; il élova ln 
voix et e 


(44) « Les frères (sont des) dons do Bual: (1%) (aussi), à la cohorte des 
fils de ma mère, (je donnerai) mon ki, 
(46) « (Bual) pourchassorn (9), comme les Gomérites, Mél; 
(47) « La force de Baal, (su) force foncor (18) comme les œufs sauvages 
Gur) Mot; 
« La force de Bal, (19) (sa) force mordre, comme les bétes dé Busan, 
(20) Mot; 
« La force de Baal, (sa) force atlnquéra, (21) coin 
puits, Môt, < 
“La voix (22) de Baal, (sa) voix (ost) sur nous, » 
Sps (23) crie à Môt : « Écoute bien, (2) Mt, fils des dieux ! Voici que 
du combaltras (25) avec Aleïn, (fils de) Baal. (26) Voici qu'il ne l'écoutera 
pas, le Dieu- (27) s (?) (28) de 
ta demeure! Qu'il renverse le trône de la royauté! (20) Qu'il brise le sceptre 
de ta souveraineté ! » 
(30) (Alors) Môt descend (dans) la fosse (2). 11 (31) enfuit (2), 
L.. Môt(?). (82) A sa voix, il ] 
(43) Baal (le) fit asseoir [ J: C4) su royauté [ J (85) ses 


les (chevaux) galo- 


aureau, lon père, Qu'il arrache les por 


Ur: 
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voies [| 1 GI 1 G@n[ ] répondit @ 1 
(EDS ] années (2) [ Deere 3 
COMMESTAINE 


1-41. — Aleïn menace Môt, à son tour. 


440% — 1. Ad, ef. col. 11, 3-4 et ci-dessous, L 11 et 15-16 : Hi. — 2, Jr, 
probablement [-}rs = héb, &33. — 6, Jemm = héb. 22x}; voir déjh col. 1, 3, 
Comm, p. 196. — 8, Sur les sept km d'Alein, voir col, 1, 1, Comm. ; à noter 
la forme fém. du n. de nombre; on dit aussi 4b°7 in : « sept vi 

A0$. — On pou imprendre : « Baal (m'}a donné des frères (ah 
plur. de ahi = héb, x, ét. estr, de nm) »; mais comme dans le passage paral- 
lôle : L. 44, il ÿ a int. im doit être pris pour un subst., dont itnr est le pluriel, 
On rapprochera eette phrase de la locution acead. ahé maddnu, si fréquente 
dans les noms propres du type Aëgur-ahé-iddin ( Asarhaddon) 

44. — péi, de rac. re, parait correspondre à ar, &55, « tronpe d'hommes, 
bande ». L'expression bn ém « frères utérins » est bién connue par l'hébreu. 
Aleïn semble se féliciter d’avoir reçu de Baal un grand nombre de frères, qui 
sont pour lui, sans doute, autant d'auxiliaires dans le combat où il se trouve 
engagé; et il exprime sa reconnaissance en leur offrant son Hi, Ce mot se 
rencontre, à RS, avec le mème sens qu'en héb. par ex. 
Hi in, Hi smn, «un k de vin », « un k. de grai 1 semblo d'ailleurs qu'il 
soit question au début de In présente colonne (L. 1) de la crache (Hd) d'Aleïn: ot 
l'on se rappellera que lorsque Môt essaya de se substituor à Alcin, il se préoc= 
eupa d'abord (Col. 11, 15 et sui.) de se procurer divers récipients (hr et gl) 

at sans doute destinés à remplacer ceux qu'Alein avait emportés 


vase »; on dit, 


42-22. — Aleïin, assis aux côtés de Baal. lance de nouvelles 
imprécations contre Môt. 


4246%. — Aloïm s'ussiei « avec » le Baal des sr de Tsaphôn (ef. col. 1 
29), c'est-à-dire à côté de son père, et il ré 


pète, en commençant, les paroles 


Er du nn 
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qui lerminaient sou précédent discours. — isé (L. 13) est éeril, par erreur, id. 

465-172. — Puis, il annonce que (Baal) va traiter Môt, comme les Gmrm 
Cplur. d'héb. +2, peuple barbare du Septentrion) traitent leurs ennemis ; 
in = Energ. | de 272 « arracher », ou encore hiphil de #n « errer » ; Baal 
forcerait Môt à retourner à l'état nomade, 

475-245. — Ces trois phrases sont très nettement symétriques; elles consti- 
tuent une sorte de mélopée et chacune d'elles comprend treize syllabes, qu'on 
peut scander ainsi, en restituant la vocalisation d'après l'hébres 

‘oz Ba‘al ‘oz | ienaggahen | ke retmim | Môt, et ensuite : ienaïiahen, iemagsahen 
et baianim, lajamim. 

2 est répété pour les nécessités du rythme, sans doute. Les trois verbes 
s'expliquent aisément par l'héb, : r2z (ar, ms), 7e et nes (d'où mes front; le 
verbe signifierait « füire front », à moins de considérer msh comme une méta- 
thèse de mhs, ef, col. V, 2-3), — rémm est le plur, de 2x7 où 2%, acead. rému; 
Han parait représenter les bêtes sauvages du pays de Basan (héb. 583), dont ln 
férocité était sans doute proverbiale à travers tout le monde cananéen ; j'ex- 
plique Lim par l'accad. lasdmu, « galoper (surtout en parlant des chevaux) ». 

245-22%. — Aleïn achève la série de sos menaces sur les mots gl Æ'{ql ‘ln, 
<omma pour indiquer que les paroles qu'il vient de prononcer sont l'expression 
même des desseins de Baal, auxquels tous, et Aleïn le promier, sont soumis, 


22/-29, — La déesse du Soleil prédit à Môt sa déchéance. 


225-24%, — am° m° L. Pour le construction, voir col. | 
d'autres exemples, mais seulement pour sm', de la ré 
Syllabe. On attire ainsi, d'une façon plus pressante, 
à qui l'on s'adresse. 

245-25. — ek — héb. gx. — imths. S'il faut bien lire ainsi, est l'hiptaël de 
mhs, forme fréquente en accadien. 

26-29. — La déesse exprime le vœu que, dans le combat qu'elle sait immi- 
nent, le dieu-Taureau, père de Môt (voir aussi col. IL-1V, 34) refuse à son fils 
tout appui: al — héb. 5x. Bien plus, le dieu doit contribuer à la perte de Mot, 
il arrachera (li, oplat, de 722) les alt(peut-être plur. fém. d'héb. %%, plate, 


16, p. 200, Hy a 
on de la seconde 
‘attention de la personne 
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« les montants d'une porte ») dé son ét (r , accud. Sul « demeure »). 


Les autres mots s'expliquent sans difileulté, par rapprochement avec l'héb., 
sauf Jp = acead, hajju « scoptre ». qui 
l'insc 


ent In place qu'occupe 7 dans 
lion d'Ahirum, à Byblus, On notera l'orthographe ki pour « trône » 
Chéb. «23), qui s'écrit aussi 4se (par ex. col. V, 3) ot Hé, 


30-38, — Môt descend aux Enfers, tandis que Baal réinstalle 
Aleïin sur son trône. 


30. — La menace n été mise à exécution ; le combat à où lieu et Môt (son 
nom ust égrit ici En Elmt, par haplographie) dlescond (dans) le ie, pout-être 
aceadt, kuttu « fosse », — Dans un autre texte, l'enfer parait être ilésigné par be 
Upt ans, « le neéeg n'a (CE. 2 Hoi, 15, 5, ot 2 Chrom., 26, 21) de la lorre ». 

30-34. — il est sans doute l'imparf. hophal de ndd, en héb 7, Le nom 
du diou Elhær est restitué d'après deux autres passages du Poème, où il nst 
précédé, comme lei, du verbe idd. Ca momo dieu porté aussi le nom dé EL- 
d'E-h an). Si 
faut bien lire dr ft, on verra dans dr le niphal de +5; Môt, en arrivant aux 
Enfrs, où avant d'y entrer, dévait done ko dé 
Ishtat lo fait, dans le mythe babylonion, 


dérin (éx, br sm ET bar + « Nous avons béni (piel) lo noir 


ouiller de ses vêtements, comm 


82. — On ne sauruit dire, vu l'état du texte, à qui se rapporte Le pr. sul, À 
de 4 ylh, ni si cette phrase doi 


ütré rattachée à ee qui précède ou à eo qui suit. 

3335. — Haut lait asseoir un personnage (qui n'est autro qu'Aléin, suivant 
loute vraisemblance) [sur le trône] do su royauté, et [il le remet} dans « sos 
voies » ; voir col, V, 4-6, — ixiôn parait 6 
mème forme daus RS 1929, ne 


le saphel Eneng. L de 10 ; 


st le commen 
l'objet d'un autre 


ment du triomphe où de l'exaltation 
ant du Puèx 
cents ligues, mais ont Le ti 


d'Alein, qui fera 
L'environ cinq 


— un chant qui compt 


s seulement nous à été conservé. 


Ci, Vinorirau 


Aude au saplu 


den), Voir aussi cons col. 11, 10 tajguin 
SERS 12, n° 6, 6 aël (impér. saphet ds näk) 
et envore nt 43, v* 2 as e?] «je farni sortit. 


shall pas d'ordi 
suit. C'est ainsi qu'on égelt air (1 p 
impuet. du saghel de +22), mé (part, sapiel 
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PA 


F. THUREAU-DANGIN 


Parmi les brillants résultats obtenus par MM. Schaeffer et Chenet dans leur 
seconde campagne de fouilles à Ras-Shamra, en 1930, la découverte de 
tablettes lexicographiques remontant au deuxième millénaire n'est pas l'un des 
moins intéressants. Ces tablettes, au nombre de huit, appartiennent pour la 
plupart à la série barre : hubullu, ainsi appelée par les seribes babyloniens 
parce qu'elle débutait par la mention du sumérien harra, expliqué par l'acca- 
dien hubullu. Cette série est, dans la littérature lexicographique babylonienne, 
celle dont il nous est parvenu le plus grand nombre de fragments. Il n'existait 
pas de répertoire plus complet de ces idéogrammes d'origine sumérienne, 
qu'on rencontrait dans tout texte eunéiforme, en quelque langue qu'il fût 
rédigé. Aussi les vocabulaires de la série harra : hubullu n'ont-ils cossé d'être 
recopiés aussi longtemps que l'écriture eunéiforme resta en usage. Nous 


en connaissons des exemplaires accompagnés d'une transcription en lettres 
grecques (1. 

Dans le lot de Ras-Shamra, quelques tablettes conservent les deux textes 
sumérien et accudien, d'autres ne gardent que le texte sumérien ; la tablette 
de beaucoup la plus intéressante, celle qui nous arrétera le plus longuement, 
remplace le texte accadien par un texte en une langue inconnue. Aucune des 
tablettes bilingues ne donne une traduction intégrale du texte sumérien ; au 


lieu de traduire, le seribe se contente souvent d'inscrire le chiffre L1, qui, dans 
ces 


textes, n'est pas, comme dans les vocabulaires dé provenance babylo- 


nienne, exclusivement employé comme signe de répétition. 
Entre les tablettes de Ras-Shamra et les tablettes parallèles, provenant de 
Babylonie où d'Assyrie, il ÿ a de très notables différences de rédaction. Elles 


ne s'expliquent pas toutes par des remaniements ou altérations imputables aux 


U) Fragments publiés par Pinches, PSBA, 1002, p. 108 à 119. 


Sen — XIE # 
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copistes syriens. {est probable que la source babylonienne où assyrienne d'où 
pro 


ëdent les tablettes de Ras-Shamra présentait un texte assez différent de 
celui que nous e: 
Où Lrouvera 


mnnissons par les exemplaires parvenus jusqu'i nous. 


dessous la eupie des huit vocabulaires de Has-Shamra. J'ai 
eru inutile de reproduire les traits horizontaux qui, en principe, étaient 
nés à séparer les lignes, mais que, en fait, le seribe a mal respectés. 


N°1 (PI: XLIV-XLV), — Cette grande tablette de six colonnes, qui mesure 
Um. 22 x Om, 15, contient une liste d'idéogrammes, groupés, en règle géné 
rale, d'après leur élément initial. La traduction accadienne est omise. 11 nous 
est parvenu un eertain nombre de vocabulaires de ce type; voir, par exemple, 
KBo 1, n° 42 où Th, 1905-4-9, 4 (publié pur Meck, RA XVI, 199), Ce dernier 
texte est, d'aprüs son colophon, la cinquième tablette d'une série dont le nom 
Crestitué par Landsberger) est [diri] : after}. 

Le colophion de la tablette de Ra 


ar 


L sur lu tranche, donne 

l'idéogramme par lequel débutait la tablette suivante (diri), On lit ensuite : 
Qt a-ha-nu mûr Su-me-ia-na roarad #. 
e Main du Ho-hana, fils de à 

déesse Nisuba; le nombre des lignes est complot 


.. Nisaba VW mu-bé al-tit bari. 
[et] de ln 


w-ia-na, serviteur du dieu, 


revu, » 
Noter que Le nom du rédacteur de cette tablette à tout à fait une apparence 
araméenne (x 


Ve 2 (PI, XLVII). — Ce potit fragment, qui mesure 0m. 07 x 0m. 05, 
appartenait ü une lablette bilingue, comme le montrent les traces, consorvées 
sur la tranche d'une colonne accadienne, 


3 et 4 (PL XEVI à XVI). — Ces deux fragments, qui ne se joignent 
pas, appartenaient certainement à li même tablette qui comptait huit 
volonnes, quatre sur chaque face. Le plus grand des deux mesure 0 m. 23 de 
hauteur sur 0m. 17 de largeur. L'autre, qui ne mesure que 0 m. 085 
* 0m, 09, formait l'angle inférieur gauche de ln tablette qui, entière, devait 


Li Lorsque j'ai ou pour da première fois la exacte) l'léogmmme de Nisnhs, moins l'élé- 
tablélte entre les muius, ai lu à cotle place ment Initial de. 
MERE à c'estiire (si ma copie est 


SYHLA, 1981, 


CI 


\ 4 
fl 


, SX SUUESNEE HE 


D 
a 
Q Fu 


ti, 


ÉFE ES 
[Si Lt se 
LE ME 
1 se 
Se Fe 
Ë <- 
É| £ : 
tr 
m|, 
AE Fu Al 
Re ci D 
Lu pue " UN! 


SYRIA, 40, Pre NEV. 


À revers) 


æm| ) 

| 4 
El Pi Qu 
D | br 
1m W 

10 nd 
Lo W 

mn Sn 
| 
En brun Era 
En kr Lane 
ET Le 
ri) 

my | 
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avoir au moins 30 em. de hauteur. Cette tablette reproduisuil le texte (rm 
ne, de la quatrième et du début de la 
quiéme tablette de la série harra : bubndlu, Comparer, pour la troisième tablett 
Maïssner, Aasyr, Sim, VL. pp. 10 ss. (compléments dans OZ, 191%, pp. À 
se); pour lu quatrième, Delitzsch, ALA, pp. 86 ss. (loxte complété depuis 
par divers fragments, ef, Weider, AJSL, XXXVIIE, p. 164, n°18 et note 1)i® 
&l, pour la cinquième, Meissner, dssyr. Forscl 

On notera que sur la tablette de Ras-Shamra les signes le 
liliée que nous 


la partie accudienne) de la troi 


ss. 6. 


jet 


ür ne sont pas distingués. Le signe Ji a une forme très S 
signe ma à généralement plus de trois clous hori- 


retrouverons sur le n°8, 
totaux, Nous rencontrerons un autre exemple de cette forme sur la tablette 
n°7, L 42, Elle est encore attestée dans un vocabulaire d'Assur publié ZA, 
tifier 


XI, pe 28, par Zimmer qui parait avoir été embarrassé pour 
(voir ibid, p. 22, note 3, etp. 24, note 4). 
Le texte est très différent de celui que nous connuissions jusqu'ici. 


signalent que quelques-unes des nombreuses variantes. Sur le n° 
21, l'idéogramme de rtlanu est Gerit (gi) Hatayetin au View de (y) ri-lageñti à 
état est Vi 
vigne » (voir cilessous lo n° 5, 1. 4 et la note y alférente). Sur den 4 L 
Or pr 


gramme de Hill troupe », employé ici pour tillant « cep le 


4, L'iéogramene d'au est écrit (gi) dim-uz, au lieu de (pif) Sin 
ment celte graphie est celle qui est employée dans les iublettes d'E Amarna 
{voir Meissner, SAI, n° 3539), Sur la tablette n° 3, [, 86 à 38, on lit ce qui 
suit: 

Lais)] hahnur ar-mi-an-nu-tunt 

Fr 

Loi] haëuur dami-mian-ntt-ttn 


ah qur-diien-nt-tt 


Vue le passage correspondant dans les exemplaires nssyro babloniens 


(Meissner, dssyr. Studien, VE, pe 45) : 
{Un extraite cete tablette forme ln trot- 2 C'est sat ha tratstème et a quatrième 
atbe séstlon fo votaliaatre de Kia publié tablette de Ja série barru x abris qu'Aprie 


par Lanenon, HA, XXVIIL pe 18 8. lennent les fragments de us Shamra publiés 
1e) Voir encore Ia quatrième ets du vorn- par Vinouueaut Sri, Xp L XVI n° 5 et. 
Hulaire cité note précédente, 


es 


10 
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Cië) haëhur areman-nu (var. ar-ma-nt-um) 
(oi) haëhur ar-ga-nu 

aië) haëhur kur-dit (var. di)-ham 

(ai$) haëhur dam-Sit-hum 


Les formes gur-di-mi-an-nu-um et dam-ÿi-mi-an-nu-um (pour gur-di-lum et 
dam-ÿi-lum) sont de véritables barbarismes dont les copistes syriens sont cer- 
“tainement responsables et qui résultent de la contamination des 11. 37 et 38 
par la ligne 36. 

La tranche (aussi bien sur le n° 3 que sur le n° 4) conserve des traces du 
colophon, rédigé en langue accadienne, Du nom du seribe il ne subsiste que le 
dernier élément (Sarru). Le texte, trop mutilé pour pouvoir être restitué, se ter- 
mine par ita-far-êu « écrivit ceci ». 


3. — Cette petite tablette, plus large que haute, mesure 0 m. 053 
X 0 m. 075; c'est un extrait de la quatrième tablette de la série harra : 
hubullu ®, En voici la copie, la transcription et la traduction 


Loi s)] mä-tur Il « petite barque » (maturru) 
Loi) m-qur I makurru (barque en forme de croissant) 
Lois) Hu ra-ha-bu « barque à passagers » 
L(gi3)] L-illat A di-la-ti « barque de troupe » 
Qgi$) 11 Gu-kam-ma | Er bu-ieri « barque de pêcheur » 
Qyis) IT peë-pei muë-tab-ri-tum | barque … » 
Ggi3) (ID) ga 11 «barque... » 
(gi) 1H ei Il « barque de Ma’eri » (ma‘riu) 
(gi$) UN) SNanna | 11 < barque de Nannar » 
LGoi$) I Uri-a ul « barque d'Accad » (akkaditu) 
(oiÿ) IT Uri-a # 4ÿtar] 11 < barque aecadienne d'Iétar » 
Loi) IT 3u te-bu-.… € barque... » 
oi )] L-gi-tum H magilu (espèce de barque) 
L(ai$)] H-gi-sum 11 magisu (espèce de barque) 
(Maïs Bt à dort Sad. La lecture kr par Deureeen (AL, pe 8 et M0) ae rage 
st imposée par la variante gur de la tablette ment K 8439 (Mxrsssun, Suppl. pl. 14, et OLZ, 
de Ras Sumra 4906, 462 s.), qui restaure partiellement ta. 


15) Voir les colonnes IV à VI du textepublié col. IV. 


« barque d'Ur », uritu) 


DT 


SVRIA, 1984. 


3 (face) 


ee 


F E hr ue 
Éx si à L Lu LIEN, LE ul) 


Re Ron ET mA 
: ES 
Lits +} Es 
ET RAMES HA 
PL D D 18 US CLS 


Pe Pere 312, pabayitinarissfhrrs tite 
de EC PVRE TYTTTT ART er 
î F$ hrs 


Pt A 


Re) 5 * F2 
es HAnERENTIT ES LURTRTEE van HHSÉ HAN NN SNEEEE EE ne 
LES TT TITRES TT I TEE TE T TT TT ITR TM T I SSTTTE 


&mr= Al ie x, 


carga me HE re 03 — 
x És à LA En at 
| EE LAE Este 
D 4444444ars rot }. Ne 
LErranpe nee 
er cc | 
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45. (gi) AI Hud-da 1 {espèce de barque) 
Gi3) I kud-da fr , 
(gi) U-la-la(t) 1 


malallà (sspèce de barque) 


Face 


(Gi) H-ÿat-n 1H makallà (espèce de barque) 

Gi) H-sig ma-siik kukla-tum] « barque courte, légère » 
20 (ui) Hadiri-ga mb] «bac» 

(gi) Hdiri-ga nier] + bac » 


30 
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(ais) H-diri-ga addir | « barque de lodage, bac » 
(gi) Hdiri-qu mus-ku la-bi-sn | | (espèce de barque) 

gis) LE 60 que idicip au « barque de G0 ur» 
(gi8) 1 50 qur 1 « barque de 30 kur » 

(oi) H 40 qur 1 € barque de 40 ur » 
Coië) IL 30 qur 1 « barque de 30 kur » 
(gië) HE 20 qur u « barque de 20 kur » 

Cais) HE 15 qur ul & barque de 45 hur » 


(gi) H 10 gur [1 + barque de 10 kur » 


La 2. — (gi) mä-gur pour (gi) md-gurs. La barque du dieu-lune était un magur et 
quelquefois Magur désigne le dieu lui-même; il est done probablé que lo magur (ace. 
makurru) rappelait la forme du croissant lunaire, voir à ce sujet Jensen KI VI, 1, 
p.533; 8 camp. de Sargon, p. 48, note 4; RA,XX, p. 110, note 2; CT, XV, 17, 1. 4, La 
barque la plus usitée en Habylonie avait les extrémités relevées (cf. Horeux, Etudes de 
nautique égyptienne, pp. 80 ss.) 

L. 3. — ra-ka-bu, au lieu de ru-ku-bu dans K 8239, 1. 10 (Meissner, Suppl, pl. 14). 
Paraît désigner la barque à passagers. par opposition à la barque de charge. 

L. 4. — L'idg. illat est expliqué ici par dila-ti, c'est-à-dire tillati, Ge dernior terme 
est fréquemment employé daus les tablettes d'El Amara ave le sens de u renfort », 
Même emploi dans les tablettes de Boghazkeut où il alterne parfois avec l'idg. ilax of, 
Weidner, BaSt. 8, p. 58, note 8. Un voe. inédit VAT 9718, 11, 23 s. explique tilatu par 
emûqu et puhru {eF. Ebeling, VAB, IL, p. 4590 et Weidner, L «.); comparer TU n° 17, 
1.20, où l'idg. att est traduit par pt-uh-ri: fillatu serait donc proprement à lu troupe 
et elep tillati serait la barque qui transporte des troupes, la barque de guerre, où peut- 
être, comme me le suggère Landsberger, la barque de flotte (tillatu désiguerait fei la 
« troupe s de barques, la flotte) 

L 8, — (pit) LE eri est pour (gif) 11 Md-eris (le signe m4 à été sauté par le scribe), 

L.17. — Pour la lecture malallà, voir md-lal = malallà (Meissner, SAI, n°1536 et 2396), 

L. 19, — Dans l'exemplaire assyrien de la 4* tablette de la série harra : hubulin 
(col. VI, 8), (gif) md-sig-ga est expliqué par si-ig-tum. lei kal-la-tum est probablement, 
comme me le suguère Landsberger, pour gallatam. 

L. 2. — nihir{u} qui a le même idéogramme que ni-bi-r{u] (mentiouné à la ligne 
précédente), en est sans doute un synonyme. 

L. 22, — Méme idéogramme qu'aux deux lignes précédentes -L a-pa-gtzal-pad-diri-g. 
On connaît d'ases nombreux exemples de ce dernier groupe Iéographique (roîns le 
complément -ga); voir notamment l'exemplaire assyrien de La 4* tabl. de la série harra : 
hubullu, col. VI, 11. 13 et 15. Pour d'autres exemples et pour la lecture addir, ef, Meiss- 
ner, MAOG, L 2, p. 13 et Pohl, MAOG, V, 2, p. 43. 

L. 23, — Maë-ku-la-bi-éu (Lexte certainement corrompu), 
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A\° 6 (PI. XLIX). — Ce fragment (mesurant 0 m. 09 >< 0 m. 12) d'une 
tablette à six colonnes (trois sur chaque face) est une liste d'idéogrammes 
sumériens sans traduction accadienne. La première colonne correspond à la 
pranière colonne de K 8687 (VR 40, n° 4), où de son doublet babylonien 82-9- 
18, 4370 (Meissner, ZA, VII, 34) ; la deuxième colonne à l'extrait Rm. 3,3(VR, 
39, n° 3) ; la troisième colonne à K 4322 + 4170 + 2033 (ASKT, p. 68): la 
quatrième colonne à ASKT, n° 4, [: la cinquième colonne à ASKT, n° 4, IL‘, 
ot à Rm. 2200 (avant-dernière colonne) ® ; la sixième colonne à la dernière 
colonne de K 8687, de 82-9-18, 4370 et de Rm. 2200. La plupart de ces frag- 
ments ont été attribués par Meissner (ZA, VII, 16 ss.) à la série ana it; ils 
appartiennent en réalité à la première tablette de la série harra : hubullu, 
comme Landsberger le démontre dans un travail encore inédit et comme cela 
résulté notamment de la comparaison avec les premières lignes de la série 
har-gud : imri : ballu où Landsberger voit avec raison un commentaire de la 
ubullu (ef. ei-dessous, p. 235). Notre tablette fournit le cadre 
où chaque fragment prend sa place. Pour les trente premières lignes de la 
série harra : hubullu, voir Langdon, Babyloniaca, VII, 94 s. 


série harra 


N° 7. — Cette pelite lablette, plus large que hante, mesure 0 m. 093 
* Om. 125. C'est un extrait de la deuxième tablette de la sé: 
{voir ci-dessous, p, 235). En voici la copie, la transcription et la traduction : 


Lhar]-ra-an « route » 
Ca}r-ra-an ur-hu « chemin » 
har-ra-an-gur hu-ri-gu-ru « chemin de ronde » 
USAN-SIG, pa-da-n « sentier » 
5 guçda-halam-ma da-nu « sente » 
guedu-halam-ma mar-te-em-tù « sente » 
hui ki-iän “pas 
kiuÿ hi-ib-su “pass 
hui tar-qu « passage » 
11 Texte complété par Mersswen, ZA, VIL (sous Je n° fm. 22%) daus ZA, VII, 32 (où le 
1} recto et le verso sont intervertis). 


5 Gotta tablette a été publiée par Mssaxen 


AU) 


D) } 
MN) 
00 


W 
1 
WI fl } 
000) ue D) 

PE be 
‘SUN 


30 


Pa. XEVIL. 
3 (revers) 


KE 

C2 

) "1 
7) puy ea Joe El at 

LT Ham [K 
(74 Me lé 
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Ki-ib-ou <pas 

ki-ma-Çni) « fronduison, chevelure » 
ka-ma-n[u] « étre feuillu, chevelu » 
ha-si{ru] « chevelu » 

ha-si-Qru] « chevelu » 
hu-da-Çan-nn-hi] 2 étre luxuriant » 
a-da-fri] 


26 di-si-ilg A arts à 
si-[i}ig AU 7. 
Surun rasé « fumier 
Guru ga-u-Qu] id. 

340 Surun pi-qa-nu id. 


L. 3. —ku-rigueru est apparemment un emprunt au sumérien. L'élément samärien 
gur paraît avoir ici Le sons de l'accadicu sahdra qui signifie « tourner aulour » el « pro- 
cessionaer » ; kuriguru serait le « chemin de ronde » ou le « chemin de procession ». Les 
textes parallèles K O9 (CT XIX, 2)et K 8342 (1 A 38, n°1) ont gén-ur, = ka-na-gur-ru : 
mais Ni 4599 (UM XIE, 1, u° 16) à pour le samérieu la même forme que notre tablette 
harsra-an-gur. (H est à noter que Ni #59 as avec Ni 4594 le plus aucien témoin babylo- 
niea de la deuxième tablette de la série harra : hubullu). 

L. 4, —L'idéogramme est nouveau. Les LexLes parallèles ont ici ka-gir (K AG et K 432), 
où (dans la série har-gud : imri : ballu) ko-gir-ra (82-5-22, 575, 1. 15: RA, AVI, 
p.102. 

L. 5. —KODGI + K 4382 : guud-kalam-ma = 
ma. Dans notre lexte da-nu est suspect (-nu pourri 
lu ligne précédente). 

L. 6. —R 0061 + K4342 : ki-wi-kalam-ma — nar (var. ner)-da-mu. Îles possible que 
mar-le-cm-tu (mardemtu) soit le même terme que nardama, avec une Lerminaison fémi 
nine el sans la mutation de m en n. 

L. 9. — tar-qu pour dargu (K 0961 + K 4342: da-rag-gu). s 


rag-gu : Ni SU) : gu-ud-da-kalam- 
résulter d'une contamination par 


{) L'identification du premier sigoe de In ligue scendienne est incertaine {ce signe est peut 
tre 4 où 19. 
Sms. — XL, = 
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L. 10. — La restitution gr devant ki-uf est hypothétique, Comparer Gudea CyL. À VI, 
XI, 21. 

L. 11. — Au sujet de kimmatu (gimmatu) voie Jensen, KB, VI, 1, p. 43% et Albright, 
JAOS, XXXIX, 1, note 12. 

L. 12. — On trouve le même idéogramme suhur-medans la tablette n° { deftas Sharara 
CU, Ti et dans Ni 4599, 1. 19 (0). K 9961 a [su]hur-gig = qa.…. Restituer ga-{ma-mu] et 
comparer, dans un vocabulaire inédit d'Assur (cité par Delitisch, Sy. p. 259), suhur- 
suhur = qa-ma-a-mu. Ce vorbe kamdmu (jamämu), en raison de l'élément suhar qui 
entre dans tous ses idéogrammes, ne saurait être séparé de kimmatu (gimmatu). 
Dans le poëme de la création, Il, 87, kamdmu ne signifie pas « être dans le silence, La 
Stupeur », comme le suggèrent Ebeling, MVAG, 18, 2, p. 41, et Zimmern, Hommel. 
Festschrift, p. 224, note 2, mais plutôt, comme le pense Landsberger, à secouer sa che- 
velure n. 

L. 13. — A cette place, dans R 0064, on lit : suur-lal = ki, qui est à restituer, non 
pas ki{im-ma-lu], comme on l'a suggéré (SAI, n° 6327; RA, XIV, p. 8, note 1), mais 
Ki{zi-ra]. Dans le vocabulaire d'Assur C 2623 a, publié par Meissner, AK L, p. 85, sage 
ki suhur-lal (L. 15) est expliqué par ki-zi-ru. Meissuer (ibid, p. 88) en rapproche UM V, 
n° 147, 11.3 à 5, où on lit : 


Li suhur 5a givim-ma-tim 
là suhur-lal kiis-rum 
li kizbir aka kiiz-rum 


Sa gicim-ma-tim (c'est-à-dire 3a gimmatim) signifie apparemment 4 l'homme à la 
chevelure, le chevelu ». Dans notre Lexie, ka-zi-ru pourrait avoir un sens très voisin. 

L. 15. — hu-da-{an-nu-bu] pour hutannubu, K 9961 + K 4342 ont à celte place Au-tan- 
nu-bu et nou hu-an-nu-bu, ainsi que lit Langdon RA XIV, p. 8. 

L. 16. — KR 62 a ici na-an-du-ra (e'estä-dire le nighal au lieu du qal), 

L. 26 et 27. — La forme si-si-ig se rotrouve dans la tablette de Ras Shamra, n° 8, et 
dans Ni 4599. Dans K 4342, UM V, n° 132, et dans le vocab, de Kish publié par Langdon 
RA, XXVIIE, p. 18 s., le même idéogramme est écrit sig-sg et expliqué par des termes 
signifiant « vent, ouragan » (Gdra, mehû, zagiqu) et par d'autres sigaifiant « silence, 
stupeur » (fagummatu, iahurratu). 

L. 28. — ra-ab-sû ; K 4342 et UM V, n°132: ru-ub-su. Le vocab. de Kish (RA, XXVII, 
p.183.) a la mauvaise graphie ru-ub-tum. 

L. 29. — ga-bu{u]; K 4342 e1 UM V, n° 132 : La-bu-u (Var. di). 

L. 30, — pi-qu-nu: K #42 : piqa-an-nu ; UM V, n° 132 : pig-gan-nu. 


N°8 (PL Là LI). — Grande tablette à six colonnes, dont la partie supé- 
rieure manque. Dans son état actuel, elle mesure 0 m. 145 x 0 m. 175. Une 


1% Langon Hit adhur-lat dans UM, AU, 1, pe 2, mais suhur-me dans A, XIV, p. 7, note 18. 
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photographie du recto, prise par M. Schaelfer au moment de la découverte, 
est reproduite pl. LIL(. 

Cette tablette énumère des termes et locutions empruntés à la langue sumé- 
rienne juridique et les accompagne, dans les quatre premières colonnes, d'une 
traduction, non pas en accadien, mais en une langue inconnue. 

La partie sumérienne est empruntée à un vocabulaire bilingue babylonien, 
dont nous convaissons d'assez nombreux fragments. Meissner (ZA. VII, 
p. 18 ss. : Avr. Forseh., IL, p. 25) et Langdon (RA, XIV, p. 1 ss.) ont mis en 
lumière l'interrelation de ces fragments, mais les ont attribués à Lort à la série 
ana ititu. Landsberger, dans un travail encore inédit, démontre qu'ils appar- 
tiennent non pas à la série ana ittiku, mais à lu deuxième tablette de Ta s4 
harra : hubullu. Ses arguments peuvent se résumer comme il suit 1 : 

1° La série har-qud : imrû : ballu est un commentaire de la série harra : 
lubullu. Le commencement de ce commentaire est donné par 8 RA, 
XVII, 492), complété par Sm. 305 (RA, XVIL, 179) et K 14104 (CT, XVIII, 9). 
Les IL 1 à 12 commentent la première tablette, les IL. 13 à 17 la deuxième et 
les Il, 48 et suivantes la troisième tablette de la série harra : hubullu. 

2 Un fragment inédit (79-7-8, 324) de la première tablette donne le début 
de la tablette suivante : [eul : bJur-tum. 

3 kK 41180 (Meissner, Assyr. Forsch.. Il, 85), qui débute par tul : bur(-tuni, 
porte au revers la mention dub-2-kam.… « 2* tablette de. ». 

Je désignerai par A le texte dé Ras-Shamra et pur B celui des exemplaires 
assyro-habyloniens. Le début de B est donné par 82-7-1$, 864, 1, Il et V, 
9 ss. (Meissner, ZA, VIL 27 5.) et K 11180 (Meissner, Assyr. Forsch., I, 65). 
La suite a été reconstituée par Langdon (RA, XIV, { ss.), dans la mesure où 
les documents dont il disposait le lui permettaient. 

On trouvera ci-dessous la transcription des quatre premières colonnes de A. 


A) Cotte photographie est d'autant plus pré XXVIN, p. 48 s., apporte une entière confir- 
cioase que, depnis qu'elle a lé prise, certaines mution de la 1hèso de Landeberger : les doux 
parties du recto ont souffert du traitement premières sections de ce texte sont un extrait 


auquel la tablette a dù être soumise pour l'e 
èvement d'une épaisse couche de mortier qui 
couvrait tout le verso. 

{#) Notons que le vocabulaire de Kish, qui 
vient d'être publié par Langdon dans HA, 


de ln tublette que Landsberger chasse comme 
la deuxième dé la série harra : hubajiu ; la 
Aroisiéame section est un extrait 10 la troisième 
tablette et la quatrième section un extrait de 
la quatrième tablette de la même série. 
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J'y ai joint d'une part la traduction accadienne, dans la mesure où elle est 
donnée par B ou peut être restituée, et d'autre partle texte sumérion de B par- 
tout où il diffère de celui de A. Toutes ces additions sont en petits caractères. 
Les lignes qui ne figurent pas dans B sont marquées d'un astérisque ; celles qui 
peuvent avoir appartenu à B, mais ne sont pas conservées dans les fragments 
qui nous sont parvenus, sont marquées d'une croix. Dans la partie rédigée en 
langue inconnue, j'ai transerit le signe PL par wu afin de ne rien préjuger entre 
les lectures possibles ton, 102, wi, 10e. 

Le texte est par endroits fort difficile à lire. En cas de lecture incertaine, 
la transeription est en caractères romains. 


Col. 1 
Lin-pü-e-meÿ] .. cpauku i-mu-u 
Ils jurbrent, 
Enam-dumu-a-ni-is] . 4 ile ana mari 
. A sa situation d'enfant. 
Enam-ibila-a-ni-$é] Cite ana ap-lu-tiià 
A sa situation d'héritior. 
5 Cnam-bei-cni-Sè] [lt-di-e] ana ab-hu-ti-fi 
A su situation de frère, 
Cana Yl-ani-ié Utdi-e] ana ab-bnatiti 
Asa situation de père, 
Enam-a}h-[ba]a-ni-iè [lie] ana i-bu-ti-dù 
A sa situation de Lémoin, 
Cnam -tugal-u-ni-sè Ul-di-e] ana be-lu-ti-sù 
nam-lgal-la-a-ni-às A sa situation de maitre, 
? [nam-nfin}ha-nÇi-Sgé I-dGi-e] Lana be-tu-tl-4à} 
A sa situation de maitresse, 
10 Cua}u-urfda}-at-ni-ss Hdi fe] 
nan-b-hfun}-.… die 
nam-là ()-bun-gi-a-ni-iè 
nam-ka=iir ibtae nameri-$a ana kl-sir de4 
nameka-4ir fb-ta-à il pat à Ra o 
10) Mniqué ans À 4948, 2 {IE R, 43, n°3). ATUR, 38, n° 4): cette leçon eat vertaine. 


19) Var. Ü-e-éÿ-4i [phésént-tütr) ct. KA36,  mênt étrobée, 


SYiA, 1980. 


Pr. XLVIL. 


4 face) 


TETE TTNTINTITT 


% E 
LES hide tete rnnit À Voterrévenpnnnnunnn 
‘d * ‘ee k 
7 FES 4e # 
Ni anse VENIR, none Fi Tee Ele : 
Rae CET OUES NET NRnn  HENNIIEITENTRNENTEEES 


20 


23 


30% 


VOCABULAIRES DE RAS-SHAMRA 


ha-$ir mu-1 Cham 


LJi-habhar-6 i-lü-e 

6 gin kà-babbar 1à-e 
Cin-an-tuy 

bien-dug, 
Ducan-tug 

Au-hi-en-dug, 
Chant 

La-ab-duy, 
nut-ba-an-tug 

au-ba-ab-dug, 
ha-na-a-ni nt-me-a 

hatnasYhiéE}hænii® nu mea 
Eur dia 

éni da 
egir-bi nig-kala-ga 


Su-gar-nié bassiste 
Su-ma-a-nisié bues{]} 
sar-ri uli-a 
5 sr dt-a 


gideh ah 
dat-ba-ld 
22h dit ig (gis=) hu na-qut 
Qgid-)ig (gis-\kal gub-ba 
+ Ci-annum 


À ba-amsum 
+ Cu-hi}e-cm-srm 


: -nig-qu 


nai 


Fa noe-la-iou 


er midi 


ici-äue 
Hu-hi 

pa-liiu 

Hia-nii 

2e edieniun pad à 
I ti-ni-ëu 


[tibia 


AT éa-rov-ia 


LL TETE 


Sa-riu fins 

a ti-nu-su hi-rinu-hi bibi ka-bu-su 
e-dfilni 

H-kioni 

Ha-di-e 

H-la-lam 


edi-lut-lam 


A Berit, pat érrèur, UD, 
18 Manque dans K 4346, 


287 


ana) ké-sir Sat-ti-à 
pour son loyer annuel, 
Seïstet Sig-lu haspu t-Bag-qat 
six sicles d'argent il paiera. 
ig-bi 
I pacta (il dit. 
ul ig-bi 
Une parla pas (ne dit pas). 


üq-ti 
11 pasla (it dit) 
ul i-bi 
Il ne purla pas (ne dit pas). 
éd la pi hu-nu-uh-kist 
Sans conformité de son contrat, 
bit-au ip-pu-us 
Al construira sa maison, 
arkât-su ü-dan-ha-an 
il fixra (par un acte juridique) 
sa succession. 
ana qâtét-3ù d-mal-lu-tt 
On livra (°) en ses mains. 
ho-multi mu-sasru blu ep 
Cinq muara (de terrain), maison 
bâtie, 
bitu rug-gu-bu 
maison couverte, 
dal-tà sik-kur kan-n 
vantail ot vorrou fixés. 
Lid-din] 
1 dont. 


Lit-ta-din) 
1 donna. 


Eu it-tutin] 


1) Mot à mot + à remit +. 


A8 (LR, 33, ue 2), 


2eL-nig]èu 
© ieUD 
5 iÇ-UD}eSUM 
de-UD-eNE 
ie-pa-idru-ki 
Se-ba-uru-gim 
*& AN... . 
Ce] N-afut] 
CNE 
10 [NA-dubj-&e 
EN ie}-id-gis 
+ EN zit-tum= ma 
À ENFdns] = « » 
À ENEdub]  Loli-gi 
454 NEÇdub] . dub 


LE CPE 


 gan[ba] 
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I $u-mi-$u-mi-ni-0e 
A si-heum-pa-nioe 
I iCume-rfire 
1 a-la-da-mi-ni-we 
LUN sine ei 
[nie e-gi 

ma. il 


Le grain de. . . 
Be-im qa-ti 
Le grain de la main de 
Lée-im pu-si] 
de-im pu-si 
Geim maï-äik-ti 
Le grain de. . 
Le grain du tas. 
Le tas. 
Le tas de grain. 
Le tas de sésame. 
Le tas de dattes. 
Le las de. . . 
Le tas de. . . 


Le tas... 


+ Coanba gu}-la 
+ Coanba mar ra 
20 + [yanb] . ga 
ganba late 
+ ganba gi-na 
+ ganba dig-pla] 
+ ganba kala-ga 


+ ganba ZALAG-ga 


25 + ganba uru(-kù af}. + -g[ù] H a-ni-dini-ni 


ganba ur gét-la 


“+ namefd-gur-re à» 
à 
iübi 
Sä-bi-sè 
30 G-hiétu. à igar 


(iä-bi-iè in-gar] 
in-dladug 
in-dudug-e-mes 
siqa 
si-ga 


35 siga 


Ai Le signe paraît être a ou äi. 
G L. 43 de har-güu : imrä + ballu 


AL te-la-ma-e 


A ni-ra+ 


A ue-uh-si 


11 pa-h 


rie 


IL tu-bu-e 


AT te-g 


ue 


A sfirniire e-gi-di hia-Su 


mi-si-mi 


TE 


voir ci-dessus p. 235), 00 Lerme est 
expliqué par {Jon + mut-lui. 


VOCABULAIRES DE RAS-SHAMRA 239 


ma-hi-ru rabu 
Le grand prix. 


cru seehora 
Le petit prix. 

ma-hi-ru en-3u 
Le prix faible. 


ma-hi-ru kinu 
Le prix fixe. 

ma-hiru fa-a-b 
Le bon prix. 

ma-hi-ru dan-nu 
Le prix fort. 


Le prix qui existe dans la ville, 


Lib-bue 

Le cœur (le milieu). 
lib-ba-sü 

Sou cœur (son milieu). 
ana lib-bi-äit 

En son cœur (én son milieu, 


ana lib-bi-äi -han 
En son cœur (en son milieu) il 
plaça. 
ub-bi-ib 
Hi purifia. 
ub-ba-bu 
Ils purifleront: 
setum 
La dépense. 
tibu-tum 
L'iusurraction, la prise d'armes. 
Lni-sih-tum] 
L'extrait. 


(oi 
sui 


d'autre part, Be. ne A1S29 et 


5 + mu-da-. . .. 
+ màë-da-r[i] 


+ mài-da-ri. . 


+ mû-F-BU{BU] 
ngula mäs-&u-BU-H{U] 
10. dam-gär 


ugula daw-gür 


sa-la-lat 
ma-na-lat 
n-un-lal 
mu-un-bal 
15 mu-un-du 
mu-un-dû 
rater 


pustal 


SYRIA 


2 ani 


a-kil ba-ri{i] 
Le chef-devin. 
tim-ka{ra] 
Le négociant. 
a-kil tém-Ha-ri] 
Le chef-négociant. 


manalu-u 


ir 
Il crousa. 

iputuë] 
Hhtit. 


ii 
Le canal. 


pat-gu 
Le fossé d'irrigation. 


alap-pu 


Le petit Cossé. 
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Dit-sig Hama atap-pu 
« Le petit fossé. 
pit Ll-u roaqu 
La rigole 
pe, mu-un-bal AE bi-su-u-te tap-pu dort 
Il creusa le fossé, 
a-qu-iü-qu il 
in dia 1 pit-qu 
Lim-dà}-a La construction en argile. 
éi-na 1 
na aka 1 
nai-mie eh eh. Hiapsu] 
Fort. 
nam-eriin e-la-mi {na-mttum) 

Le serment. 
nam-erim bu Uma (ricemictum ta-mu-à] 
{nam-arim Kud-da] Prêter serment 
nam-erim aka HE ma ma-mi-tum ta-mu-h] 
Lnan-erim aha-a] êler serment 

nam-gar-ra sur=ri Sat-ta-tum 


Laam-ri] 
nan-qar-ra aha-a 
nameri uka-a 
na-me-en na ka 
nam-en aha-a 


nam-{ne-e nn 
nam-en- 
nam-meen-na-nin-lal-si ie 
nam-üru-lal-$à fb-ta- à 
an-ta 19 


ki-ta 


18) Kent, par erreur, mar. 
Stnu,— XL, 


AE Gu-hu-susrue 


LL 


ah 


18) Ecrit, par erreur, gr 


Lo butin. 


Sat-la-tin éd-la-tun 
Faire du butin 

ui 

Gros, fort. 


éap-su 
Fort 
ana irari-il 
1 qui À bail 
ei 
En haut, 
Baptis 
En bas 


si 
cultiver. 


“ 


. LM 


242 
5 an-ta kite 
us 


unité 


ui-hi-ta 
saÿ 


1 


*sag-an-nue 
Lsag-an-ta] 
© sag-ki-na 
Lsag-hi-ta] 
br 
sun 
dagat 
15 à 
éhi 
üchi-e-ne-ne 
+ à-hi bara 
+ da 
20 + du-bi 
+ da-hienene 
+ da 
+ egiré 


+ üs-sa-da-da 
Liûs-sa-du] 


SYRIA 
aë-hu tu-ri 
si-ia-ri 
UE Gë-huios 
IE tuerie 
terini 
U ah 
AE hi-ricuon 
tuerie 
aë-hwn 
rap-iu 
ut-h-ru 
Ari 
U-a-a 
Hague 
a-urn-ni 
nu-di 
Ibia-xi © 
D Ka-li-ni-ieu 
f-ra-da-ñi Sa-li-nion 


uire-ru 


el à dap-lit 

En haut ét eu bas. 
id-du 

Le flanc. 
Diddu el] 

Le flanc d'en haut. 
du sapli] 

Le flanc d'en bas, 
pi-tum 

Le front. 
pûtu elitu 

Le front d'en haut, 
Lpûtu iaptitu] 

La front d'en bas. 
Su-up-tum 

La profondeur, 
mi-lu-i 

La hauteur. 
ru-uphu 

La largeur, 
du] 

Le côté. 
édu-fa] 

Son côté. 
édu-{ü-nu 

Leur côté. 


[téhu] 

Proximité, près de. 
Ci-hisu] 

Près de lui. 
i-hi-du-nu] 

Près d'eux. 
hihi biti] 

Près de ln maison, 


Lar-hi biti] 
Derrière la maison. 


pit] 
Limite, limitrophe. 


25 


30 * 


dau a-ÿ-ga 


[is-sa-du a-S-ga] 


üs-sa-du gi-sar 


uÿ-gid-da 
u-huda 

ud-gucda 
uë-m-hu-du] 
249 


209 giS-sar 
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IT a-wre- 


LE aë-huon 


A tirinon 


(ACER 


Les cinquième et sixième colonnes ne 


Lital eg-ti 

Limitrophe du champ. 
Léta] hérit 

Limitrophe du verger. 
Sid-du pu-u-tum (1) 

Le flanc et le front. 
Sid-du är-ku 

Le flanc long. 
Aid-du ku-ru-à 

Le flanc court, 

Le flanc non coul. 


para-tu (*) 

La limite, l'étendue. 
pdt hiriei 

La limite du verger. 


ontiennent que le texte sumérien, 


suns traduction Pl. La seconde langue n'est représentée que par la glose sui- 
vante, écrite en travers au haut de la cinquième colonne : 


a-hi si-lue 
i-rént 


Gol. 1, 2, — La restitution du sumérien est très probable; sans être bsolument cor- 
taine. Elle postule en effet, pour les lignes 2 à 6, entre À et B, une exacte concordance 
qui, nous 16 verrons, fait par ailleurs souvent défaut. La traduction acendienne ét-mut-u 
de én-piré-meï est erronée ; 1 faudrait i-ta-mu-u (présent-futur). Gomme l'a justement 
observé Landsborger, le présent-futur 3° pers. pl, en -e-mei est une caractéristique de la 
sériu harra : Hubullu (dans la série ana ittitu la forme correspondante est -e-n6). 

Le signe qui suit... -pa-iu ost incertain. On pout hésiter entre leu el lu; ce serait lo 
suffixe du pluriel ; du est un sufixe verbal, dont nous Lrouverons d'autres exemples. 

1,9 à 11. — di = sum.-ni, ace. -fu n de lui n, « son à ; e = sum. -fè, ace. ana et signi- 
fie « à, pour, vers n; c'est un suflixe de direction, La traduction n'était intégrale qu'à la 
ligne 33 le seribo avait traduit nam-dumu (= ace. mdrütu) de la 1, 3, mais non nam- 
ibila (= nec. aplütu) de la 1. 4, ete. 

1, 42. — nam-ri-ka est une forme verbale en Ka. Nous trouverons d'autres exemples 
de ce suffixe. 


A K 468, L. 4 (MA, XIV, 42): did a pu-à te) Noter col. V, 16, sly pour di; col, VE, 7, 
(9 38501, 1. 4 (MA, XIV, 12) : poraietum, lg pour dapa. 
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LB — 


nlarue où saier-te-te ? La coupure est incertaine, S 
dure ust exacte, isir n loyer ») ne serait pas tradui 
merail Je génitif dans le premier cus, le locatif dans le second. 

L44, — micdi-bu [ou a-mixdli-su ?) est une forme verbale eu -u. 
restitué d'après la L. 26: tuy pour day, (de méme IL. 16h 18 
at col. VI, 7 dans iném-bi nu-an-tug), Hi-li-3u, focme verbale en Su. 

116, — Hgu-ké, lire bi-lédu-ht;-ki secait la négation. 

LIT. — pain, forme verbale en a ; où attendait li-i-äu, comme à la L 15. Une 
traduction accadienus ig-fu-bi (au lieu de ig-bi) rendrait plus ex 


la seconde lec- 
Le suffixe ue expri- 


ement Va-an où ba-ab- 


dug. 
1, 18. — Htia-mi, lire pa-li-Su-fa-mi (ou pa-li-ia-mi ?) ; la négation serait ici exps 
par le suffixe -lu-mmi. 
110, —.. uudeniie pau. Lire peut-être au début H{i-ja (lecture très incer- 


aîné) ; ce terme correspondait au sum. ka, ace. pf ; au traduit nas, (na-hiäib, ucc. 
kunukku « sceau, acte scellé, contrat » : -di est le pronom possessif et -1on ust le suffixe 
du génitif précédé de l'élément -ni- dont nous trouveronsd'autresexemples. Ce qui suit 
devait correspondre au sum, nu-me-à ace. a (a, u n'étant pas, sans v. 

1, 20-21. — Le verbe est à une forme impersonnelle (infinitif ou participe) dans le 
texte sumérien, landis qu'il est à une forme personnelle (présent-futur) duns la version 
accadienne, 11 semble bien que d-ni-ja (lini + suffixe -ju) et Hi-bu-äa (lib + suffixe -ia) 
soient, comme les furmes accadiennes correspondantes, des formes personnelles, Le com= 
plément n'est pas traduit. 

Au sujet du sens de dunnunu, comme terne juridique, voir Poll, MAOG, V, 2, p. 44. 
1 s'agit ioi de lu faculté de tester (dans les li quées par Koschakee, OLZ 1931, 
D. 225, à propos des tuppi Stti où à Lestaments n des lablettes de Rerkouk) 

— äu-gar (A) semble préférable à ju-ma (B 4 SG, TU, 22; ZA, VIT, 
28) ; en revanche ba-si-sd (pour ba-sas) est probablement erroné, bien que si-sé — mali 
soit attesté (LV r, 20, n° 1, face 19). 

Sa-wv-a (forme en -ia) traduit le sum. ba-si-si, ace, umallà, Comme dans les deux 

écédentes, le complément n'est pas tradui 


— Le lexte sumérien de À est profondément corrompu et en grandé partie 
iuintelligible. D'après B, il s'agit ict de formules à employer dans un contrat pour dési. 
sue, veu La dimension du terrain, une maison couverte et close (raggubu qui explique 
at-bal-là; al-ba-là signifie « couvert d'un plancher » ; comparer dans le récit du déluge, 
1. 61, wrstag-gi-ib-ät ana Gäuu je couvris l'archesix fois d'un plancher u: l'arche était uni 
vaisseau &six pouts). Deux contrats babyloniens, datant du règne d'Assurbanipal, repro- 
duisent ces formules (voit BE, VII, 1, n°3, e K 433, publié parS. A. Smith, Mise, 
Tests, pl. 28). Noter que zag-gab hé-da (= sip-pu rak-su) manque dans À, et qu'en 
revanche ?-ki dü-a (début de la L. 25) n'a pas de correspondant dans B, La Varianté la 
plus remarquable est (g55) hat (1. 25) pour (ii Ll ; € 
pour k (voir, au sujet de cette alternauc 
ov ni-ba (1, 23) ; la coupure est 


‘ut intéressant exemple de À 
Homophones sumériens, p.54 € suiv.). 


sine ; on pouréait lire nu 


“VAMVHS SVA V HANOML HAIVAVTIAS 


Ar 
A lin 
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première lecture suppose l'omission. ac: 


dentette de di- devant ni-3u (comparer fni-êu, 
À. 20, et té-na-äu, L. 25). Quoi qu'ilen soit, ni-éu ou wu-ni-du (L. 29), h-na-u (1.24), line 
ju et ka-bu-du (, 23) sont des formes verbales on -äu et probablement des formes pet 
Sounelles, bien que correspondant iei à des participes passés. Na-riave ou nai (l. 23) 
At sacrée il. 24) sont des substantifs dont le sens est incertain; ni l'un ni l'autre de ces 
deuxtérmes ne peut, semble-t-il, signifier u maison » (voir Col. IV 1.29 et 23 où le sum. 
ace. bitu, est traduit gar 8o-lini). À la 1. 25 5a parait correspondre à l'éuigmatique ? -K 
Brennehé eù biti-hi lraduisent respectivement Le sum. ig (ace. dati à vanlail r) et le 
sum. gif) Aul (ace. sikkuru « verrou n). 

1%. — in-an-ium est une forme sumérienue inëdite (où uttendrait in-sum). Elle est 
traduite par e-dfi}rn, exemple de forme verbale où 1e suffixe est -n£(au lieu dé-a ou -$a 
dans les exemples précédents). 

1,97. — Lchi-ni : lire e-ki-né (pour e-di-ni?). Nous trouverous col. 1, L. 40, un autre 
exemple de ki employé à Lort pour di. 

1228. — Jla-die: lire edi-tahdi-e, c'est-à-dire edi + suff.-la-+ sufl. 
exemples du auf. la IL. 29, 30 eù 32. Quant au sut, die élire de?), il correspondeait ici 
à la négation, si loutefois notre restitution du sumérien ést exacte. 

1. TEla-lam : Vire edi-la-lam, c'est-i-dire edi 4 suff.-la + suf, “am? 

À, 40: — edi-la-lam, même forme que ci-dessus. 

1, 31. — hi-ba-iu, forme verbale en -u. 

1,92 — Hÿa-la : Vire Kiba-äa-la, forme verbale on -8a, suivie du suff. a. 


die? Voir d'autres 


Col. 1, 2.— Dans cette ligne et duns les suivantes, jusqu'à La ligne 8incluse. 1 (signe 
de répétition) à le grain ». De la ligne HU la ligne 15 incluse, 1 = à Le Las. Je dois 
à Landaberger la plupart des restitutions du texte sumèrien de cés quinre lignes, hole 
ment celles des IL, 9, 0 et 12, d'où il rassort que, dans lu seconde Langue, heræbu = «le 
tas s, kate = à le grain net zilumpa — u la dalle n. 

11,3 — « le grain CL) de (vu) éumané v. Dans éu-mu-ni (qui Léaduit gétu « main #), 
ni est peutèire nn suixe. Pour le sons dé l'exprossion, voir Jnv, de Fello, 1, 27, ne 3. 

A, Leu le grain (7) de (HD Sara n, lei le suflise du génitif a la Forme -hi, Voir 
aussi La ligne suivante. 

11, 3. à Le grain (11) de hi) a-rfiHl a-hu-i n. Samrfi}ié parait être uné variante de 
aurai (ligue précédente). Quant à a-hu-äé, i1 faut peut-être y voir une forme verbale : 
ahu+ suffi? 


11,8, — à le grain (41) de (uv) ka-iure 4-suff. ni ve 

11, 9 — Rare u lé Las est né variante de Ba-rfipuu (ligue précédeute). 

11, 10, — à Le Las (1) do um) Ha-te-ni late w grain » + auf. nd). » 

AL AL, — n lo ts (21) de Cars) sésame (Gumisumi 4 sut. -ni) v. Noter que la forme 
Sumitumi 


% sésame ») est beaucoup plus Voisine de lu fare arambenne où arabe que ie 
la forme aceadienne, 

U, 42, — te tas (41) do Cavv) zilumpa w dattes n (4 suff. ni) 0. Le Lerme zi-lu-umt-put 
es un empruat au suméro-accadien: 
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I, 13, —u le Las (17) de Con) {mn }-mu-r(é] 

M, 48 — u le tas (11) de (eine) atadami (+ sut, ai) », 

11, 1%. — Dans l'expression s[i}niuv e-gi (ef. 1. 16 et 26) le rectum semble précédor 
leregens. £ 

M, 16. — Hl-ninuu é-gi, lire si-niun é-gi? 

11, 17 à 25. — Cette section, qu manque dans B, sa retrouve, avec quelques variantes 
daus lu deuxiémo tablette dé la série ana fifa (er, n° 2, LL AT ss). Dans les 
lignes (8 à 35, le signe de répétition {1 tient la place du terme qui sigaifiait à prix » 
Ca s. fi] d'après lu ligne 17). 

11, 20, — Où attendrait ganba [sig}-ga : mais les traces qui subsistent de éventuel 
Signe sg ns suggbrent pus cette restitution, : 

— tue = dannu } comparer ti-bu-Ba — udannan (eo. 1, À 2). 
lag est péobablement pour sigs (lo soeibe aurait omis l'élément D. 
11:25. — « le prix (11) de (hi) la ville (anidi + suff, ni-nd) existant (i-la-e) b. 
aurions donc ici un nouvel exemple du suftixe -hi (voir ci-dessus, LL. 4 et 3), un 
exemple du suffixe -ni doublé ut pout-êtro un exemple de participe présent curne- 
tétisé par lo suffixe -e (comparer les adjectifs felumase, nira-e, pohiri-e, tübue 1. 48, 
20, 22 ot 2), 

11,20 — « 1. (héana-éu; forme verbale en Au) le pris (11) de son (cdi) (ici La môme 
expression que 1, 13) », ce qui ant assez difficilement conciliable avec ce qui resto du 
texte sumérion, 

1,27, — tien (li u cœur + sut. -ni?), 

11 28. — Hdi; lire H-di « son (-di) cœur (Hd) à (ou bien, au cas où nf ne serait pas 
un suffixe, Häni-di), 

11, 20, — Le; lire tidadi-e v en (-2) son (-di) cœur (if) », (Autre luéture possible + 
iadi-e, voir ci-essus). 

11, 30. — Dans À lo verbo ine-gar a un complément direct a. 
nement dans H, si on on juge par le texte accndien, seul conservé. 

Je, &'est-h-dire Hi-kie, est pour Ht-di-e, qui correspond au sut, 5d-ht-48, nee. ana 
tibbiiu. Le verbe et son complément direct nu sont pas traduits, 

1, 81, — Si-ha-hu-du, forme verbale en -3u. 

11, 82. — 1 3 liré peut-être &a-hu-la-ba + suffixe du pluriel (voir Col. 

11, 49 à 97. — Au fragment Rm. 85 (publié par Langdon, 14, XIV, p. 12) se joint, 
comme Lanlsberger s'en est le premier avisé, le fragment encore inédit Rm, 1, 36, 
Voici, d'aprés une cbligeante communication de Gadd, le toxto donné par ces deux 
fragments réunis (avuc les compléments fournis par notre tablette). 


itgta) 
lea] 
gta] PES 


siguaipui] |. 
a-gofei] Drrioie 


ui manquait cortai- 


). 
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Gol. I, 8. — Au lieu de mu-kal-…., on attendrait plutôt mu-un-… 

LL, 7.— Après md-da-ri, restituèr ane forme vechale, correspondant à pa-u-3ite 

= fpadu + suffit sul, te). 

11, à et 14, — Le sum. ugula(— ace, alil) paratl être traduit par tea (1. 0) at par 
esihi (1. 14). Dans les deux cas le rectum semble précéder le regens. 

Hi, 43. — Noter la lranscription grecque [aawæ} para. dans 34707 (PSBA 1902, 
pe 141). Sima-ni-du-hi, lire peut-être di-ma niu-hi ? 

WU, 45, — muun-du, graphie phonétique pour mut-un-dit, Même graphie dans 34707 
(PSBA 1003, p. 111) avec la transcription grocque [uos] vpse, Mu-un-du est traduit par 
ü-hu-... -ni, nouvel exemple d'une forme verbale en -ni {voir ci-dessus Col, 1, L. 26). 

U, 46, — Mu-un-ru (pout-être graphie phonétique pour mu-u-rd «il coustruisit à 3) 
est traduit par bji-da-éa-te (bia + sui. -éa + sul. te). 

HU, 1-2. — 1 la-ma, On peut envisager deux lectures, où pala lu-ma ou pu-la-me. 
La soconde est la plus probable : palama serait un diminutif de plu. 

AU, 22, — 11 Ldu-te est une forme verbale [byifu + su. -u + su, fe). 

111, 23 à 28, — 11 n'est pas ici le signe de répétition. 

111, 23, — Dans B on trouve cette place e-si-ga == i-hu ü-puule. 

111, 24, — in-dà-a (graphie phonétique pour im-dii-a). 

111, 27. — Cette ligne parait faire double emploi avec la première ligne de la Gol, IV 
el de Loute façou ne paraît pas être à sa place. 

111, 28, — Cette ligne et les deux suivantes sont parallèles à V IR 20, 8-10 6°: 


nam-ertm ma-mi-tum 
namerim kad-da | 11 ta-mu-i 
nam-erim aka-a LL ta-mu-à, 


A la ligue 29, notre texte a fu au lien de foule, Mme graphie dans K 107 rev. Î, 
32 8. (CT XI, 35) : 
sa {dame 
sagha À i-muu. 


AA, 20 et 30, — 11 = elami « serment e. 

A, 3. — Dans cette ligne et dans la suivante, nam-par-ra est probablement une ma 
vaise graphie pour nam-ra. (Au sujet de l'idéogramme nam-rn, voir Boissier, Babyl. LV, 
pe 84 ss.) 

AU, 32. — 11 = sarré à butin v. 

A1, 33, — Comparer LR 0,35 ed ah nam-en-na-alia-u = bit-ru-i u gros(sanglior) », 
La leçon de notre Lablette, nam-me-en-na (au Liau de nami-en, nam-en-na) est certaine- 
ment là meilleure, Voir la note suivante, 


Col. IV, 1. — Au lieu de nam{me-elu-fa}na, lire nam-me-en-nû, comme dans la 
col. HU, L 27 (na paralt avoir été répété accidentellement). B (c'est-à-dire fin, 609, rev. 1, 
A4 RA XIV, p. (1) donne nam-en-na — Gup-gn, Da même CT XIX, 18, rev. 14. Nam-me- 
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cena est préférable à nam-en-na (comparer lü-me-en — Sap-gum UM V, n° 105, 1, 30). 

IV, 2, — Texte très corrompu et devenu inintelligible : me-en-na appartient à ln 
lige précédente et nin-lal-si est une altération de dru-lal-sè. Noter la graphic phonétique 
€ pour à dans fb-e et comparer Gol. 1, 1. 42 : ib-ia-e pour ib-ta-b, 

IV, 3 et $, — Anctn et ki-la, qui signifient respoctivement à en haut net « en bus », 
sont généralement employés au génitif (voir, par exemple, 1, 7 et 8 + uÿ-an-ta « flanc 
d'au haut », wiki u flanc d'en bas »); c'est peut-être la raison pour laquelle an-la est 
traduit par ai-hune (aihu + suffixe du génitif uv) où kieta pat tuerie (furé + sut- 
fixe du génitif ww 3), Mais il est plus probable que nous avons ici le suffixe du locatif, 

IN 3, — ai-hu tuer, mot k mot «le haut, le bas n. 

IV, Te 8. — 1 aehu-wu =zirineri ai-huaws we flanc d'en haut»; /1 tu-riaun «le 
flanc d'en bas ». 

IV, fl, — te-rini (à décomposer en teri « Front n + suff, ni Pi. 

IV, 10 et 41, — Sag-an-na, mauvaise graphie pour sag-an-ta: de même ang-ki-na 
pour sag-ki-ta, H ai-huaov = te-ri-ni aÿ-huuu à le front d'en haut n; 1 triane = te: 
rien tueri-wo « le front d'en bas n. 

IV, 42 ot 13, — Bür « profondeur » est traduit par fueréane à en bas et sukud à hau= 
our » par ai-hu-iou à en haut v. 

IV, 14, — dagal « largeus n traduit par rap-u. loi le soribo a conservé le turme ncca- 
dieu : raplu (pour ruplu ; comparer n°5, 1, 3 ra-ha-bu pour ru-ku-bu ei n°, L 24 ra-abe 
si pour ra-ub-qu), 

IV, 48, — friadi ; lire uthuri-di à son (-di) côté ». 
ire uthuri-iaña « lou (-faia) côté », où peut-être nthuri-i-iaa 
1 leur (-di-iada, c'est-halire son + pluciel) côLG » 2 

IVA 18. — 11 a-go-e à live uthuri-di u-gu-e. A-ga-e, qui correspond au sumérien ba-a 
es probablement un adjotif (noter la finale -e et voir ci-dessus le commentaire de 
1, 23), Basra est peut-être pour bar = lamd u extérieur », Le sens sornit à «on côté exté- 
rieur », Noter cependant que d'aprs B (c'est-halire Rm, 609 ; KA, XIV, p. 11), l'équivar 
lent accaiion serai nb. 

IV, 20, — Hl-nu-di : lire éauvonu-di sa (-di) proximité n, u prés de lui » 

AV, 24, — fi-ia-dià Live Fauwni-iañi (ou pout-être Jarunu-di-int ?). Voie le commen- 
taire de LV, 17. 

IV, 22, — {1 alien; Vire Sawwni Salini-u (ave suffixe du génitif), Peut-être y a 
Lil lieu de décomposer Faliné en Salé à maison » 4 su. ni. 

1, 24, — fr-sadhi-lu ; da est accidentellement répété, La graphi 
lecture du dernier signe dans la graphie ordinaire ts-a-du, 

1V,25. — isa, graphie fautive pour ds-su-da. LL aave-riur està lire aliwvru awvrie 
uv (uv suffixe du génitit) 

IN, 26. — 11 ja-ah lire alioura fohraw (vo suffixe du génitit). 

IV, 27. — Au lieu de zi-iasrt on attendrait zi-ia-ri le-ri-ni, 

AV, 28, — 11 ira: lire 4 li-ru-k, Noter la flaale -i de l'adjectif kira-i à Long n 
et comparer la finale -e signalée plus haut (tommentaire de 11, 29 et 1V, 18). 


is-sa-da fixe la 


STRiA, 1981. 
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_ PTE 
ae ‘: di 
. : ol 


D) 1) 7) | 
cu 1. IN | Dir 


jai up 


1) 1) 
": n\ 
AE y 


= 
FA 


: 


VOCABULAIRES DE RAS-SHAMRA 244 


LV, 29. — ua, variaüte phonétique de gu-da v court n Le scribe traduit inéxaoté- 
ment aÿ-hn-da « flanc court » par zia-ri a3-hu-tov à Man d'en haut n (voir la L. 

AV, 30. — u-nu-ku-da « flan non court n, traduit par zéie-ri fu-riane qui sign 
x Han d'en bas » (voir La L. #). 


fin 


Autant qu'on pout juger de sa structure, la sec le notre voca- 
bulaire est du type qu'on appelait autrefois « agglutinant » ; plus p 
c'estune langue ngglutinante à suffixation, Agglutination, suflixaion. 
canetéres se trouvent réunis duns In langue que nous a fait connaitre l'une des 
Jettres adressées à Aménophis ILE par Tuëratta, roi de Mitani, L'identité éven- 
quolle dé ces doux langues est done une hypothèse qui se présente naturelle 
sion, sn pas- 


a langue 


ment 


es deux 


tent à l'esprit. C'est celle qu'envisagen Forrer lorsqu'il out 
sant l'an dernier à Ras-Shamra, de voir notre liblette peu de tomps après s0n 
exhumation. 


A1 existe dans la collection de Boghazkeut des lablattes rédigées, en tout ou 
en partie, dans La même langue que Ia lettre de Tugratta. Le fuit a 6lé signalé 
dès 4015 par Hromÿ dans MDOG, n°56, p. 40 ss. Depuis. dans ZDMG, 
LXXVI, pe 228 ss., Forrer à cité on certain nombre de ces luxtes. Quelques 
uns ont été publiés, En dehors do doux fragments d'une version le l'épopée da 
Gilgamès, ce sont des riluols où la langue 


sstion est représentée notam- 
ment par des formules liturgiques parfois précédées de l'introduction suivante 
en langue hitlite : Aur-ti-li) ki-ix ‘e qui, solon Hromnÿ, signifie 
rail : « (L'officiant) parle on ces termes en hu A la vérité, il serait plus 
exact de traduire « hurlite w que « hurrite ». Sur la relation qui peut exister 
entra les deux termes « hurlite » ot « hurrie », les avis sont purtagés (voir, à 
cesujot, Hroanÿ, Arehin Orient, L p. 103, et Eholol 1929, p. 122 note 1): 
A1 parait évident qu'en tout état de cause co sont des tormes synonymes, Dans 
les textes de Boghukout, AUR (LHU) Mi-it-turan-ni «le pays de Mitani » alterne 
aussi bien avoc Hur-hraë KUR-e « lo pays dos Hurlites » (voir Gülue, Made 
duvattaë, p. 53, note 3), qu'avec KUR-KUH-HI-A (RU) Hur-ri « les pays de 
Hurri » (voir Ungnad, ZA, XXXVI, pe 102). Rien done ne s'oppose à adopler 
le tôrme de « langue hurrite » pour désigner In languo commune à la lellre 
de Tuëralla et aux textes précités de Boghazkeut, 


aan mt 


A6 Au anjet de a Lecture un Got mon hnr- Ut) voir Hivonvt, Arche Orient. lie: 
Santa, — XU # 
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J'étais naturellement très désireux d'avoir accès aux lextes hurrites inédits 
de Boghazkeuï. Le Dr, Ehelolf à bien voulu satisfaire dans une très large 
mesure ma curiosité, en me communiquant les photographies de deux textes 
lu et 2043 qui sont du plus haut intérat pour l'exacte interprétation de 
divers Sléments grammaticaux hurrites, J'ai les plus grandes obligations à 
l'égard de mon aimable collègue pour la préciause assistance qu'il m'a prètée 
avec une libéralité pou commune, Avec son autorisation, je donne ci-dessous 
deux passages de Bo 2043, auxquels j'aurai dans lu suite plus d'une oceu- 
sion de me référer, 


Mo 20%, 1, mes A6 À 26 


JET ed HA RTNA oi der EN 
YYAT TTARE TARN ETAT # 
DRE 8 APPEL ET VONT MST NT { 


DER mA MARCEL Ar TEA 
PET Maé éinéiné EME if { 
Née NTAMR menti Er | 


AE FAST CET né don \ 
CRE CHSID RE EC ER ASE 
RO HET A EL ES 
sr ET RE MAN à TT 

7 =$ LR RTE EL 4 


Pa pA To a a PCT EEE Eee Le Er A 1 

MPET PA pdt ETarhfea dd HTANLÉ At nr 
SEAT ue eTA rérd PAT HÉRET AU App st aLE A rt 
SUN pére HIT am LL Lam à LS ME LC ET 


Do 2054, LL Hgrius M à 40, 


TPE nf TA AFIN VIVART LEFT esf nef GNT 

PAT PRE Maple EM PPT ATEN APE apré CL 
FIAT nfAEne eee EN Ar ANT PET np mode 
HART PGA Sn VUE ENTeMT AC PA open cie 

DEN MER MT GEPILATET TAN MESSE of Re fl 2 6 
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Au milieu du deuxième millénaire, la population de langue hurrite oceu- 
pait une aire Lrès étendue. On ne lu {rouve pas saulément en Mésopotamie (où 
élit situé le pays de Milani), Elle était encore installée en masse compacte 
entre le Zab inférieur et la Divala, ainsi qu'en témoigné l'onomastique des 
tublettes dé Kerkouk W. Sou établissement dans cette région datait de fort 
loin, car au temps de la dernière dynastie d'Ur, les tablettes de Drehem men- 
tionnent des étrangers à noms huvrites, provenant de pays situés à l'ost du 
Tigre, Plus anciennement encore, où un temps voisin de la dynustie 
d'Agadé, la présences d'une popultion de languë burrite vs attestée duns les 
pays d'Urkis où Nawar (Namur) pat la tablette dite de Samarra W. À l'Ouest 
de l'Euphrate, en Syrie et jusqu'en Palestine, on relève au temps dE Amara 
plus d'un nom propre de type hurrite 0 ; quelques lettres contiennent méme 
des gloses d'apparence hurrite . 

Les principaux Lravaux dont Ju lettre dé Tuërallu a été l'objet sont, dans 
l'ordre chronologique, coux de Jensen W, de Messorschniqt ® et ile Bork M. 
Plus récomment Ungnad a publié dans ZA, XXXV, 133 ss, une courte, mais 
remarquable étude sur l'un des fragmouts hurrites de Boghazkeut, 

La transcription des lextes hurrites soulève diverses questions sur les 


quelles je erois nécessaire de m'expliquer en quelques mots, 

Bork (MVAG, 1000 1/2, pe 4 ss.) a montré que le syllabaire employé dans 
Ja lettre de Tuératta ne distingue pas 4 et y, pet b, etd. Ge long texte, qui 
compte près de cinq eonts lignes, m'oifre, comme il l'a remarqué, aucun 
exemple des signes GA, BA, TU, DA, DE. Les laxtes hurrites de Bogluzkout 
emploient GA et 4, BA et PA, DU et TU, DA et TA, mais il n'est nullement 


C0) Ungaad a lo promior attiré l'attvution sue nombre de ces noms, La listé à té complète 


les noms propres des lablolles de Kerkouk 
{voie BA, VI, 8, pe 8, note 5). Des listes de 
noms ralovés sur dés lblettes de colle provo- 
nance out été établies pat Coxtexau, Habylo- 
nine, 1X, 18 ut ss, eÙ pur Gavo, HA, XXI, 
ss, Depuis, notee documentation a été cou 
sidôrablement noerne pur les fouilles et les 
publitatious duClera. Pour ln date des tablet 
Les du Korkouk, voir Srsisrn, JAOS, XLIX, 
200 ss, 

1H J'ai cité dans J64, 1X, pi $, un curtain 


depuis par Laswsnunaen, ZA, XXXV, p: 229, 

1 Voir AIX, À se. 

id Voir Gustavs, Die Personennamen Un den 
Tonlafeln von Tell Ta‘annek, et Vinouuaun, 
Antiquity, 1029, p. 112 ss. Au sujet d'Éwiri- 
Snvel de Quiun, votr ci-dessous, p. 264. 

8) Notamment la lettre de Tunip; voir, à eu 
sujet, Messsnsenibr, Mitanni-Studien, HO 

I ZA, Vs 166 s8. 3 VI, 34 884: XIV, 413 a, 

© Mitanni-Studien (MYAG, 1899, 4). 

ls) Die Mitannlsprache (MFAG, 1909, 42). 
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certain qu'ils distinguent y de &, à de p, d dé t. Forrer (ZDMG, LXXVI. 
is des exemples dé l'alternance de GA et Æ4, DA et TA ; voir 
ifiant « père » qui est écrit tantôt ad-da (Bo 2033, 1, 71 
3, VE, 8 s.), et tantôt ar-tu (Bo , rev. 9 et Bo 2760, face, 16, 
cités par Forr Le, p. 227; KUB X, n . HI, 7; KUÜB XXV, n° 44, 
VA 9, ate.). Pour l'allérnance de DU et TU voir, par exemple, KUB XXV, n° 44 
, 4 et 9) qui écrit tu-u-ni et aë-du-uh-hi-na ; tandis que, dans un contexte 
semblable, KUB XXV, n° 45 (IL. 5 et 7) écrit duaeni et 43-h-uh-hina. Pour 
Bork, la langue hurrite n'aurait pas possédé de véritables sonores (ef, MYAG, 
1909, 1/2, p. 16, el MAOG, V, 1, p. 10). Dans leur transcription des textes 
hurr 


27 


. Bork et Ungnad excluent 4, , d. À mon sens. ve parti pris n'est pas 
justifié, Rappelons que l'indistinetion des sourdes et des sonores n'est nulle- 
ment un fait isolé dans l'histoire de l'écriture cunéiforme, Dans l'ancien syl 
baire aceadien l'écriture distinguit mul les sourdes et sonores, Le roi d'Isin 
Lipit-Hstar écrit encore A-ga-ti-im pour 
mi 


alim, Jusque vers la fin dé la pre- 
ment éerit z. Dans l'ancien sylla- 
ien, ainsi qu'en témoignent les tablettes cappadociennes, b n'était 
gué de p. d de 4, ge k, z de s®. En ce qui concerne le hurrite, dive 
indices montrent que à et p, notamment, étaient distingués dans la pronon 


e dynastie babylonienne, « est réguli 
baire ass) 


pas distin 


tion, sans l'ôtre dans l'écriture, L'indice le plus significatif est, nous en ver- 
rons des exemples par la suite, l'emploi de PA pour wu, de BE pour we, et de 
BI pour wi, qui ne peut s'expliquer quo si PA se pronon: 
mais aussi V6, BE, non seulement î 


non seulement pe, 
ä Le, et BL, non seulement pi, 
mais aussi bi. L'emploi de b pour w, qui suppose une prononciation spirante 
dub, est attesté de bonne heure en pays d'A 


mais auss 


cend, mais seulement à l'état spo- 
radique {voir Aomoyhones Sumériens, p. 
je on Ass 


): Gotte graphie a été beaucoup plus 


la fin. Ainsi les leltres des 
igées en babylonien commencent uniformément par a-mut surri, 


ie, où elle s'est maintenue jusqu’ 


Sargonides ré 
tandis que ln plupart de leurs lettres en dialecte assyrien débutent par abat 


Sarri: lire dans les deux cas a-wat Xarri « parole du roi ». Les Hurriles en 


employant b pour w n'innovaïent done pas, Dans les transcriptions que nous 


(LB. M. 11408, 1, 16 (Gao, The eurly Dy=  cappadooiennes dans les Tecler eunéif. du 
naslien of Sumer and Alle, pl. 3). Louvre, 1. XIV, p. #ss. 
1 Voir le taileau du syllabaire des tablettes 


777 UE re WU 
vi 
ë un 
À. jA “a à 
ÿl a kel 77/47 
À 4 ei d VW 
de) 7 DU su 
DELTA tes ÉP4 
quant us ps) FRA "LA 
ed airs 2 16e (34 er Be LS pe 
H LPDTECTT 
xl) à 
Pr POS) 
prie al HU À li AE sf 
je mas 1 ie va 
"sun fl CE) ja 
4 E 4 À [ … Fi 
DOTE) AA NEA 20777 /71 
ju 85 +) Ê —iu)  M Mvb 
De Hey) Fri 
Layer petit di 6 à 4): 
y 1 7 Ml He nn 
rt do W 4 10 
Sir = FA "#5 
AP 5 st 
hr HE! # 
#7 boy) HE 
à 7 pen 4 
a doré ne 
£ D) £ 
#7) V7 
1 À ? 


LD 


8 
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donnerons ci-dessous, nous rendrons par » le à représentant la semi-voyelle we 
(ainsi vi pour bi, rà pour bä. ie pour i, ete. (). 

Ungnad (ZA, XXXV, 136) et, à sa suite, Bork (MAOG, V, 4, p. 10) trans- 
erivent, el c’est dans la logique de leur système, fa, fi, fe, fu, au lieu de wa, 
ui, ie, ou. Mais il est certain que, par exemple, le suffixe du datif-locatif est 
tea et non fu et le suffixe du génitif we et non fe; car, comme nous le verrons 
plus loin, ces suffises deviennent respectivement e ou à après un u. 11 est tout 
à fait naturel que la semi-voyelle ae soit absorbée parla voyelle u qui précède, 
imais la disparition de f serait inexplicable. 

Ungnad estime que dans le syllabaire hurrité x représente s, parce que ce 
syllabaire appurtiendrait à e qu'il appelle la « Westländische Orthographie » 
où l'emploi de à pour « serait attesté, notamment par les transcriptions de 
noms égyptiens (voir ZA, XXXV, p. 134). Il me paraît hasardeux d'émettre à 
ce sujet une règle générale qui s'appliquerait indifféremment à tous les sylla- 
baires qu'Unguad appelle « occidentaux ». En ee qui concerne le hurrite. la 
thèse d'Ungnad est contredite par les transcriptions babyloniennes de 
termes hurrites. Voir par exemple, dans un contrat provenant de Dilbat et 
datant de la première dynastie babylonienne (VS, VII, n° 72, 1. 10), le nom 
propre hurrile “Te-e-än-ub-"u-ri, sur lequel Ungnad a lui-même autrefois attiré 
l'attention (dans BA VI, 5, p. 8). T-ei-3u-ub estle nom divin écrit dans la lettre 
de Tuëratta Te-e--3u-Hü-a)%. Le 3 babylonien correspond ici au 3 hurrite ©. 
Le nom du roi d 


rki et Navar, A-ri-si-en 9 (= hurrile Ari-äe « donne un 
frère »)@) semble faire exception ; maîs cette exception n'estqu'apparente, carla 


1) Dans Bo 852, rev. 13, lesnoms des dieux CT XXV, 19). 


Éa et Damkins sont écrite #É-a-ai 4Dde-ki-ir- 
nu-oi. Daskina(ÿ, c'est déjà In Azèe, de Da- 
mascins 


6) On à lu jusqu'ici Te-ei-du-pr-ai el on à 
conclu de cette graphie que le nor du grand 
eu hurrite serait Tesäup (Tésup) et nou Teil 
(Tésub). Mais nous avons vu ci-dessus que PA 
pouvait être lu bd. Comparer d'autre part le 
vannique “Te-e--ée-ba-a-be (Souuuz, n° XIV, 
5, en var, de “Made, Seuosz, n° XIII, 15; 
ef. Sacs, JRAS, XIV, p. 524). 

) On trouve anssi la graghie 4Te-érsu-ub, 
mais dans uu texte nssyrien (K 2100, 1, 18: 


1 GE RA, IX, ss. 

Gi Ari est probablement ici un voctif, 
comme dans 1a lettre de Tuératla, 1, 54: in-2- 
la-vi-an ai-tiie-sea-tean-na ari à or ça, la 
tite, donne-la pour ma femme ». Un autre 
exemple de vocatif en + est kut-li qu'on a tra- 
Auit à Wet par « je parie » où + parlant » : 
ee ni-ivu-ta-a-ma-a-on bei âu-uk-ku kate 
A ie-eni-fe-au-u-s[e-e-an]he-ien à ve done, 
A mon frère dis celle parole el que monrère 
F'entende ! (1, 12; comparer IL, 49, 51 ;1V, 
4. Le roi s'adresse à son messager qui doit 
Lire a lettre au roi d'Égyple. C'est l'équivalent 
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tablette qui nous livre ce nom remonte à un temps où, en accadien, S£ était 
employé pout oué: il faut lin 

Jensen (ZA, V, 175) et Bork (MVAG, 1909, 1/2, p- 14 ss.) ont fait obser- 
ver que le 


A-rié-en. 


Llabairé hurrile semble établir une discrimination entre les 


voyelles exprimées par les signes E et Ü. IL est cerlain que Ü représente la 


voyelle 1. La question de savoir quelle voyelle sst représentée pur U reste 
obseure. Sans vouloir en préjuxer ln solution, je conserve le système habituel 
quatre voyelles + 1, 0, {ete 

En vue de comparer avec le hurrite la seconde langue du vocabulaire de 
Ras-Shrara, j'exuun 
le lexique. 


de transéription, qui ne distingue qu 


rai successivement les suffixes du nom, ceux du verbe el 


Suffives du non. 


19 Le suffixe -ni. — La lablette de Ras-Shamra offre de nombreux exemples 
de ce suffixe, voir L 19: If, 11, , 10, 27: JV, 
9, 22, 23, Jusqu'ici je me suis contenté de le signaler sans essayer d'en définir 
le rôle. 


14, 25 ; peut-être aussi Il, 


La langue hurrite possède égaloment nn suffixe -ui où -ne dont on n'a 


encore dlonni 


aucune explication satisfaisante, Bork à er ÿ voir «eine Art 
von Relativum » (MVAG 1909, 1/2, p. #5 et 70). Mais 
tri loin de pouvoir rendre compte de Lous les empl 


te interprétation est 
suffixe, Les ex 


is de c 


ét 
ples abondent : en voici quelques-uns : 

eurent « le soignour » (Muse. IV, 127). Eroir est le même termo que ei 
Gréqueñt dans la lettre ile Tugratta) ot viré dans E-r 


ridur-ri, nom d'un roi 
de Qatna, qu est aussi écrit (idéographiquement) En-hugal « Seigneur est le 
roi » (, 


du 4-bi-ma um-ma des anciennes lettres aceu- tva ÿ voient un terme hurrite, distinct du 
dienues, Ces formules sout un souvenir du der assyrlon. y verrais plutôt ua emprunt 
Lemps où le message était purement oral, La 
lotles n'était en réalité qu'au aide-mémoine na es parallèle à evvri dans plusieurs 
pour le messager. Vastnges de Ho #62. Voir rev, À : farra-ardfe 

A0) Voir In tablette de Miaheité, publiée por vnaduut e-ererelhbni-nienetueat; 45 
Vmouseaus, Syria, XI, ju HU a (ue 1, L 44). 
L'élémeut surri est fréquent daus l'ouvmastiq aille 
bursite, cf, Wsosen, 98, 8, p.15, note 3, et ihéuena-du-nt; 35 : ST ue 
Goxravs, ZA, XXXVT, p. 208. Weïdner ét Gus ut durera-ei-élhiniui cev-rifà3ehi-niout. 


enari-ile 
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ta-be-e-ni-e-u (hSe-ne-ua) « pour l'üffrande +, « au sujet de l'offrande » 
(Tugr. 1, 91); wde « olfrande » ; wa suffixe du datif-locatif (voir ci-dessous, 
pe 257). 

CURE) Haut nie, « de (la ville de) Hatti » (Bo 20 
250); -we suffixe du génitif (voir eiklessous, p. 


7 ; ef. ci-des- 


sus, 


mii-ginis 


miki-ni-) » (Le dieu) Simiki (au nominatif) » (Tuër. 1, 106), 
dieu hurrite, dont le nom est eneure écrit 4Si-me-ki (KUB, XXV,n° 46, III, 17) et, 
dans l'onomustique des tablettes de Kerkouk, Semi-gi, Si-mi-ha, Si-mi-ga (Voir, 
dans RA, XXII, 49 ss., Gadd, Tablets from Kirkuk, n° 53, 1. 38; n° 70, LS, 
n°75, L 7,ete.). 


Tous ces exemples ont en commun un élément ni où ne qui a nettement le 
caractère d'un suffixe et dont il reste à déterminer la signification. D'autres 
exemples nous mettront sur la voie de l'explication cherchés. 

IL est bien connu qu'en burrite le rectum prend souvent le suffixe 
du regens. Ainsi dans ke-e-ni-r-nu-ñ-e-ni-s-ra aÿ-ti-i-ivu (e'est-à-dire tenioou-e- 
new dMti-ua « À la femme de mon frère ». Tuër. [, 6), le suflixe -wa (c'est-i 
dire « à ») est common au regens et au reetum, Mai 


1 est à remarquer qu' 
ne se soude pas directement au rectum : entre-deux s'intercale l'élément -ne-. 
Cet élément est non pas un relatif, comme le pense Bork, mais sans doute un 
démonstratif. La traduction litlérale serait : « à [ri] (la) femme [ti], à [ue] 
celle [-ne] de Eté] mon frère [enirow] ». C'est La mème construction que par 
exemple dans mure 2e Mein (Hiade, X 
ahéia (x la femme, celle dé mon frère »). 

Parfois, comme l'a remarqué Bork, uue proposition subordonnée tient la. 


, 184), ou dans l'accadien aëfarum Su 


place d'un nom au génitif et prend comme ce génitif le suffixe du rogens. 
Exemple (Tusr. IL, 40 s.) + tup-pè tu 
{e'est--dire vppe nihare-rve aruau-e-ne-re) « la tablette de la dot que j'ai 
donnée », littéralement : « la tablette ruppe] de [-ze] (lu) dot [nihure], de [-me] 
celle [-ne-] j'ai donné faraäau] elle [-Se] ». le 
ne avee | 


he-a-ur-ri-e-rve a-rieu-sa-uè-Se-ni-e-toe 


encure nous retrouvons le suffixe 


de « celui, celle ». Comparer en accadien tuppum Su addinu « La 


tablette que j'ai donnée », mot à mot : « la tablette, celle (que) j'ai donnée » &. 


L Bceit GIS-PA. Voir, au anjot de eotte gra 0 Voir Uvoxan, Babyl-Ausyr Grammé, 
plie, Emssour, Siteungsher. d. Pres. Akad,  S13. 
4. Wissenseh,, XXL (1025), p.970, note 1. 
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Nous sommes maintenant en mesure de proposer uné explication des 
exemples cités en premier lie: 


. lei le suflixe -ni semble être pris non plus 
substantivement, mais adjectivement, et parait en outre ax 
force démonstrati 


r perdu de sa 
; c'est moins un démoi 


ait qu'un délérminatif, qui 
s'applique aussi bien aux noms propres qu'aux noms communs et que le scribe 
peut à son gré employer ou omettre : ere» 
live-ne-toa «pour [tu] la L 
la [ni] (ville de) Hati » ; 
Simiki ». 


ignifierait « le [-nf] seigneur » ; 
à (URU) Hauti-ni-mme « de [-rme] 
ini «Le [ni suff. du nominatif) (dieu) 


Les textes nous livrent de nombreux exemples d'un suffixe -ne, où on a vu 
un suffixe du pluriel : c'est, à mon sens, non pas un suffixe du pluriel, mais le 
pluriel du suffixe -ni où -ne. De même que -ni où -ne signifie « le, la » où 
« celui, celle », -nu signifie « les » ou « ceux, celles ». Exemples : 


tive « les [na] paroles [rive] » (Tugr.1, 99). 

tu-ke-e-e-nart à les [-na] offrandes [rate] » (Tuër. 1, 88). 

LR =) en-na (URU) Ni-nu-tou-tiçne (DENGIR® = en-na (URU) Hu-ut- 
a « Les [-na] dieux[en], ceux [nu] de [mi] Ninive, les [na] dieux [or]. 
ceux End] de [mi] la Cnil (ville de) Hatti », c'est-à-dire « Les dieux de Ninive, 
les dieux de Hatti » (KUB, XXV, n° $4, Il, 7 s.). 


Le suffixe -nf paraît avoir, dans In seconde langue de la tablette de Ras- 
Shamra, exactement le même sens qu'en hurrite. Dans lous les exemples que 
notre texte en fournit, il semblé être pris adjectivement et signifier « Le, la » : 
tini « le cœur » (11, 27) s'explique comme errir-ni « le seigneur » (Tuër. IV, 
127) et Fumitumi-ni-we « du sésame » (I, 11) comme (UAO) Ha 
In (ville de) Hatti » (Bo 2033, II, 37) 1, 


we à de 


2* Le suffixe -wm. — Ce suffixe est abondamment attesté dans la tablette 
de Ras-Shamra. IL est partout exprimé par le signe P7 qui pent être lu con, eva, 
avi où te. 

La lettre de Tugralta offre également de nombreux exemples d'un suffixe 

{0 Seul Je redonblement de 6e suffixe dans peu probable que le premiec ni appartisnne au 


hi (1, 2%) resté difficilement nom (qui serait anidéni). 
explicable et sans analogie en burrite, 1 est 


an 
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du ou où -we. Pour Bork les suftixés -wu et -1ne se 


mème suflix, 


et aurail 0 


suffixes aient la même origine, mais, au moment où nous 


sont nettement différenciés 
IDE 
x à on frère 


ET 


iumbu-e, par exempl 
Parfois, dans la 


dire ve ot mu est écrit PA, c'est-à 


CKUR) uu-mi-i-ni « le pays dé ton f 
QU. 58). Dans les lextes hur 
ur-ri-rou, « pour 


sujet de) 


du génitif, il 


graphies, des e 
reproduits plus haut 


1 17 à nedu-ru-tan-miusun VBtar-une, VSURI 
ve d'létar » 
San MKrenuer-hieni ni CLÉ) SUKKAL 


Cudurumiman, minis 


: Mu-h 


asionnellement le sens du génitif. 11 est pos 


primant partout le génitif el 


emples empruntés à l'un des deux passages de Bo 2033. 


S-SHAMRA 


xprimé parle signe PL, Comme l'a montré Bork (MVAG, 1009. 1/2, p. 22 ss.). 
après un ve ce suffixe devient soit -«, soit; PJ doit done, suivant les 


ent deux formes d'un 


qui exprimerait le localif: re serait une forme affaiblio de -uve 


ible en effet que 


saisissuns, 


aa le datif-loca- 


; signifie partout « de mon Frôre » el Senitoru-t 
re de Tugralta, -we est écrit BE, c'est 
dire nù : ef. par exemple, de-e-nuur-rr 
en (L, 89) ét at-ra-i-ie-cû « à ton père » 
tes de Boghazkeuï, -œu est écrit -1w,. ef, Sidu- 
duri » (KBo, VL n° 3 
écrit -me,, où wi, où BI (u'est-à-dire ri); voici, dé ces trois 


1, 4); quant au sufixe 


« Mukisanu, ministre de Kumaré o Et 


a lrzummi , minis 
+ lu-bu-uë-dhu-kar 


“ Hubusdukar 


Li Dans ZDMG, XVI, 26. Fortér ele le 
passage suivant de Ho 199% (LV, 15) : (LRU) 
Hat-pu-seagan Tél ub «et Tèsub d'Al 
de suffixe du génitit aurait La forme 
mais ce n'est là qu'une appart 
é'estädlire wan, est contracté de Wie + an 
(éest-i-dire suffixe du génitif we + suffixe 
an w et »). 

14) né suttixe déterminatif. 

1) Ehetolf me fait observer que ces ileux d 
vinités sont également nssoë 
XL, n° 65, LL, 5 et dans le text 

Sms, — XIL 


a dfli-Ru-u-e-ni nee (LU) S 


uni ere, (LE) SURKAL 
re d'Aya » 


'KKAL 


, ministre de Hisue 1» 


it on Hit {6 


A 27) à [é] Kuamarchioid ANA 
» Kumacbi {parte !| à Muki- 
alé anssi In graphie hurrite 
Aemarennee Lt 
nbieauggérerait, pour #Ku-mar- 
2Ru-mar-si 

L) Comme me le sigoale Ehelolf, ce dieu est 
encore mentionné RUB, XX, n° 39, 1.12; IL 
gs 20: 9,183 Vi L lôx RUB, VII, 
nat. 

ai, suffixe détérninnti, 

di Ehelolf compare Hi-u-u-un (aecusalif}; 
5 
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COENGIRE =) em CRU niv 

2 Les dieux de la ville», mot à tot : « Les divus, 
Cn) ville ». (Comparer Bo 16, rev. OU: CDANGIRN 
wiçna. passage axactement parallèle au 
de -v6), 


ax (nu) dé (ri) la 
eue CI 
tient la place 


ni 


dent ut où avr 


En résumé, PL, suflixe du génitif, avait on hurrite la lecture re où -ti. 
1 est extrémement probable que le méme signe, duns le méme emploi 
grammatieul, avait dans ln soconle lag du vocabulaire de ll 


ht. 
comme en hurite, la lecture ve où mi, qui peut done étre substitue à 
la locture provis 
jusqu'ici. 

Dans ln Col, IV, lignes 3, 4 
propos de IV 


rw que, pour ne rien préjugur, nous avons employée 
. 8, 10-13, 29, 40, 
aÙ 4, le signe PE parait exprimer le suflixe du locatif, la te 
tro est très probablement -ne. 


nous l'avons va ( 


% Le suttixe-hi. — La lublette de Has-Sharnra oifr 
die hi alloraantavoe Le sutlixe du génitit en (est 
4,4, 

Hromnÿ signale dus ZA XXXVII, p.173, un suflixe hi employé en hvrite 
pour le génitif et cite à l'a Samdhu-hi (qui signi 
Sami »), mais unlexte ni rfi 


l'un suf- 
avi): voir HA, 


»s exe 


dire une 


rait » de ln ville de 
nice, Éhelolf a bien voulu me communi- 


ques la photographie du texte (Bo 203%) d'où, selon tonte vraisemblance 
+ d'autres 
50, ln copie autographiôe 
alions qui suivent : 


Urornÿ à pris son exemple el qui, d'ailleurs, contiont en 
exemples de ce méme suffixe, J'ai doun 


ciklossu: 


de deux passuges de co texte, d'où sont lirées les 


(I, 11.37 ss). 
CURU) Haut Bni-toe, “e-pät mu-us-ni « Hopat mani dé [eue] la Eené] (ville 
du) Haiti ». 


Up muni (URE) Udu-hi 2 Hepat muni de [41] (la ville d') 
Uda ». 
Lo 30, ro. (9, dat “Eduatle., Ni, 1 Cité par Fonnun, ZDMG, LAXVI, p 2. 


Hitila Text, n° 92,7, # Écrit GIS-PA, 
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dep muni CURE) Kisis=surountennchi € Mepat auëni de hi] (ln ville 


de) Kizarwadna ». 

CRU) Suemu-hu-hi SHespe ane-ns-nli « Mepat ovni de [hi] (la ville de) 

Samiha +. 

QU, 27 ss.) 

CAN GRIS =) nie CHU -mi-rienut CURE) Snmti-it-hut-hicnut, 

à Les En] dus Een], eux Cm] de Er] lu Can] ville LH 
A] Gi ville de) Sranniha Ce ustcitien « Les dieux de lu ville de Sumulin 5). 

CDINGIRP =) une URU-mni-viena (LRU) Ha-at-te-ni-tene-mte 

« Los [na] dieux Ce], eaux En] de C-ni] la Coni] ville [URE, ceux [na] de 
Cuve] la Çani] (ville die) Hat (ce re « Les dieux de la ville ile Hatti s). 

COINGIRE =) enna d-me-inenisoina CURE Hart nie 

« Les Eu] didux [en], ceux [ane] du E-ri] pays Cumine], ceux [ana] dé Ee] 
La Cu] (aille de) Hat » de*sthalire « Los dieux du pays de Hat». 


aux Ca] de 


Voir encore. par exemple, KUB, XXY, ne 48, IV, 10: 


dPéauré CRU) Ma-anu subit Fiat de [4] Ca ville de) Mana v. 


L. sous lu forme + 
si fréquent dans la lettre de alla et où For 
de Hurru CZDMG, LAXVI, ps 227, note 1 Hroenÿ, ZA, XXII, 
pe 473, et Arehie Orient. 1, 07). Voir par exemple : Hur-ruu he (KE) ueuemi- 
en à Le pays Cominë] de [ee] Hurra » CTuër, I, 6) à quoi s'oppose à li ligne 
suivante (AUR) Ma-a-g eriaannt {KO ur 
peut voir qu'une désignation du pays d'Égypte Cagriuni o le Musria (1 », 
elle identi ssort d'un passage jusqu'ici 
Tukratta (LV. 127 ss) 


dans Hur-ruuche, Hur-uon-u-he 


e méme suffixe apr à 
ant Le mon dl pays 


ni où, à mou sens, On ne 


eust-dire « l'Égypte #1 on 


mal compris de ln Lettre 


un (RU) 
119 de hi] 


ni 0. ment 


Ai et 1, 82, 408 
4,28 par Fo, 
Ar 8 ere es prob A LRXVI, pe 257 à LU) Utah 
1 Mgr sait Lu orme purrie du noi de de segnee nttu 
à'Beyote La ete de Para emplole nasal Voir dessus, p.254. 


A4 La Latine ie 
ua oh 


w peut Btré 
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Hurwu (= Uurru).. et lannuria le seigneur du Masriu ». Aménophis était 
seigneur d'Égypte comme Tusratta était seigneur de Hurru. 


Les exemples qui précèdent suffisent à montrer que le suffixe -h 


il, en 
hurrite comme dans la seconde langue du vocabulaire de Hus-Shamra, un 
substitut du suftixe du génitit we. ne semble pas cependant que les deux 


suflixes fussent exactement synonymes, IL est remarquable qué, dans l'une et 
l'autre langue, un suive hi, qui a probablement lu même origine qu 


ü sul 
fixe du génitif, serve à former certains noms. Voir, dans le vocabulaire de Ras- 
Shamra, hérimu-hé «le vantail 0 (1 25), bitidhi ne ve 
Cdeñi-hi v lo éhef » CH, 9, 10, peut-être anssi Simenitu-hi (UE, 43, parer, 
en hurrile, puési-hi (Tue. HE, 54, 57) et pañi-thi (Tage, (14 et pussim) « le 


un (ibid); teba-hi, 


messager » (de pui « envoyer »); ata-i-hi el tahu-k-hi (Bo LOU IL, 15): Aubru- 
Eh (Hroanÿ, BoSt 1, p. 12, note 1, ot Sommer et Ehelolf, Bost X, pe 2% 
s.), ete. 


V° Le suttixe di, — Danse socubulaire de Rus-Shumea 1, 9-44, 49:11, 26, 28 


30: IV. 16 ot 20 ce suffixe signitie « de lui “sons. 1 n'est en revanche 


atlesté duus aucun texte hureite. Dans certains passages de la lettre de Tuè- 
ralla, le pronom possessif dé la 3 pers. sing, est ruquis par le contexte, mais 
d'est une question encore mal élucidée de savoir par quoi il y est exprimé (voir 
ä ce sujot Mosserselimidt, MVAG, 1899, 4, p. 27 s., 428, 6 

D'après le vocab, de fas-Shamra, IV, 17 et 24, le pluriel de -dé sorai 


ar (ou peut-être disait, disiasi ?) qui signifierait u d'eux ». « leurs. L 
MAC AC) peut étre rapproché du sufiixe du pluriel -0à qu'on trouve en hutrite, 


pur exemple dans tup-pi-u « Los tablettes » (Tuër., HI, 49, 45). 


Le suffixe. — Dans ln seconde langue du vocabulaire de Ras-Shamra, 
ce suffixe leuduit le sum. é, l'ace. uma (of. Col. 1, 11: 11, 29 8), C'est un 
suffixe de diroetion, qui est également attesté on huvril 
Tuër. IV, 22 : 


cf. pur exemple, 


Sneumeni-e e-isit-tou dés (KUR) unmi-iniiraonicenise elite (soit: 
S-nenie etioron-e mninétontne-nie 0-0). 


» Pour Ce] mun sujet Cerétrum]. pour E 


salué [on] de Care] moi [ru], pour. 
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Le] le sujet Ce], pour [el celui [end] dt (ce) w 
dire « À mon sujet, au sujet de mon pays 1 ». 
Voir encore Toër. IL, 28 8. ; IV, 5, 18 


n pays [uminiureou] » d'est-à- 


49 s. 


Bork, qui a eu le mérite de reconnaitre ce suffixe, l'a rattaché, à lort selon 
moi, à ee qu'il appelle le « locatif » -we (voir MVAG, 1909, 1/2, p. 245.1, 
Outre que -we d'est, nous l'avons vu, employé que pour exprimer le géniti 
disparition du w, explicable après w, ne le serait g 


voyelles. 


ro après les autres 


ne forme telle que ere ne pout vraisembliblement procéder de 
aie. j 

Dans la seconde langue du vocabulaire die 
parait servir à former dos ad 


Ras-Shanra, an autre suffixe -e 


le commentaire de la 
col. IL 25), Comparer, en ur 
exemple, que nirudne « rapid 
coup» (Tuër. IL 40 


. des formations ndvmrbiales telles, pur 


8, ute.), où tuna-e « benu- 


, ee). 


Les suffires di verbe 


lien ne 
Gal, 1,2, 
mpersoti- 


Nous avons eu ci-lessus des ocnsions de remarquer que l'ace 
traduit pas toujours fidèlement le sumérion. Hrend par exemple dar 
1e présent-futur par le prétévit ou dans Col. L 20 s., une fa 
nelle pur une forme personnelle, Tout fuit croire que le 
vocubulaire de Has-Shamra a traduit plutôt l'uccadion que le sumérien, eur li 
première langue devait lui être beaucoup plus familière que ln seconde 
En co qui concerne les te ! 
conservons lout en rappelant qu'ils ne doivent pus être pris 


ibe qui a rédigé le 


s do « pré 


ou présont-futur », nous les 
à la lot 
it» et le « présent-futur » à 


sn 
ui 
par ain temps 
ne n'a pas de 
il de même de La seconde langut 


sont exaëts qu'en ee sens que le « pr 


sont, dans la plupart des eas, rendus dans nos langues, le pren 


passé, le second pur le présent on le futur, Mais lac 
« temps » proprement dits. Peut-être en étui 


du vocabulaire de Ras-Shainra. 


U La langue hurrite ext bien Voppisf 
autour de l'objet qu'elle veut exprimer. 


une langue ciptique. Elle s'ttanie parsssen 
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1° Le suffixe -êu,-$a (ou 87). — La plupart iles formes verbal 
nou. Très instructive est In 
étra) » (Cul. L 21) et 


le vocabulaire de Ras-Shamra se terminent « 


comparaison de tidu-ÿu qui traduit vdannan « il renfoi 
tbe qui traduit dannu « fort » (Col, I, 29). 1 en ressurt que la voyelle 
1 et d'autre 


Commune aux deux formes) qui précède d'une pari part en 


peut vraisemblablement appartenir au suffixe : si alle n'est pas radicale, rette 


ut au moins à un Thème commun au veche et à l'adjutif. 


voyelle appartient 
Cet 
reve dans la vocalisation de la promiére syllabé na vraisemblab 


ne, à la vérité, est dans un cas tibu ot dans l'autre subu, Mais cette diffé 


ient pas 


de siguifieation au point de vue morphologique. 1 est fart à croire que le 
seribe aurait pu écrire ‘aussi bien ‘hui que tihut-ke OÙ téne que tuclrie. 


Le vocabulaire de Ras-Shamra offre plus 


Fs autres exemples fe l'aller 
nance ju : ainsi uthura suivi du possessif -di est éerit nuri-di (Col. IV, 16) et 


suivi du même suffixe, est écrit Srowwa-di (Col. LV, 20). 
ad 


Sarveni 


Sion compare Les formes en hu ou au Formes 


nes qu'elles 
traduisent, on observera que. si on fait abstraction de kil (180) et héma-tu 
dl v 
Sing. du prélévit (hiliän [L. 157 pali-u CL, 17], Saal-Xu [IL 1))ou lu 3e pers 
ag. du présent-fatur (müdi-äue [L1A], vinika [L 207) où encore le par 
& nine LL 297, bind [L. 25], tütu-du [L. 25]. Hatdu [L. 25)) et « 
s formes en a lraduisent la 3° pers. sing lu prétérit 


à dont le sens n'est pas connu, les formes en ue traduisent 1 


pi 
d'autre part, 
Cnnrésa (12, Sara [L. 227) ou 1 


pers. sing, dur présent-futur (tibu-èa 
11.21/). On eu 
aucune différence ni de temps, ni de personne, ni d 


nelura qu'il n'y avait entre les formes en -àu et celles nn 
nombre. Il ne parait pas 
email Squi- 


qu'elles se distinguent sous on autre aspect: elles semblent stri 
valentes, 
11 est sh 


personnelles (prétérit où présant-futur) où imperse 


ubier que les Formes en n traduisent indifféremment des formes 


elles (partici 
1 est probable que le série qui a rédigé le vocabulaire de Ras-Sharra ne 
s'est pas astreint à lraduire littéralement. On peut pos 
a, des Cornu 


passé). 


en principe que toutes 


les formes en 


us 


nt, comme les formes en personnelles. 

Une forme telle que tibia rappelle les lormes hurrites wub « il donna », 
hub « vins étroite 
qu'elle ne parait au premier abord. En effet, en hurrite, le 3 du suffixe est 


". haënäu «il entendit +, te, Mais l'analogie est 0 
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loujours précédé de la voyelle n et, à lu 3° 
signi 
cnvoyus n (voir Messersehmidt, MVAG, 189 
mn 


. sing. la voyelle finale est uni- 


fonmément «ex hiprni il envoya e, mais hip 


. 4. pe LU ss). Au contra 


conde langue du vocabulaire de Ras-Shamra, li voyelle qui précède 


étant tout à Fait indépendante du suffixe, est variable et, si la voyelle finale est 


lanlôt a, tantôt u, eelte allernance n'est nullement, comme en hurrite, en relu- 


tion avec la dis 


on entre la Aruisi la deuxième personne, Dans ces 
fonmes. le seul élément qui soit commun aux deux laigues est done le à du 
suffixe, 


. forme dont le carac- 


Le suffixe -3i n'est attesté que dans u-hu-ÿi (Col. LE, 5 
ère verbal ést très hypothétique. 


2* Le suffixe -Su-te, 
OU, 1), pus 
traduisent le irél 
posé de l'é 


te,-8ite. — Voir bpi 


Juste (II, 22), b},ita-tacte 


ile (HE, 7), Ces trois formes (lout au moïns les deux premières) 


dun (ou sumérion) 3° p Le suflixe est com- 


étudié sous le n° 1, et de auent te dont 


a signilicalion est inconnue ec dont le hurrite n'ottr 


emple. CE ny a 
saus doute aucun lien entre le groupe ur ke et l'élément hurrite 
St où Bork a voulu voir un « Aoristintix », ef. MVAG 1909, 1/2, p. ül el 53). 


Le sutfixe - ejileué qui traduit iddin « il donna » (1, 26) et 
nu qui traduit épu-tuë] « it fit, Dâtit » (IL, 15). On voit que les fuvnes 
en -ni, comme les formes en bu ou a, traduisent le prétérit 2 pers. Sing. 


ü-h 


4° Les suffixes la et Jam. — Ces deux éléments (peut-êlru connexes ?) appa- 
raissent duns los groupes suivants : -lu-di-e (1, 28), “u-lum (1 20 s-), ul 
(L. 32). Le sens de l'un et de l'autre uous échappe. 


3 Le suffixe du pluriel, — Au sujet de ce suflixe, très incertain, voir le 
commentaire de Col, 1, 


di La négation, — Elle parait exprimée par trois suflixes différents, ef, L 
A6, IN ot 28. Aucun de ces Lro il Au 


sujet de la négation en hurrite, v 


suffixes na de correspondant en li 
Bork, MVAG, 1909, 1 


/2. p. 50). 
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langue des Subarites de Mésopotamie, Au temps ou le vocabulaire a été rédigé, 
cette langue était apparemment encore largement répandue: mais elle ne 
devait pas tarder à reculer devant les progrès de l'araméen, Telles sont, je 
ïs, les conclusions linguistiques el historiques qu'il est permis de Hrer de 
la belle découverte de MM. Schaelfer ét Chenet. 


Fuasçns Tiungar-Daxcix. 


- A PROPOS D'ATARGATIS 
pan 


PAUL PERDRIZET 


— Le sex D'ATaNGATES, 


L'un des plus curieux objets légués par feu Wilhelm Frochner au Cabinet 
de France estassurément le couvercle hémisphérique en bronzé que M. Cumont 
vient de publier dans Aréthuse, 1930, p. #1, pl. VIL D'après la fente ménagée 


en son sommet, ce couvercle, qui mesure 1% em. dé diamètre, provient soit 


d'un trone fixe, soit d'une Girelire mobile, que le prètre-quêteur (x 
sentait aux fidèles et où ceux-ci glissu 


à pré- 


ent les pièces de monnaie qui consti- 
la déti 
ou la lirelire — servait à des 
Dane Atargatis, Kupis ‘Arsgyé 


luaient leur offrande ou leur cotisation. D'apr 


ace grecque gravée 
clateurs de la 


sur ce couvercle, le tronc 


5, ou, comme disaient les Grecs, de la Déesse 
Syrienne, celle dont le culte avait pour métropole lt localité très antique 
dénommée en araméen Bambycé (d'oû le nom actuel dle Menbidj), et que les 
Grecs appelaieat d'un lerme respectueu 


sacrée », 


nent vague, ‘less, « la ville 


M, Cumont, avec sa bienveillance connue et de moi 


ouvent éprouvée, 


me permettra de revent 
un si savant 


quelques instants sur ce monument dout il a douné 


iutéressaut commentaire. 


à 


Sur la question de date, il ne s’est pas prononcé. I n'y a pas d'indueti 
direr de la forme carrée des », des u et des +, puisque celle forme apparait dès 
le 1 siècle avant notre ère dans les inscriptions grecques des pays araméens. 
Délh mention d'un soldat de la IV: légion s 
Lexte est postérieur à la première moitié du premier siécle de notre êre. L'us- 


sthique, on peut conclure que ce 


peét général de l'écriture, qui n quelque éhose de lché, la façon dont les 
Cette impression 
lui a été 


lignes sont serrées, semblent indiquer une date déjà bass: 
me parait confirmée par le nom d'une des donatriee 


à Kasres 


donné pour être venue au monde du temps de l'impératriee Crispine : assuré 
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ment, é'est une figure bien secondaire de la galerie impériale que Crispine, 
on ne sait pas grand'chose d'ejle (, et sou lerrible époux, Commode, s'est 
häté de La supprimer après 183) ; mais 
durant es six ans, elle avait été, pour es gens si religieux de l'Orient, une 
divinité sur a terre #1; durant ces six ans. il avait été bon de donner le nom 
de Crispine aux filles nouvellement nôvs. 

Le couvercle, qui 


ustait à un cylindre, est de forme héinisphérique : 
pourquoi ? M. Cumont rappelle un passage de l'inventaire délien de Callistrate 
où est menti é un tronc 
avait la forme d'un &sg2e autour duquel S'enroulait un serpent ®. M. Comont 
conelut de là que le eouvorelo hé du trone — ou dé la firelire — 
sylindrique de la collection Froohner représentait ui gussi im Zagaios. 

Maïs léygniss m'étuit pus de forme hémisphérique 
d'une moitié d'œuf et non d'une moitié de sphère 19. 

Au reste, que dans un des sanctuaires étrangers qui, à Délos, avaient 
poussé. comme des champignons, à l'ombre du temple d'Apollan, le symbole 
delyphique et, done. apollinien. de Fomphalos, ait été adopté, la chose se cun- 
soit sans peine. Mais Ajargatis n'avait rien à voir avec l'ompals. 
le à elle, l'omnipurens Den Syria 
+ c'était le s 


de Sarapis, troue qui 


affectait la forme 


Ja déesse de l'universelle fé- 
Ses efligies populaires la roprisentaient debout, de face 


stnue, soulévant et pressant ile ses deux mains ses lnrges mamelles. pour on 


exprimer le lait 


ourricier wi een: nl s'abreuvait toute vie. Les effigies 
auxquelles je pense surtout sont de petites Lorres cuites, hauts de 14 
moulées en plein par-deyant seulement, dans un seul moule : par derrière, ces 
images sont plates. On en trouve dans toute la Syrie du Nord, c est--dire dans 
la région où prévalait l'antique religion syro-hittite d'Atargatis, M. Hogarth 0! 
en à publié qu'il avait rapportées de Menbjdj u 


à 15 em. 


en ai dons 


6 d'autres au 


Louvre, qui m'ayaient été offertes ou cédées à Antioche, el qui provenatent, 
L Dos Gassius, LXXI, 33 ; Déstae, fnser, 8 Puenux Roësses, Les eultez égyptiens à 

lat. sel, 405. CE. Tiuuewowr, Hit. des Empe- — Délas, p.88. 

reurs, Commode, nel. Li : Pavus-Wissows, 2 Noir les figures de le Umphalos, par 

4: v. Aurélius #9 (IV, Halbb., col. 3473). - Kyo, danÿle Diet. dey Antiquités de Saylig. 
19/11 a des monnalesd'Alerandrie à l'effigie Arcuér, VU 25. 

de Grispine (Cal. Brit, Mus… Alerndrie, (9 Annunt of the Britiih School at Athene, 

B. 180), SAV (1907), 1. 186 ; Diet, des Andig..lig. 669. 
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te 


IE 


Couvercle de térelire en branze avec dédience grecque 
Cabinet de France. 
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m'a-ton assuré, des onvirons de cette ville j'en ai vu nombre d'autres h 
Alap, dans la collection de M. le consul Guillaume Poche, qui provenaient de 
da la région alépine. Le type de ces terres cuites n'est 
d'ailleurs particulier ni à la Syrie du Nord, nù hi Atagartis : il a servf ou Baby- 
donie, à Chypre, dns l'Égypte gréco-romnine, ut cela jusqu'à l'époque ln 
plus bus ondité et de 
In materaité. Les Alnrgatis on terre cuite de ln Syrie du Nord sont euractiri- 
sGes par une exéoution minulieuse et sèche qui retient quelque chose de l'ar- 
ras cuites à revers plat trou- 


diverses localités 


du paganisme d, pour représenter les Dévssos de la 


chaïsme gréc; elles rappellent par exemple, les Le 
National d'Athènes et au Musée de Constantinople). de 
d'elles datent de la période perse, du vou du 1x° sièele avant notre i 
at dé mème argile et. de mème travail que les envaliers 
perses en lérre euite pleine, qui ont été trouvés, eux aussi, en tant de locu- 
lités de la Syrie du Nord. 

À côté des terres euêtes qui représontent Alargatis soutenant où prés 
1 faut, a are 
que, c'est-à-dire de La première moitié du dernier mil 
L'un semble inédit, l'autre ne me parait pas avoir été bien expliqué 


vées lt Assos (ai Ma 


vis 


œur elles parai 


nt 


ses seins. Part sy 


crois. placer deux eurienx monument: 
maire avaut noie ère. 
à sont 


deux moules de serpontine, au Cabinet de France. L'un, qui a élé déj repro- 
uit plus d'une fois Pi, est décrit duns le Catalogue de Chabonillet (n° 2245). 
win. ie 
haut, 49 de large et 8 d'épaisseur ; — l'autre (h. 50 mm, Ing. en bas 4. ép. 
2% janvier 1808. La 


nées — il a, en réalité, 65 


mais avec des indications de mesure err 


12), catalogue M 1844, a été nequis dans Le commerce 
provenance de L'un et de l'autre est inconnue. de crois qu'ils proviennent tous 
deux de ln Syrie du Nord et que les deux figures qui À sont sculptées onéreux 
représentent le couple divin Hadad- Ainrgatis, Lun barbu ot éoilét du eusque 
"portant ses mains À s08 SOS: Sib ny avaitque le 
a interprétation et son 


conique à cornes, lat 


moule dt 


arrait conteste 
de dévotion. de prière, que Halal, Mais sur 


Lpur Chabouillet, on 14 
tenir que la dévase faite mème gest 


autre moule, Atargatis, à n'en pus douter, fait la geste de porter les malus 


À eue, Le Flgurines de terre euite du volt, Fouquet, 5,pl NI 

Laure, pe M, AV, AK, C Maxt, Harhenchr Rev. arch, 18%, Le EN (Rat 

ae ln atypique, tige M3 eu any. Asaon); E faneson, Le ranre é plerte 
#4 Les terres outre yreuques d'$g;ple inv, Mg, 166, p.230 
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ses seins, de même par exemple que la di 
publié par M, Salomon Reinueh 1. 
Ces petits moul 


nue sur le moule du Louvre 


s servaient à mouler quoi? Non certes pas des lerres cuites, 
qu'on moulait dans iles moules également en 
des objuts de métal et plus précisément, 


ere, ni des gâteaux de farine, mais 


« crois, dus enseignes de pélerinage. 
Les pêlérins qui, de Hit de pays, se rendaient k Hambyvé, devaient en revenir 
munis de l'image bénite du couple divin qu 
enseigne 


ls étaient venus adorer, Cos 
devaient. j'imagino, étre en plomb, On sait de reste que l'usage dles 
igues dé pélerinuge on plomb à subsisté longtemps lt, 1 sorait erroné d'y 
voir un usage exelusivement médiéval : comme tant de choses du Moyen Agé, 
C'était une survivance de l'antiquité. 

Celui de nos deux moules qui ta 


eus 


encore inédit m'a paru de gravure plus 
rule, de date plus ancienne, que celui qui est connu depuis la description de 
Chabouillet et l'article dé M, Salomon R 
inédit, est figuré entre les deux divinité 


ach. On notera que sur le moule 
un bouquetin ; que Hadad semble 
haut ilüquel était, peut-être, perché 
un vieu (le moule est endommagé en cel endroit), Où notera aussi que sur 
les deux moules, les deux divinités sont présentées sur un pied de parfaite 


dlans la main droite, un sceptre su 


égalité. elles ont la même grandour, et si lune est à la gauche de l'autre sur 
l'un dés moules, c'est l'inverse sur l'autre, 


Pline, on ne sait d'après quel auteur grec, parle de pierres qui en Syrie, 
done en langue araméenne, étaient dénommées, d'après leur forme on 
les figures qu'on croyait y reconnaitre, à rognon de Had », e 1 
# doigt dé Hadad 0 », Co texte, trop vague pour permettre d'identifier les 
pierres en question, a du moins cut intérét du montrer qu'entre leurs divux et 
les piorres dures, particulièrement colles qui étaiont des bons nature, Les 
Syriens avaient établi des 
oriental, 

Pour en revenir à a fin 
hémispl 


après 
ile Haiti», 


clatious mystiques qui étaient bien dans l'esprit 


Froohner, je crois, en raison de sa forme 
us, qu'elle évoquait, dans l'esprit des fu 


2 d'Atargatis, le soit 


Ar el 5 2 Nat lab, KXAVIT, BE Ad era 
à Fanuxais, Guttectinn de plomb hiéturiés (Aït v gun atve rene fait poulie lg 
Aro dns ln Seiné, Parin, Med: MG 8 VOL. he dlausel he cuitur a Syris, Quelques le 
He Elart, Maur d'arehéol. frs, p SO A0, lets élnlont pent-âtrn dés pétrifications, 
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maternel el fâcond de lu 


F grande déesse, à liquélle l'objet avait été non 
mément dédié eb dont il contribuait, pour sa part, à entretenii le culte. Le 


mamelon du sein n'a pas été figuré, parce qu'à la place où il devait so lrouver, 


était ménagée l'ouverture pur où los fidèles glissaient la pièce de monnaie qui 
constituait leur offrande on leur contribution. On ne iloit pas se choquer de 
cette oxplication réaliste : duns une représentation dit sein de leur déesse, lns 
fellahs de la Syrie paienne ue voyaient pas sujet de scandale, ei encore, le 


Moyen Age nous offre des analogius: la dévotion à saint 
dont Les bourreaux coupérent les sains — 
forme très réaliste w'effarouchait personne. 


Agathe — lu sainte 
emportait des reliquaires 1 dont ln 


AL: — AranGaris DANS LES € 


Renan a dit qu'aprè 
Nord devint une annex 
doute, Séleucus Nieutor avait fondé, en Syrie du Nord, quatre villes dé type 
groc. qui étaient promises à un grand di 


la conquête de l'Asie par Alexandre, « ln Syrie du 
de la Grèce ». L'exagération st manifés 


nn : Séleucie, à laquelle le fonda 
leur avait donné sun nom ; Antioche, en mé 
mémoire de sa mère ; Apa 
Spitamène. Ma 
ment des muraill 
menses pl 


soiré de son père : Luolieée, en 
ue, en l'honneur de sa lemme Apama, la fille de 


un dehors, jé ne dis pus mène d 


s lerviloires, mais sen 


villes, daus Pintéri 


des quutr 


ur du paÂs, sur re 


Lex qui montént lente 
l'Hellénisme n'a pu mordre, Nicator avait bien qui imposer Le nom mucédo- 
nien dé Beroia à l'antique Chalybon (aujourd'hui Alep), où le nou, non moins 
macédonien, d'Europos, sa ville natale, à la vioille fortérosse hittité de Kurko- 
mich à Dintérieur Qu pays syrien n'était pus dovenu grec pour mutant, Tandis 
, Euphorion de Chaleis pour biblio= 
d'avoir vu maitre Poseidonios 1, 


sent vers l'Euplirate, dans lu goss syrienne, 


AWAutioche avait ou, durant près le 40 aus, 
Ahécaire L, el qu’ 


pamée s'enorgueiflissn 


{0 AUDE Laurur, Histoire de Li ullé et de maille heate Agathe virglnis et murtyris 
tout la diocèse de Pris, À À, pe 208 (LM, 1 Hiatotre du peuple d'Heraët, 1, pe 201 
p.204 le Vl, Gochwris), à propus d'au roll M unise-Semuin, Greek LU, 1h, À 
quaire bavarols apporté à Paris. das léglie pe 448, 

Snint-Merry, prohablement par In roîne Ysa- Wild. pe 88, 


bent, el qui portait éstle inseripliou : hoc el 
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lu gx de lu Syrie du Nord n'a donné aneun fruit à l'Hollénisme. Les légendes 
raciner çà et là sur la côte, colle de Daphné à 


à doppé : dans l'in 


nlivehe, 


récques ont pu 
celle d'Amymone à Béryle, celle dé Persée otd'Audroimä 
tériour, les légendes grecques n'ont pas su où se prendre. 
Mais de là à croire que la Syrie du Nord nuit pus été connue des G 


a loin, Nous sommes leutés de nous l'imuginer, simplement peut-être parce 


sil) 


4 les Grecs, pour la connaissance de l'Asie, 


que notre principale auto 
Hérodute, n'en parle pas. 1 n'en parle pas parce qu'il n'est pus passé pur la 


ki, 
Syri gypte, et pour en revenir, Mais d'autres 
Gros que lui y étaient allés voir, et sans dou 
1 partout, élaientepaetout, dans tous les pays du 
une artisans, comme mercantis, Souvent obli- 
© Grangère, choz les Barbare 


pour aller en Challée et en 


dis les temps anelons, Car les 
ssh méditorra- 


Grecs nllu 


névn, comme mercenaires, 


par le besoin, ile chercher leur vie en le 
ieut aux pays riches, I ût été bie 
sd Now, qui était deux fois 


élon- 


ils s'intéressaient plus particuliè 
nant qu'ils ne s'intéressassent point à la S 


riche, par son terroir ét pr Le transit, Qu'ils aient connu d'assez bonne heure, 


éndrations avant Aloxanitre, 


je veux dire dsl période aehéménidu, plusiours 
du Nord, je crois en trouver la pr 


& dans Eschyle. 


les ressources du lu Syr 


ugnitique élu A et suiv., où les 


ur des Suppliantes, v. 3 
nt, d'après les lruditions de Héron 


Où so rappell 
Danaïdes, petites-filles d'lo, racon 
de de leur aïeute devant le lon suscité pur Hôra, depuis 


d'Argos, la faite ju 
'Argolide natale jusqu'aux bords du Nil, où elle devait mettre au monde 
de ils qu'elle avait conçu de Zeus, Epaphos, autrement dit Apis : « Elle se 

je, passe la Phrygie, les montagnes de Cilicie, arrive à iles 
opulent, à la terre d'Aphrodite, Lerre Fainause 


lance à travers l'A 


jamais larios, au p 
par l'abondance du blé qu'elle produit » : 


sa norans da 
nai fabien y xhausiy gg 


ne modgon al (N. 


lo passe dune de la Cilicie jusqu'au Nil. mais par où ? M. Mason U dit : 
€ par le pays fertile consacré à Aphrodite, par la Phénicie, » Ceux qui ont été 
n'ont qu'i rappeler leurs souvenirs pour se rendre compte que ce 


en Pl 


1 Escurue, 1, pe 9 (coll. Hudé), 


SYRIA, 1991. PI LV 


A PROPOS D'ATARGATIS 


n'est pas à lu Phénieie, étroite ban 


côtière comprimée entre ln montagne et 
la mer, que peuvent s'appliquer les expressions. 6 1) 


suggère l'image de vastes Lerres prolongeant & l'infini, jusqu'au bout de l'or 
rizon, au moment des labours leurs sillons 


au moment des récolles l'or mo- 


van des épis, Et l'expression rires at ne saurait non plus convenir la 


Phénicie, pays de jardins et de cultures arbustives : entend dés 


terre dont la produetion exclusive est 1e blé, une Beauce à rendement suporbe. 
Ges expressions ne conviennent qu'à Vinterland syri 
puisque le 


el plus pré 
joëte désigne Aphrodite comme ln grand divinité de € 
qu'à la Syrie du Nord, au vaste pays agricole ontre l'Oronte et l'Euplente 
d'Antakieh à Alep, d'Alep à Bab, de Bäb à Menbidj, de Menbidj à Djérablous. 
Elu déesse qu'Eschyle désigne du nom grec d'Aphrodite, ne peut âtre que la 
Ar; 
on immense, partout où les inst 


déesse syrienne, la Dame de Bambye lis, dont le culte s'étenduit 


sur une ré, 


ptions nous fout 4 


Mauéais, partout où sont allés les Syriens du Nord, en Égypte. à Délos. dans 


la Grèce continentale, à Rome même. J'ai tenté des fouilles dans la 


ropole 
de ce grand eulle, elles n'ont pas donné grand'ehose, et pour euuse : le fann- 
tisme s'est acharné sur la ville sainte pour y détruire jusqu'aux derniers ves- 


tiges du paganisme, les conquérants de toutes races ont achevé l'amvré des 


fanatiques : guot oppida in Syria decorata sut ® ! Mais je me rappelle aveir vu 
à Menbidj les gens de la région venir payer. en nature, l'impôt: les caravanes 
arrivaient des villages, le blé s'aceumulait au bord du luc sucré, auprès de la 
lente où siégenit le percepteur. Et ce spectacte m'a fait comprendre l'Ageirrs 
rap alas du pote alliénien. 

L'interprétation proposée est conforme à un caractère qui frappe chez Es- 
éhyle : nul poète grec n'a où plus que lui la euriosité at le sens de ln géogrr 


phie, particulièrement de la « géographie humaine », et de l'ethnograpt 
ect égard, les Suppliantes et es Perser sont d'une grande rie 
exemple, il me suffira de rappeler co passage des Perses (v. 804-870) où Eschyle 
décrit, comme l'a montré Henri Weil ®, los & 


: coumi 


és lucustres du Strymot, 


Pau Pannnuer. 


(Lou mare drvéms dont parte de poêle tro mes bleu T'Oronte, lo Métas, l'Éplimte 
meraiont, d'aprés M. Mazon, les fleuves de 4 Sémkaue, Au Loiléum, ep, D, #0 
Gilicie, Pyramos, Saros, Gydnos ; c'est peut- CE, Klio, X, pe A: 


Sr = Xi # 


RECHERCHES SUR LE LIMES ROMAIN 
{CAMPAGNE D'AUTOMNE 1930) 
pau 


LR. P. À. POIDEBARD, 


Las rvcherches sur l'organisation du limes (postes de défens 
points d'eau) ont été 


routes ot 
atinuées entre Gebel ed Droûz et Gebel Singur, en 
territoire syrion, dans le secteur des provinces romaines de Phénicie, de Syrie 


et de Mésopotamie, 
La cainpag 


e, commencée le 14 octobre (après une reconnaissance duns 
désertiques du Gebel ed Droïz avec le lieutenant de Brébisson, 
scadrons druxes, 9-13 septembre), s'est torminée le 31 novembre, 


les conti 
di 


nca de l'aviation du Levant dans 
et nous a permis de préparer los roconnaissances au sol et de photogra- 
phiur, entre l'Euphrate ot Bosra, sur une zone de 500 kilomôtres, les pustes 
frontière, pour on établie où vérit 


La participation aux vols de reconna 
lu dés 


les plans. La recherche des grandes voies 
de pénétration dns le désert, perpendiculaires au lines, à égülement pu être 
coutinuée, L'escorte d'un peloton méhariste de Dmeyr n permis d'étudier en 
détail postes et milliaires de la voie romaine Palmyre-Damas (ef. pl, LVID) tt 

Au retour, le. P. René Mouterde a bien voulu m'aider à l'exploitation de 
la documentation recueillie et rédiger une étude s 
milliaires 19, 


ie la Strat Dioéletiana et ses 


1 À mes eullaborateurs aérions, photi dé ln chaine du Gchel Raw, : 
&raphen ou pilotes, conmmandtints ile Boys 61 Calle étuito, annexéo an présent rapport 
Ruby ot Pllault, capitaine de Castots, Houte- à l'Acaténie des Iuseriptions, n été commu 

st Hasael eÙ adjudant-chef Caton, je dois iquée pur MR, Cagnnt, socrétaire perpétuel, 


joindre le lieutenant Sauvagone, ie a Compas À la séaues du (avril 1931, ot publiée dans les 
ane méliristo dé Pmeyr, dont la connaissance Mélanges de l'Université Saint-Joseph, L. KV, 
du désert me fut nue’ aide préclonse dans ln fase. M. Nouk y reuvoyons pour loute la parti 
vérifiention au sol des observations nériennes concernant les indications dos milliairos, 

sûr la vole romaine Palmyre-Dains le longe 


SYRIA, 4961 


HAN ANEYRÉ 
Type de eastellum de l'époque de Divelétien: 


sel de Boyssen 


CAMP DE GARYYÉ 
mes de l'Euphrete 
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Voici en résumé les points nouveaux obtenus, 


Nous les avons marqués s 


le croquis annexe (ef, pl. LV. 


1 — Laues où Hanoï. 


Les deux grandes voies de pénétration entre Tigre et Euphrate coupant 


perpendiculairement le limes, ont été étuiliées : 

1e Vie de Peutinger 2 Singura-Harrän, — Outre lés points déjà reconnus pré- 
cédemment, un nouvean camp d'étape a éé relevé à proximité de Fall Ajuj 
CArbün). 

æ Vo 
étér 
en avons retrouvé les postes d'étape et les points d'eau, Elle eroisait la voie 
fortifiée des caravanes Mardine-Palmyre, à Mälha, ville ronde à doux plate 
formes, du même Lype que celle de Tell Muezzar (attribuée au pre 
maire). 


ingaru (Boled 
pérée et suivie en avion, puis reconnue à terre h l'ouest du Habo 


sallinéeum (Hayga). — Invisible au sol, « 


Nous 


millés 


A — Lines 06 L'Eurnate. 


Houte romaine de la rive gauche. — Deux camps d'étape ont été retrouvés sur 
formant tête 


da rive du leuve, un à 15 kilomètres en amont de Deyr ex 
de pont de la voie Mardine-Palmyre, on face du camp dé Güriyyé relevé en 
), un deuxième à Bouseyré près 


avril, sur la rive droite du fleuve (ef. pl. LV, 
du confluent du Haboñr, Cette route se superposait, dans ee secteur du la vi 


3 

gauche du fleuve, à l'ancienne route du lines parthe décrite par Isidore de 

Charax, dans ses Mansiones Parthieæ, D'après les distant dus, il surnble 

qu'on puisse identifier Phaliga avec les restos de ville situés peu au nord 

ouest de Bouséyré et Giddan avec ‘Anqa (L5 km en aval d'Abou Kemul 
ive droite), dont nous avons relevé le plan au printemps. 


AL, — Lines Eurimare-Bogna. 


Ge socteur du limes à été le principal objet « 
d'automne. 


étude de notre campagne 
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Eutr CGebel ed Drouz) et Euphrate, une seule ligne géographique 


se présen du Hama, pour accrocher une défense de frontière, 
chée de la chaine de V'Anti 
du Gebel Bigri. Cette li tégiqu 


deux bastions naturels fortiftés par l'armée romañ 


la éliaine du À an el prolongée 


pur le sys e st outée entre 


: l'Osrhoëne, au nont. 
dans la boucle de FEuphrate, ete Gebel ed Drouz, au sud. 


1° Limes de Soura sur l'Euphrate à Palmyre. 


Lu route de Soura à Regäfa et Palinyré (Hinéraire de Peutinger) à été sur- 


volée ot parcourue plusieurs fois. Des sondages seraient nécessaires pour 


ne de certains postes. 

Elle était divisée en q 
Heléhle-Palmyr 
rétrouv 
Acta SS : 


re étapes de 
re Resüfa el Suura, l'obs 
1, à Qusr ns Salà et ad Dahal, les 


oura-Resäf-El Kowm- 
une nous à fait 


valion ai 


M 


étrapurgiu dont parlent les 
gi et Bacchi (Analecta Bollundiann, XIV, p. 373 et suiv. ; Chapot, 
Frontière de l'Euplrate, p. 332). 

Un alunnée de puits fortifiés. reliait Souiné et l'Euphrate (camp 
de Güriyyé) par les pentes sud du Gebel Bisri. 


ou 


2 Limes Palmyre-Bogra (ef. pl. LVII). 


La jonction de Palinyre avec Bogra s'effectuail par deux iinéraires diffé- 
renls : 


a) Palmy 
li Palinyre-Gebel Seys-B 


Dumus-Bosra ; 


Nous avons essayé apporte 
importntes qui ont p 
À. Musil Lef. Fabriet 


quelques précisions sur es voies romaines 
apé plusieurs voyageurs, Cyril Graham, Moritz et 


art. Limes ans Pauly-Wissowa, #. £., XI). 


A. — Route Palmyre-Damas-Bosra. 


Del 
par les Hédouins la « route des Hüns », suit la pente sud du Gebel Rawäq en 


à Das, une voie rom onnée de onze postes et appelée 


asvescjoa v 


CEMERNOMETE 


nivuou eaun ne svn3H228 


Linaivs sys 9) Ù 


“AT 4 “HG VAS 
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lisière du désert. C’est le véritable itinéraire, viable en toute saison, pour 


relier 
dans un terrain euillouteux dont il avait suffi d'écartér réguliérementles pièrres 


s deux centres La route se lient loujours à mi-pente dé la chatne, 


pour aplanir le tracé. 

Dans la majorité ge vallée, riche en 
pâturage, limitée au sud-est par un chaînon ue la montagne qui la sépure du 
désert du Hamäd, 


Des traces de puvage n'ont 6 


le son pareours, la route suit une 1 


aslatées que dans lu traversée de quelques 


wüdis marbcageux. L'observation aérienne à uidé le relever au sol, on recon- 
naissaut à uno bande de venlure, plus sombre après les pluies de printemps, 


bles de terre. 


certains secteurs de la vois, inv 

Le ravitaillement en eau était aménagé par des puits utilisant ln nappe 
allée, Quand les puits manquaient, 
» ou bassins (hirkets) judicivuse- 


souterraine des wüdis coulant duns la 


l'éau dés pluies était euptéo duns des à 
ment ami 
Après étude faite sur le Lérrain, pendant uno reconnaissance de dix jours, 


près des postés, 
celle route de Hüns apparait non comme une simple voie commerciale, 
mais comme une ligue frontière solidement organ 

Toutes les passes de ln chaîne sont gardées pur un poste. Tous ces postés 


e et défendue. 


sout reliés entre eux par des observatoires de signalisation optique. Quand 
leur situation, près des passes, ne permet pas de liaison oplique directe, des 
tours de guet sont dispos 

Cette route était doublée, au nord du Gebel Rawäq, pur uni 
Qusr al-Hér-Qaryateyn-Geroit. Les postes jalonnunt cette 
os passes de ln chatne at étaient reliés 
te d'eau, aux postes de la route sud. 


s à proximité sur Les pentes de la montagne. 


onde voie 


fortitiée Palmyn 


roule gardaient au nord le débou 


par des voies secondaires, munies de } 
À Un Gneyéel, à l'ouest de Gerëud, nous avons retrouvé un castellum de 
mème plan et technique que Han at-Trab, poste correspondant sur la route 


sud, 


s étapes de la route sont jalonnées par des castellums plus importants : 
Palmyre — XX MP — Han al Hallübat — XXX MP — Bastri — XXX MP — 
int — X MP — eunp dé Dmoyr— XX MP — Damas. 

Sur les milliaires, presque Lous restés en place, mais quelques-uns enfouis 


Han a$ 


qu'il nous fallut déterrer, nous avons relevé plus de 20 inscriplions, 
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De Damas à Bosra, ln jonction était faite par la voie du Lega (Itinéraire 
de Poutinger), prolongement de lu voie de Trajan Ailu (Aqubu)-Bosra. Cette 
route survolée et photographiée au cours de nos campagnes de 1927 (ef. 
Syria, 1028. Reconnaussance aérienne an Leÿa et au Safa) à été définitivement étu- 
diée au sol par M, Dunund (Voie romaine de Trajan, dans Mémoires de l'Académie 
des Insoriptions et Helles-Lettres, L NUL, HP). 


B. — Route Palmyre-Gebel Seys-Bosra. 


Une liaison directe Palmyre-Bosra par le Gobel Seys et Nemära, était 
élablie par une voie dont nous avons pu achever d'étudier les postes jusqu'au 
Gebel s 


Du Gcbel Seys partait très probablement une autre voie fortifiée formant 
liaison avec In voie des Hans, D'après un milliaire retrouvé par M. Dunand 
dans Le Gebel ed-Droûz, il semble que la grande voie militaire directe Pal- 
myre-Bosra ait, du temps de Dioclétien, utilisé cette variante moins déser- 
tique, qui réunissait le Gebol Seys avec Manqoüra, 

Du Gebel Seys, une voie, invisible au sol et retrouv 
partait vers l'est à travers le Lara. Nous l'avons sur 
automne, ainsi que ses points d'étape. 

Eu effet, à l'est de cette route fortifiée Palmyre-Bogra, le désert du 
Lund était percé de voies dé pénétration perpendieulaires à la frontière in- 
térioure. Tous les grands centres de pâturage que nous avons survolés dans 
celle zone étaient réunis par des voies de caravanes et munis de postes de 
surveillance avancés (ef. pl, LVD, 


en avion en mai 1027, 


ée ot photographiée en 


LV — Dark es postes 3ALoNANT LE Lines, où L'Euminare: à Bons. 
La Smara mocuenana (ef, pl. VID), 


L'étude technique d 


castellums romains et celle des bornes millisires, 
relevées sur le secteur Souhné-Damas, pe 


nottent de reconnaitre l'origine des 
postes frontière et de distinguer les principales étapes par lesquelles à passé 
leur organisation en limes. Entre Soura et Palnyre cependant, des sonduges 


“ana 
ne Eat sa 0 bn ma 


] 


Bee op env Ansstafesg — Rssep ep subie top 0 np dns 


TIVHAVL ‘O0 


SxHewT Sp juorA 
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seraient nécessaires pour déterminer l'origine des postes, enfouis dans les 
bles ou la terre de la steppe. 


Types des Castellums. 


Entre Palmyre et Damas, sur lu voie des Häus, les castollums présentent 
trois Lypes différents : 

1e Type du camp de Dmeyr (Mar 
Basiri. 

2 Type des camps d'El-Leÿgoun et Odroñh sur la frontière d'Arabie (peut- 
être Trajan, certainement pas après Mare-Aurèlo) : Hün al-Halläbat et le posté 
voisin, Hu al-Abyad (ef. pl. LV, 4), Hün al-Quliür, Manqoüra. 

3e Type de Qasr Béir sur la frontière d'Arabie (Dioclétien) : Hün ‘Aneybé 
Cf. pl LV, 2), Hän at-Träb, Han a$-Sämât, castrum dans la citadelle de Damas. 
Sur lu route nord, Hûn Gneygel, ét sur la route Palmyre-Gebel Seys par le 
désert, al-Mlèke. 

Un regard sur le croquis annexe (c 


urèle) : Bhura, probablement aussi 


pl. LI) montre qu'à une ligne de 
postes du ne siècle ou antérieure à la tétrarchie (types 4 ot 2) jalonnant les 
grandes étapes de la voie Palmyre-Damias, a élé ajouté, entre Basri et Damas, 
un renforcement de postes par Dioclétien. 

Cette ligne renforcée, de la fin du nr 
routière, empruntées par les grandes vo 
du dé 


passes de la chaine 
s de curavanes allant du Lañran et 


rt vers Homs ot Damas, 

Entre Palmyre et Gabel Seys, le castellum d'at-Mlékè, nu sud de Tell Frey, 
est du type de Qasr Béir attribué à Dioclétien. Situé à une étape de Palmyre 
(45 kilomütres) et muni de puits intérieur at extérieurs, il nous marque, à lui 
soul, l'existence d'une route d'étape fortifiée. Le milliaire de Bhara portant 
l'inscription Strat Dioaletiana (CH, M, ne 6726) a été étudié sur place, I n° 
a aucune vraisemblance qu'il provienne de In voie des Hüns d'où on l'aurait 


transporté. 1 doit être considéré comme situé à sa place originale. Il vient 
donc confirmer notre déduction et se rapporte à une voie Palmyre-Bosra 
directe par Le désert, existant sous Dioclétien 
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Strata Diocletiana. 


La « Voie de Dioclétien » était donc principalement, d'aprés le plan et la 
technique des postes, la route Palmyre-Damas. dite aujourd'hui « la route des 
Hüas », longeant les pentes sud du Gebel Rawäq. 

D'après les inscriptions des millinires. le nom s* 
voie directe par le désert Palmyre-Gebel Seys-Bosra ot à la voie de jonction 
Manqour-Gebel Seys et, vers le nord, à la voie Palimyre-Soura, ait moins jus- 
qu'à Aracha (Erek). En outre quelques-uns des postes nommés par ln Votitia 
Dignitatum peuvent être identifiés le long de cette route des Hüns (ef. pl, LVII 
et Mouterde, op. ei 

Le but stral feste. Sur la ligne Damas-Dmeyr- 
Palinyre (route des Häns), il avait simplement remis en état ane route et dos 
postes, constituant lo limes romain du ur siècle, et l'avait renforcé de nouvelles 
défenses. Il avait reconstruit certains postes de la route arrière du lines, au 
nord de la chaine du Gebel Rawñq. Enfin, par la construction de la voie for- 
tifié Palmyre-Gebol Soys-Bosra avec ses deux finéraîres,il pratiquait In même 
que sur le limex d'Arabie ou de Tripolitine , créant, en avant de la 
frontière intérieurs, une ligne de postes avancés, de points d'eau ot de postes 
d'étape fortifiés, pour contenir les Lribus hostiles et protéger les tribus soumises 
Empire. 


dait, vers le sud, à la 


ar 
A. Powenann, Sd, 
# Hauxsow, Die Kadelle des Arabischen laine à l'époque romaine, dans Mémoires Aüad, 


Lime, dans Florileg, Vogié, p. T1: R. Ca inaer., KXXIX, LU, p. 77-100 
&xr, La frontière militaire de La Tripoli- 
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Aexavone Mort, — Histoire de l'Orient 
tistoire ancienne, {= partie), fase. IL, 
0-8, p. 145-304. Paris, Les Presses uni- 
versitaires de France, 1030. 


Dans ce second fascicule ( 
retrace l'histoire de l'Égypte s0 
pire thinite (Ir® et Ile dynasties, 3315- 
2895) et aborde celle de l'ancien empire 
memphite (H*-1V* dynasties, 2805-2300). 

M. Moret apporte dans l'exposé des ori- 
gines de l'organisation sociale en Égypte 
des précisions d'une clarté remarquable, 
Il avait déjà établi dans ses Mystères égyp= 
Liens l'équivalence du ka et du mana mé- 
lanésien, et il explique qu'il n'y a pas à 
ptoprement parler de zoolâtrie chez les 
anciens Égyptiens, mais un culle analo- 
gue à celui du fotem des nou-civilisés. 
Pour ne pas Lrop lier la question à des 
organisations peut-être différentes (*), on 
pourrait dire que l'emblème du clan, où 
plutôt du village, car il semble bieu que 
le clan nous échappe en Égypte, puis du 
nome, incorporait l'âme collective de ce 
grouperent humain. Cette dernière, au- 
dant que ces notions se prêtent à nos dé- 


\ Sur le premier, voie Syria, X, p. 3 
{2 C'est alasi qu'on eoafond sous le nom de 
« matriarcat » des organisations très diflé- 
routes, dont aucune d'ailleurs ne répond an 
sens absolu du terme. 
Srmss. — 


finitions trop strictes, représente la cot- 
lectiou des âmes extérieures propres à 
chacun des individus du groupe, autre 
ment dit la collection des ka individuels, 


ka, Comme loujours cette force sacrée est 
le propre du chef et, par suite, du roi, 
M. Moret cite la définition égyptienne : 
Fest le ka. » 

Les importants travaux que le savant 
professeur au Collège de France a consa- 
crés à Osiris lui pormettent de résumer le 
mythe osirien en quelques traits sai 
sants de précision. Il y a deux person- 
mages en Osiris, D'abord, un roi héroisé, 
souverain de l'Égypte entière, qui a acca- 
paré les attributs d'Anzti, à savoir la 
crosse du pasteur et le fouet du bouvier. 
Puis, Osiris dieu agraire dont M. Moret 
panse que la légende se complique dé 
Waits empruntés au mythe phénicion 
d'Adonis. 

Le contact, ou, si l'on veut, la contami- 
nation, n'est pas douteuse ; la difficulté 
est de la définir. Les découvertes dé Ras- 
Shamra mettront en évidence, croÿons- 
nous, l'originalité des deux légendes 
telles que nous les connaissons à l'époque 
Historique. 

La question des très anciennes influeu- 
ces réciproques de l'Égypie et de l'Asie 

= 
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est de plus en plus envisagée. IL est fort 
intéressant que M. Moret aboutisse à cons- 
tater qu'à l'époque des dynasties hinites 
l'influence mésopotamienne apparaît 
moias forte qu'à l'époque protohistorique. 
U y a là un fait difficile à expliquer, car 
les Sémites, qui ontlaissé leur marque sur 
la langue égyptienne, n'étaient en poses 
sion que d'un art fort rudiment 

En ce qui concerne les diverses races 
ont peuplé à haute époque les différentes 
contrées de l'Orieut, il faut reconnaître 
que les travaux des apthropalogues sont 
sans valeur. En elfèt, outre qu'ils n'ont ou 
à lou disposition qu'un matériel très 
réduit. le principe qui consiste à classer 
les peuples suivant l'indice céphalique 
st reconnu comme insuffisant, Les résul- 
lats avancés par vou Luschan sont carac= 
féristiques d'une mauvaise méthode. 
Quand il déclare que la raca juive est lo 
produit du croisement des Hittites avec 
les Sémites, ce n'est pas Là un résultat 
de ses mensurations, mais tout simple 
ment l'interprétation d'un passage d'Exé- 
chiel, interprétation erconée parce que, 
dans la langue de l'époque du prophète, 
« hitiite » n'a pas d'autre valeur que celle 
de « syrien du nord », 

Le résumé présenté des cultes sémi 
ues est fort exact dans l'ansemble et 
conduit par un véritable historien des 
religions ; lout au plus pourrait-on con 
Lester ua ou deux points, d'ailleurs peu 
importants, comme la conception arbi- 
taire du dieu androgyue. 

D'un bout à l'autre de son exposé, ln 
maftrise de M, Moret lui permet de 46 
Mitier un documentation dont la carac- 
téristique est d'être surabondante pat 
Places et lacuueuse le reste du lermps, 

BD. 


Cranssce S, Fistun — The Excavation 
of Armageddon. Un vol. in-8 de sai ot 
T8 pages. Chicago, University Press, 


L. 0, Gux. — New Light from Arma- 
geddon (2 rapport sur les fouilles de 
Megiddo 1927-29) avec un chapitre de 
WE, Sraruss sur An nscribei Scara- 
boid. Un val, in-8* de 68 pages. Chicago, 
University Press, 1034 


Le site gido, au pied du revers 
non du Carmel, est représanté par l'ac- 
tuel Tell el Moutesellim quo G. Sehuma 
cher fouilla de 190% à 1005 1), L'Orion- 
tal Institute de Chicago, sous l'impulsion 
de M. Beastod, y a antrepris dis 
fouilles méthodiques ot exhaustives, On 
peut dire qu'elles out mn modéle d'ara- 
sement régulier du (el qui aura té dé 
cupé coudlie par couche sous ln direction 
successive de diux fatilleurs émérites, 
MM. Fisher ot G 

Lefort de M. Fisher 4 suriout porté 
sut l'époque allant de NO à 600 avant 
JC. et les découvertes qu'il slgnale at 
ent l'importance du culte d'Astarté 
mais le Lemplo aux chapiteaux chyprites 
ue serait, d'après M. Guy, qu'une grande 
demeure privée. À sigualer une belle mi. 
aille de l'époque d'Achab et un fragment 
de stèle de Sheshonk, Sur la pente qu 
l'Est, des tombes de l'âge du bronzo furent 
dégugées, 


1 Deux volumes ont &16 publiés sons lo 
Utre Tell élMutesltin 1. G. Seuvwsciten, 
Pundbericht, hreg. von G. Sr 
Leipzig, 4908; 11 €. 
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M, Guy à étendu d'investigation des 
tombes qui s'étagent depuis l'ancien 
bronze jusqu'aux premiers temps de l'âge 
du fer. Relovons un détail intéressant, La 
tombe du moyen bronze u* 24 est accom- 
pugnén, à un mètre de distanco environ, 
d'une sorte de dépôt (n° 239) consistant 
en piorres plates accompaguées d'un Lol 
en basalte identique à celui qu'on trouve 
au-dessus de la tombe n° 244, Le dépôt 
23% n'est séparé du roc que par cinq cen- 
Limbtres de terre; IL né constitue pas une 
tumhs, mais, selon M, Guy, uno place 
d'offrandes ea relation avec les Lombes, 
Lu même particularité a été constatée par 
MM. Schaeffor ot Clienel duus la nécro- 
pole de Minet el-Beidu, au picd de Rus- 
Sluwra, 1 semble donc bien que ce soit 
là uno pratique des Cananéèns dé l'âge 
di bronze, 

La construction la plus remarquaiste 
quil mise au jour M, Guy consiste en un 
wnsemble d'écuries où les chevaux étaient 
jlucés da part et d'autre d'un passige 
contrat. Gérer avait fourni uno fastallation 
semblable qui avait té prise pour un 
le (Macaussren, Geser, IL, p. #06, et 
pl. GGXXIT):; de même Taannak 
ax, Tell Ta'annek, fig. 10) Tous 
édifices se rapportent au x° siècle 
avant notre dre, M; Guy relève, d'une part 
la mention de travaux importants olfvc- 
Luës par Salomon à Mogiddo (1 Rois, 1, 
A ut s,), de l'autre que ce roi réunit de 
nombreux chars et chovaux(1 fois, x, 20) 
1 institua des dépôts de cavalerio on cer- 
lines villes. H propose, en consbquence, 
do roconnalire duns les éouries signalées 
par lui de tels dépôts. 

L'hypothèse est aussi vraisemblable 
qu'ingénieuse, IL faut nater que Salamon, 
perpétuant les traditions qui nous sont 


contues par les tablettes d'ot-Atnarnn, se 
diven à uncommerce fructueux, consistant 
à se fournir de churs en Égypte et à lis 
exporter chez les peuples Ilittites (c'est: 
dire dans la Syrie du nord) et en Arai 
Cautrement dit à Damas et sur les bords 
de l'Euphrate). En revanohe, il aéhetait 
dos chevaux en Gilicie, pour:les revendre 
on Égypte (!), 11 nous semble que ce:sont 
les besoins de ce commerce, beaucoup 
plus que l'organisation militaire du 
royaume d'sraël, qui firent életer ces 
confortables éouries. On remarquera 
qu'elles sont placées sur la route menant 
d'Égypte vers lo nord de la Syrie. 

Le rapport de M, Guy est aocompaghé 
d'une étude de M. W, E. Staplés sue un 
cachet israëtite et Le 4ypo du griffon. 

1 D, 


A: Mauox. — L'origine égyptienne de 
l'alphabet phénicien (extr. dé Bull. 
Ant, fr, d'arehéot. orient, 4, XAX, La 
Galre, 1040. 

Hour Guise — Die stdsemitische 
Sehritt, In Wesen und {lire Entwidh- 

text, de Bueh und Sehrift AV, 


1030). 

Manrix Senexaraxe, — The Alphabet. Lis 
Rise and Development from the Sinai 
inscriptions (Oriental Inst, commun 
n° 12) Une broch. de x et 71 pages 
Chicago, University Press, 1031. 

Jon. ve Gaoër — Dé oorsprong van het 
Phœnicische letterschrift bij het Licht 
van nicuwe gegévens (x. de Nice 
Theolog. Studien, XIV, \WH, p. 129). 


Avec une lnlassable persévérance el 


Lune ingéniosité parfois déconcertante Les 


(0 Sur ln levture de D Hüïs, x, 38 eb suivis 
ét Syria, VU, p. 189. 
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savants louracntet retournent a question 
de l'origine de l'alphabet. L'hypothèse de 
l'origine égyptienne directe reprend une 
vigueur nouvelle, lundis que l'origine 
égéenue est généralement abandonnée (1). 
La vogue est, pour lé moment, à l'ori- 
gine sinaltique. On sait que les textes 
dits du Sinaï surexcitent d'autant plus 
les imuginatious qu'on n'est pas encore 
parveuu à les lire, du moins d'une ma- 
nière aeceptable pour le commun des 
mortels (1). 

Kepreuant la théorie de E. de Rougé, 
fondée sur l'écriture hiératique, amë- 
liorée une première fois par Maspero et 
plus récemment par M. Piérre Montet, 
le P. Mallon aboutit à un tableau presque 
complet et, il faut le reconnaître, impres- 
sionnant, Mais à quel prix 3 

Si l'on compare les formes hiératiques, 
proposées par le P. Mallon, avec colles 
que donne l'{ntroduction à l'étude des 
hiéroglyphes de Sottas et Drioton, on est 
frappé des divergences considérables 
qu'affectent les signes rendant le même 
son. Ainsi pour le hé, On doit en conclure 
que l'écriture hiératique offre de fortes 
Variantes qui facilitent considérablement 
Les rapprochements. Malgré cela ou plu- 
tôt par cola même, deux partisans du 
même principe, comme M. Montet et le 
Mallon, ne s'entendent pas sur les 
Sigacs à rapprocher. 

La démonstration du P. Mallon nous 
confirme duus notre opinion que les Phé- 
nicieus, ayant appris, à l'usage de l'écri- 
ture égyptienne, à dégager les consonnes, 
ont, d'eux-mêmes el suivant a principe 


} Voir Syria, XI, p. 


#1 Une juste appréciation de la duestion a” 


66 douée par Cuantes F, 
IX, pe T18 et suiv, 


dans Syria, 


linéaire entièrement original, créé les 
formes de leurs lettres. Nous sommes 
frappé, en et, de ce que le savant 
auteur, mal satisfait des rapprochements 


graphiques sntre lettres phéniciennes et 
signes unilitaires égyptiens, se résout à 


recourir aux signes plurilitères, Ainsi 
pour lé bet, le va, le zain, le lamed, le 
mem, le noun, etc. Pour le samek, la 
récours au signe cursif figurant une épine 
dorsale ; mais cela s'écarte des principes 
arrêtés par E. de Rougé. Môme pour 
l'aleph il a recours à un détérmiaatif ! Si 
sec loutes ces facilités l'auteur, ne trou. 
Yant aucune forme égyptienne À com- 
parer, reconnait que les Phéniciens ont 
été réduits à inventer de toutes pièces 
leur ‘ain et leur Let, e'est que vraiment 
ils y ont mis de la mauvaise volonté, 

M. Monkt, dans la démonstration 
tentée pour mettre au point le système 
d'En. de Rougé (!), s'était tenu plus stric- 
lement aux principes de l'illustre égypto= 
logue et il avait pronostiqué que, sion 
trouvait à Byblos un document plus an- 
cieu qu'Ahiram, on y constaterait l'usage 
de signes hiératiques. Or, M. Maurice 
Dunad a précisément mis au jour un 
texte plus ancien qu'Airun, mais il est 
pseudo-hiéroglyphique (#), Le P. Mallon 
ma pu signaler cette importante décou- 
Yérle que dans un P. S. où if déclare qu'il 
est prématuré de chercher dans les nou- 
Yeaux caractères un prototype de l'al- 
Phabet phénicien. Mais il est certain quo 
celte inscription jette une nouvelle défa- 
veur sur l'hypothèse hiératique, 

L'article de M. Grimme résume les con 
clusions auxquelles il a déjà abouti dans 


1 Voir Syria, X1, p.186. 
1 Voir Syria, XL, p. 110. 
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son ouvrage Die altsinaitischen Buchsta- 
beninschriften, Benin, 1029. Le savant 
orientaliste lire l'écriture himyarite ou 
sabétne de l'écriture simaïtique, non 
directement, mais par l'intermédiaire du 
thamoudéen. 

M. Martin Sprongling reprend le dé- 
chiffrement des textes sinaïtiques. Il faut 
courager de telles recherches avec 
l'espoir qu'elles aboutiront un jour. Jus- 
qu'ici on doit avouer que les lectures 
proposées w'entratnent pas la conviction, 
si ingénieuses soient-elles. M. Sprengling 
estime que les Lextes du Sinaï qu'il pro- 
pose d'appeler se‘irites remontent à une 
époque antérieure aux Hyksos. Il pense 
que, de cet alphabet primitif, dérivent 
de façon indépendante l'écriture minéo- 
sabéenne ou himyarite d'une part, l'écri- 
ture phénicienne de l'autre, Cette cou- 
clusion est une véritable pétition de prin- 
cipe puisque précisément la valeur des 
signes se'irites a été déterminée par la 
similitude de forme avec les lettres phé- 
niciennes. 

En appendice à la même étude M. Olms- 
teud s'attache à démontrer que l'alpha 
bet de Ras-Shamea lui-même dérive de 
Y'alphubet sc'irite. IL est fatal que dans 
les combinaisons li 


aires certaines arri- 
vent à se répéter; mais il ressort du 
tableau de MM. Sprengling et Olmstead 
que si {rois ou quatre caractères se"iriles 
peuvent se rapprocher des lettres cunéi- 
formes de Ras-Shamra, tout le reste est 
aussi dissemblable que possible. Ces 
savants n'ont pas encore eu connaissance 
de l'inscription pseudo-hiéroglyphique 
découverte à Byblos par M. Maurice Du- 
nand ; ce document si important est des- 
tiné à jeter quelque trouble duns leurs 
conclusions. 


Avee ML 1. de Grool nous sommes sur 
un {errain plus solide et la discussion est 
menée avec un judicieux esprit critique. 
Le savant néerlandais estime que les dé- 
eouvortes de Byblos (sarcophage d'Ahi- 
sam et inscription du puits funéraire), 
écartent l'hypothèse d'Evans qui envisa- 
geait une origine crétoise pour l'alphabet 
ét pensait que celui-ci avait été apporté 
en Syrie par les Philistins au au siècle, 
D'autre part, M. de Groot n'accepte pas 
la dépendance de l'alphabet phénicien par 
rapport à l'écriture du Sinaï. Reprenant le 
problème à l'uide des documents noû- 
veaux (écriture cunéiformede Ras-Sarrira 
ostracon de Bet-Shemesh(t, texte pseuclo- 
hiéroglyphique de Byblos),il conclut que 
ce sont bien les Phéniciens qui out in- 
venté l'alphabet, comme le reconnais 
saient les anciens : Ph@nices prim 

En mars 1934, M. de Groot a procédé 
4 une curieuse expérience qui devrait 
inciter nos confrères à quelque prudence. 
Prenant une fillette de neuf ans, il lui a 
demandé de composer, À sa fantaisie, un 
nouveau système d'écriture do 25 lettres. 
Le résultat fut surprenant : eu trois mi 
autes, l'eufant avait tracé l'alphabet de- 
mandé et, sur les 26 loltres, sept étaient 
de forme identique à sept caractères 
de l'écriture d'Ahirum, d'autres se re- 
trouvaient au Sinaï, d'autres encore à 
Ghypre ou en Grète. Ainsi un enfant 
suffit à cellé lâche et cela vient à 
l'appui de ce que nous ne cessons de ré- 
péter, à savoir que la difficulté dans La 


() AL de Groot s'explique mal Les argu- 
ments qui out eonduit à dater ce texte 
vers 4600 av. 1-C. On le conçoit d'autant 
mieux que cet ostracon est de la fin du 
x sièole où du début du w*; of. Syria, XI, 
D. 59%. 
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création do l'alphabet n'a pas consisté à 
lrouver les formes des lettres. La difii. 
eulté slt dans ln décomposition de lu 
Parole en sons simples ; c'est 1h un {rue 
vail qui a réclamé toute l'attention dés 
collègesde scribes, et de scribes qui pos- 
Séduient le maniement de l'écriture 
Égyptienne. Les pauvres diables qu'étaient 
les mineurs du Sinat n'étaient vraiment 
pas préparés pour eét office, 


hi D. 


Kanouts Gosr Rossini, — Ghrestoma- 
thia Arabica meridio_alis epigraphica. 
Un vol. in-8* de xt et:264 pages, Rome, 
Istituto per lUrieuts, 1034, 


Four Sinilier aux iuxtes de l'Arabis 
méridionale (miuéen, subéen, ete.) que 
lou à coutume éhez nous dé désigner 
comme lextes hliyarites. où ne possé- 
dit que la Sdd-Ardbiséhe Chrestomathie 
de Fe. Hommèl éditée à Munich on 1893, 
Cette publication, si Importuuté en sou 
lemps, nécessitait une séfante ou tout au 
imoiis un réjéunissement. C'est ce Lravait 
que s'est imposé AL Couti Rasslit dont 
on sait l'autorité eu ces mutibres, À vrai 
dire, l'ouvrage qu'il nous done complète, 
Bus Qu'il ne remplace, là chrestomatliis 
de Hommel, car le plan adopté est tout 
difféceut. Tandis qué le savant muuichots 
cherchait susiout à fouder la grammaire 
des lexlés Ininéo-sabéens et louraissait 
lu bibliographie des publications aité- 
rentes, l'oreutaliste romain, supprimant 
ces deux chapitres, nous donne : 1* les 
SAtraits dés auteurs grecs (on traduction 
lüline) et latins qui uous renseigaeut sur 
l'Arabie heureuse, extraits très come 
plets (4) puisqu'il ÿ figure jusqu'au tes- 


{On puurralt y ajouter une allusion te 


liment d'Auguste qui rippelle l'expé- 
ditiou in Arabiam yune appellatur Etes 
Mon, qui péuétea in Jines Sabacorum.… 
ad oppidum Mariba: dun choix de 
102 lextes subéeus, iminéens, qutalu 
miles, uwsanites et hadramautites ; Ju 
glossaire, 

Le livre a été conçu pour servie aus 
Mu cours d'explication; où n'y trouve 
done que l'essoutil, Ainsi lé lecteur devra 
dresser lul-même le Libleau de ln valeur 
des caractères; cela n'ira pas toujours 
saus embarras pour les travailleurs(solés, 
d'autant que lo tableau alphabétique de 
Howmel est à Ftifl eu cu qui coucurne 
les sifflautes, Li nouvelle éhrestomathie 
lire ne valeur particulière du lévique, 
judicieux et bien compris, doat l'a munie 
M. Couti Rossiai. Avec e sons dés mots, 
où ÿ Lrouvara des exemples, avec réfée 
tune. de l'emploi des Lormos, aussi quels 
dues réuscignuneuts indispeusibles sue 
les divinités, 13 protocole des rois de 
Saba, «ie. Le progrès sur Le lexique de 
Homimel est naturellement très sensible 
SU faut remercier le savant auteur 
d'avoir donné aux sémitisants un iusteu- 
meut de Lravail aussi ati 


k D, 


mi at Dura-Europos con 
duc by Yale Uuiversity and the 
French Academy of luscriptions and 
VC. Bavu el M, L Hus- 
rover, Preliminary Heport of se- 
cond Season af Work, Uctober 1928- 


letters. — 


pat Noxsus, Divnyslaques, XXL, 306 passim, 
aux Rlundutaues qu'il confond d'alieu 
lhüdumadte, puisqu'il préteut que ce peiple 
S'élablit eu Arahla aprés avoir été chassd dé 
{rete par Mios. 
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April 429. Un vol. in-8* de xx el 
225 pages avec 84 planches, Now-Hi- 
von, Yale University Press, et Londres, 
Humpheey Milford, 4041 


Ca copieux rapport préliminaire rend 
compte de toutes les trouvailles de la 
seconde campagne et elles sont nom- 
brouses, 

Los fouilles dirigées par M. Pitlel. assisté 
de MM. Hopkins et Johnson, ont porté 
aolittimant sur lu porte de Palmyre, su- 
perbs édifice qui constituait la princl- 
pale vitrée de lu ville, sur la voie prinel- 
pale qui on partait vers l'intérieur de Ja 
Ville. sur Ja tour et le lemplu des liaux 
Pilmyréniens, sur de Lemple d'Artémis 
qu'avait reconnu M. Cumont, sur des 
bis romains et sur lo temple des 
archors romains 

Un effort particulior a été fait duns ln 
citudélle qui à permis de reconnatiré 
vers le centre Arès surélové un important 
édifice. Doux périodes de construction 
soul très nelles: la plus ancienne re- 
montant à l'époque grecque n ses ruines 
parallèles au mur d'enceinte de la forte- 
cesse, Un édifiée muni de colonnes, 
Bus récent (romain où parthe) s'est su- 
perposè au précédent à 45 degrés. C'était 
proliblément ui palais. 

l'armi los trouvailles, 11 faut citer un 
grand nombre d'inscriptions, dont un 
texte groc de 10 de notro ère, qui mon- 
Lionne nn violent tremblement die terre 
de nombreux graffiti dont un horoscope, 
même quelques inscriptions safiitiques, 
mais surtout un précieux parchemin, 
constituant un contrat de lounge de 
L'an 124 de notre dre. 

Le déchilfrement de en teste grec 
est dù à MM. Rostoytæff et Bradford 


Welles (f). À Doura on avait coutume de 
dater es documents d'après l'ère des 
Séloncides, c'est pourquoi cette ère f- 
gure dans le texte, maîs cette mention 
suit la date selon l're parthe, De ce Fait 
les savants épigraphistés Inclinent à dater 
de l'ère parthe les parchemins d'Avroman, 
ce qui les rajeunirait de 84 uns. Le cou- 
trat fut rédigé dans la petite ville de 
Paliga qu'on place généralement, avec 
Nabagath, de part et d'autre du confluent 
du Khahour @). Gotte petite ville fortifiée 
appartenait au district d'Idraa dont d'est 
la première mention. Nous ne voyons pas 
d'autre identification possible, et au prix 
d'une métathèse, qu'avec l'actuelle ‘Erzi, 
eu face d'Abou-Kemal. ‘Er paraît avoir 
été une placs importante à l'époque par- 
he puisqu'on y 
rairos de type palmyrénien (?). On no- 
lera que le compte est établi en bounes 
drachmes de Tyr. 

Gitons encore de curieux bijoux et un 
pnneau peint représentant la Victoire 
sur le globe dont le frontispies fournit 
une roconstitution ; MM. Rostovtsef et 
Buut lui out consasré uns intéressante 
uoties. ls y reconnaissent un produit 
de l'art parthe, notamment À cause de La 
coiffure caractéristique et de la profu- 
siou des joyaux. 


nalé des tours fané- 


RD. 


Auueur Kawwenn. — La Mer Rouge, 
l'Abyssinie et l'Arabie depuis l'Anti- 
quité. Tone I: Les pays de la mer Éry- 


1) On em trouvera encore le texte, la tra- 
dneljou. et Je commentaire dus Camples ren 
dus Acad, des Inaeript, 4930, p. 458 el suis. 
(5) Voir notre Topographie de la Syrie an- 
tique et médiévale, p. 406, 
10) HDi, p. 349 et 268. 
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thrée jusqu'à la fin du moyen âge 
(Mémoires de la Soeiété royale de Géo- 
graphie d'Égypte, 1. XV).2 vol. gr.incie 
de Lau et 452 pages avec 114 planches 
hors texte. Le Caire, Société royale de 
Géographie d'Égypte, 1929. 


L'unité des pays qui enserrent la mer 


Rouge, brillamment exposée en unelarge 
préface par M. G. Hanotaux, à conduit 
M. A. Kammorer à des études dont il livre 
le fruit augrand publie dans une publica 
Lion que la munificence de $. M. Fouud 1-7 
a seule rendue possible, 

La documentation graphique ne le cède 
pis dans cet ouvrage à la documentation 
proprement historique et, comme il est 
naturel pour une, publication qui fait 
partie des mémoires de la Société royale 
de Géographie d'Égypte, la cartographie 
+ oceupe une place d'honneur. 

Sur l'Arabie encore si mal connue, le 
savant diplomate mel à notre portéo des 
documents difficilement aecessibles et, 
dans l'espoir qu'il persévérera dans cette 
voie, nous devous lui signaler que 
l'échelle, souvent Lrop réduite, des repro- 
ductions en rend la lecture très ardue et 
parfois impossible. Nous le regrettons 
out particulièrement pour les neufcartes 
d'idrisi groupées sur la planche XV. 

M. Kammerer nous répondra qu'il à 
paré à cet inconvénient en prenant soin 
de reproduire le grand Idrisi dé 1154 et le 
petit Hdrisi de 1192 en transcription latine 
d'après KR. Miller, Mappie Arabieæ, Mal- 
heureusement les transcriptions dé Miller 
ue sont pas impeccables et c'était une 
occasion unique de les rectifier. Par 
exemple, il faut lire al-Biqu' et non at 
baka (sans point sous le k); Sudad au lieu 
de Sahad ; peut-être Halboun a lieu de 


Houl dans une carte et Djoul dans l'autre ; 
Dournat al-Djandal au lieu d'al-Handel, 
ete, ête. 

Eu Arabie même Medarn-Salib au lieu 
de Merlaia sur la carte p. 53, où il ÿ aurait 
eu intérêt à noter Qarn el-Manaril, dans 
le voisinage de La Mecque, car certains 
Pèlerins y revêtent l'iram ou costume 
du pèlerinage, aussi parce que le célèbre 
marché d'Okaz se tenait près de 1, Même 
carte, manque Zafar, la capitale des rois 
himyarites, Plus à l'est, lire Mahira aulieu 
de Marat, car de là vient le nom des dro- 
madaîres mehari, À ché d'Aden, ire 
Abyan et non Abin. Dans la note de la 
page #3 rectifier al Saraïm en Sarrain, 
comme sur la carte. M. Kammerer a noté 
le Wadi el-Qoura où la route de Syrie ren- 
contre la route venant d'Égypte vers Mé- 
dine, route passant par Madian et non 
indiquée p. 47, note 4. 

I est dit (p. 32) qu'idrisi igno: 
l'existence de la presqu'ilé du Sinaï. Ce 
n'est pas exact, car il à nettement pro- 
loagé dans la mer la montagne entre 
Qolsoum et Eila ; la notation est même 
assez à l'échelle. Idrisi n'a pas inscrit, 
comme il est dit, p. 53, note 4, le nom 
d'al-Djar, et celui d'at-Safra doit se lire 
as-Saqiya. 

Sur la carte de p. 53, Midian et Madian 
fout double emploï et ne semblént bien 
placés ni l'an ni l'autre. La véritable pou 
Sition paraît être à mi-chemin entre les 
deux, dans l'ousis qui englobe Hawra, 
Moghayer Shou'eib, al-Malqata, ek où 
A. Musil a trouvé des lombeaux rupes- 
tres qui Lémoiguent d'un centre nabatéen 
important (). 

Cette brillante identification de Musil 


(A. Musit, Thé Northern blegaz, p. M0. 
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parait devoir être complétée. En 
à l'on considère que le Périple de 
que deux installa- 


off 
la mer Lrythrée dis 
ions, le port et le castellum de Leukt- 


komè, il ne paraltra pas arbitraire de pla- 
cer le castalluum À Hawra (dont Leukë est 
la traduction), Landis que le port serait à 
quelques kilomètres droit pro 
blemant à Khereihé. Tétaurait attorci là 
flotte d'Aelius Gallus, partie de Cléopue 
iris (Suez), et débarqué les troup 
muinés pour suivre la -route dont nous 


parlons plus haut d'Égypte vers Médi 
lo darb er-Rasifiyé, qui mène dans ce qu 
Strabon appelle l'Ararène, é'est-h-dire al- 
Hurra où région encombrée de luves. 

La position beaucoup plus méridionte 
qu'on a attribuée jusqu'ici à Leukékomb, 
un peu au nord de Yonbo le port ile Mé- 
dine, est trop éloignée du territoire aa 
éen qui n'est jamais descendu si au sud. 
Strabon et le Périple s'accordent pour 
nous dire que les marchandises débat 
tuées à Leukèkamè étaïent amendes pur 
une route directe à Pétra d'où on les diti- 
geait vers Alexandrie. Strabon (XVI, 4,29) 
signale les eflorts du commerce égyptien 


Su, XL 
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pour attirer ces marchandises à Myokhor= 
mos, d'où elles étaient convoyées put 
chumenux à Coptos pour gagner Alexan- 
die par Le Nil 

Au retour de son expédition, Aelius 
Gallus traverse la mer Rouge d'Eut 
Myoshormos st nous eroyons que 
M. Ratumerue a Vu juste quand il a dis 
Linguë, comme nous l'avons Fait plus baut 
pour Leukëkom, la ville d'Egra où Egra= 
Lomé, évidemment dl-Hidje (Medatn 
Bali) et le port de Egra, en un point de 
li côte la plus proche, Celle eorrespon- 
dance entre un site élevé dans l'intérieur 
des terres el le pot 


voisin situé dans La 


Lorride est une 

le région. La remarque de Strabon 
ettre 

éprouvées par ln mauvaise 


de 


que. pu 


Frê < troupes, Lrès 
dité des 
eaux el de La nourriture, Auliits Gallis 
dut séjourner un ëté et un hiver À Laukè- 
pose le dédoubtement du site on 
ui port et une localité à l'intérieut des 
lérres, Eu ce qui concarue Egra, un poct 
correspondant à cette ville ne peut s'ad- 
mettre qu'à so 


kom, à 


ato ou cent kilomètres 
au nord die la présumée Leukékomë voi 
de Vanbo. 

On voit ainsi que La localisu 


ion admise 
jusqu'ici pour Leukëkomë ne peut être 
maintenue, Celle que noûs prof 
Madian, ont les r 
par Musil, éclaire le problème de la route 
d'Acius Gullus et rend compté des facili- 
dés ofMertes au commerce par cellé voie 
selle; elle a unssi l'avantage dé nous 
tenir dans les limites du royaume 
nahatéen. 


ns à 


tuvs ont Été retrouvées 


RD 


Pisnne Iekowsxt, — 0 skarbie sre- 
braym x Choniakowa na Wolyniu (Dé- 


# 
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pôt d'objets 
Volhynie), d 
du Mo: 
jewski de 
des Lettre 
p. HBNI, 


avec résumé en français 


gent de Choniaküw en 


ns Swialowit (Annuaire 
Ma- 
Soïences et 
2 XU, 1029. 
+ 6 pl (en 


je Erasm 


nt archéologue polonais avait 


pris peudant les dernières à 


SYRIA 


Sciences et des Lettres À Crai 


Bulletin lelernational, 


vie (+ son 
pi 04-00). 
péchia le 
professeur Bieñkowski de publier son 
Lravail qui 
plus 


Sa mort soudaine, en 1 


1 que quelques anné 


and par los s0 


ns lu és anciens 


Une section importante du mémoire 


re de la découverte 
if du trésor, fon 


de su vie des 


“cherches minutieuses sur 


le trésor oublié et disporsé de vaisselle 
d'argent qui fut découvert, il y à plus 


ècle, dans les terrs 


r Choniakw, district d'Ostrég. 


en Volhynie (Pologne). apj 
Stanistaw Bei! 07 

résultats 
muniqués à 


woliüski. Les premiers 


de ses rechorches fi 


l'Académie Pr 


és sut les rlations vralus et éerites de 
MALZ. Luba-hiadeimiüski et À, Woi 
qui résullaiont de l'exar 


Hrésor et dos 


tions perso 


fouruies put le fils de. l'explors 
MW. Zwoliski. Dans la seconde partie 
l'auteur constate que du trésor primitif, 
fort riche 


ne furent conservées en bon 
pièces de 


issellé et no- 
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tammes 
têtes d'antilope. Ils apparti 
de longues années à la famille Zwoliñshi 
d'après les plus 


+ deux vases oblongs et deux 
at durant 


sauf un seul vase, qui 


ciens catalogues manuscrits, fut of 
bientôt aprés celte découverte à la col 
lection de Putawy et se trouve ma 
nant au Musée Czartoryski à Cracovie, 11 


fase. IV, pl XV, n° 34). De mêrn 
rime de tête d'a 


deux vases en 


tilopé se 
ressemblent tellement, qu'ils sont prés- 
que identiques. L'un (ef. Swnsorr, 


L'argenterie orientale, pl. LXUL, fig. 11/2) 


passa, il y a quelques disaines 


en possession d'un colle 


in- 


. on Lithuanie, et juste avant la 


okolowski fit co 
nant erronément 
is20w 


renseigne 


t qui trouve 
a écho dans les études allema 
s. Ce vase (fig. À) tra 
traits de l'art indlo-sassanide du vs ap 
1-6. 
le même style, mais sans aucun mélange 


L cer 


n attre vase (fig. 2), compos: 


iudo-scythique, entra, il ya un quart de 
siècle, dans la collection B. Khaneuko à 


Kiel {v. Carat. de la Coll. Khanenko. 


Gotiect. KhanenLa, à Kit 


l'Ermi- 
loge (lis. 4). L'autre, appartenant autre 
fois à Mme IL, Rurmanowiez. à Zätkiew, 
eu Pologne (fig. 4), fut acquis par M. 10 
seph Brummer à-New-York, où il se 
{rouve aclwellement (+. Hustr. London 
Nes, né AG du 10 janvier 1934, p 


Le chapitre suivant est 


guerre se retrouva — dit-on — 


Van 
deux têtes el 
s'agit d'usteusiles_ appelé 


iyse positive et stylistique de ces 


à conélusion qu'il 


rhyions et 
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nide du v* s. ap, J.-C. Cette date est con- 
firinés par Le fait qu'on à Lrouvé avec les 
Yases des moreeoux d'argent, réssem- 
Blunt à des lingots qui furent fondus pou 
après La découverte 


Cette espèce de pa- 


tits lingols à été employée, comme le 


gréco-scythique flarissant sur les rives 
de li mer Noire, 1 rappelle le motit du 
« galop volant 
di 
clut que la forme des rhylons passa de 


qui ne se retrouve que 


l'art mycénien et sassanide et con- 


Fin. — Tél d'antilipe es 


Porsmseur fa 


démontre l'auteur, dès le vs. ay J.-C 


daus les pays barhares en guise de mon 


paetio 
de fixer l'importanee du 
Hrésor de Chou 


l'art. IL admet que l'art myed 
une certaine 


Muenee sur l'art s 
el nota 


nent par l'entremise de l'art 


sai 


Free L — Tôle danliope eux argent dé 


ect. Beamer, New Var 


=, où elle se perpétion 
îte dans l'an de 

1 faut U souligner que le 
Trésor de Choniskôw fournit r 
importante à 


uteris sas 


le preuve 
< relations core) 


entre l'lran sassanidé 
lale, Elles 
tr 
pi 


ét l'Europe orien- 
akent attestées par plusieurs 
ailles d'objets sastanides en Russie 
is à présent Les vases de Choutakôty 
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imarquent les limites de cette extension 
vors l'ouest. 


Srarax Pazewonskr (Varsovie) 


fexé Tavsse. — L'irrigation dans la 
Ghouta de Damas (ext. de Hewne des 
Études Islamiques, 129, 1 #61). Ln-k° 
de 11 ppeetlO pl Paris, Paul Geuthner, 
12. 


C'est lu première étude systémat 
éroyanenous, des conditions dans lés- 
quelles s'efféctue l'irrigation de l'onsis 
de Dumas ou Ghouta. La montagne he 
fournit pas seulemeut l'eau à l'ousis, elle 
y répand les alluvions calcaires. Au delà 
de la Ghouta et én contaut avec La steppe 
inculte, s'étend le Merdj ou pra 
inondée eu hiver, mais Lrop faiblement 
arrosée en él 

Les vestiges à l'extrémité est din Merilj 
coume Merdj Soltan et Harran el-A wa 
mil prouvent que l'irrigation, à l'époque 
romaine, était mieux conduite que de 
nos jours. 11 y n done admettre 
que tout le système fondé sur la répartie 
tion de l'ea au moyen de six canaux 
principaux qui se détachent deux par 
deux du Barada à des allitudes diffé- 
tentes, quité et que, de- 
puis. l'irrigation a régrossh, Gone con 
séquence immédiate le paludi 
dévoloppé. 

M. Tresse est d'avis qu'ine grande 
amélioration est possible, mais le prin- 
cipal obstacle est constitué par la menta- 
lité locale et les mauvaises habitudes 
prises, L'auteur, encouragé par les pre- 
miers résultats oblenis, continue ses r 
cherches et espère aboutir à serrer de 
plus près les divers problèmes qu'il un 
visage et notament, à établir à quelle 


wmonte à l'in 


époque peuvent remonterles plus auciens 
canaux qui sont, évidemment, les plus 
rapprochés du fleuve. 


HD. 


PÉRIODIQUES 


Orientalistiche Literaturzeitung. jan- 
vier 1931, — Compte rendu des ouvrages 
arivants : Tkatscl, Die Arabisehe Ueber- 
ing der Poctik des Aristoteles (Matin 
Plessner): Ebersolt, Orient et Orcident 
(H. Fuchs): P. Montet, Byblos et l'Égypte 
(L. Borehardi) : nous avons résumé les 
principales absorvations dans Syria, XI: 
p 96-99:C. L. Woolles. For 3000 Jahren 
{Albert Schott}, Le récenseur ne voit pas 
clirement comment M, Wnolley conclut 
le es fouilles à la confirmation de La 1é- 
geude du déluge ; on ue peut. non plus. 
ionant Mésitinn, tirer un 


se 


argument en faveur des listes royales 
puisque cas iernibrés 
pus Mésilin. Schott est 4 
les campagnes de Sargou, d'Agadé et de 
Natumsin en Asie Mineure, Gilons encore 
ile Causse, Les Dispersès d'Israël 


mentionnent 


pique sur 


Idem, févr. (UM. — Sir Arthur Evaus, 
The Shaft Graves an Beé-hive Tomb 0] 
Mycenae (Cart Watzinger), voir Syria, X. 
pe 271: A propos de Gadd et Legeain, Ur 

Sgempations Tests, 1. Hoyal Inscriptions 
(028). Landsberger dou une Hnpot 
tante notice: qui embrasse fout l'époque 
sumérienne. 11 réagit coutre les dates 
trop basses de Christina et Weider (4r- 
che far Orientforschung, Vi p. MM): 
repousse très justement l'opinion de 
Christian qui tient l'art du » Standart » 
de Ur pour plus développé que celui du 
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lu stèle des Vautoges (1), Gonsidérant que 
les fameuses tombes d'Ur présentent 
4 à six couches superposées de tom 
bes, il ne trouve pus excessif Je compo 
de Woolley qui leur attribue une durée 
de 300 ans. La plus grande partie ile ces 
tombes est antérieure & Ur-Ninu qu'on 
dénomme maïntomant Ur-uanée; la pre 
y antérieure à Ur- 
ranSe, tombe vers IBmilieu de la période 
des tombes royales d'Ur. Nous sommes 
loin du compte de Christian et Weiner 
qui plaçañent la première dynastie d'Ur 
l'époque de Ur-nange et rangeaiènt tous 
les lombeaux royaux après ce patési de 
Lagash. — 3, Schacht fait un. compte 
reudlu favorable de Feghali, Syntaxe des 
Parters arabes actuels du Liban 


Idem, mars 1931. — L. Massignon, fe- 
cueil de textes inédits concernant l'histoire 
de la Mystique en pays d'Islam (4. Peder- 
sen); Fr, Gumont Les religions orien- 
tales dans le paganisme romain, 4° éd. fr. 
st 4 éd, allemuide (E. Bickermann); 
d Jordan, Erster vorläufiger Bericht ttber 
die vou der Notyemeinschaft der Deutschen 
Wissenschafl in Uruk-Warka unternem 
Menen Ausgrabungen (M. Franktort) 
augien Leniple cassite à été découvert 
avec un grand relier en briques vernissées. 
L'usage d'un leldäcoe, attesté déjà à Suse 
sous Kutir Nakhkhnate IL, prouve 
reliefs en briques ému 
miens et uchéménides sont le développe 
ment brillant de cette décoration, Jordan 
S'est demandé SL fallait y voir une 
Bou d'un peuple autre que les Babylo- 


11) Voir Syria, X (129), p 
avons essnyé do mnrquer la déstanée qui sèe 
bare l'étendant d'Ur de la eumposition con. 
ulexe de la stèle des Vautours, 


166, où nous 


Ed, Cug. Études sur Le droit 
babylonien, les lois assyriennes et les lois 
hitites (S-Nicold): B. jMaisler, Unter. 
suchüngen zur alten Geschichte und Eth- 
nographie Syriens und Palüstinas 1. Veit 
(E. Honigmann), 


Idem. avril 1081. — M, Hélmuth Th, 
Bossert, Die Bcchuürang einer Krankheit 
in der Sprache von Kreta (col, 303-329) 
cherche, avec une indubitable ingéniosité, 
À rapprocher la Formule rédigés en Jane 
gue heftiou et donnée par le papyrus mé 
dical de Loudres, publié par M. Wreszin- 
Ski, de certains textes minoëns qui pour- 
caient en être l'écriture originale (9, — 
6. Karo, Die Schachtgräber von Myhenai 
(G. Watzänger) repousse Lu thèse de sie 
Arthur Evans, qui considère les tombes à 
coupole comme plus anciennes que les 
tombes à fosse de l'acropote de Mycênes, 
Les masques eu or étañent directement pla 
és sure visage des morts, — €. L, Woo 
ley, Ur of the Chaldees (V, Christian); 
JF: Stcphons, Personal Names from 
Caneiform Inscriptions of Cappadocia 
(ulius Lewy éritique ce travail ot dé 
care que le temps n'est pas encore venu 
d'écrire un huppadokisehes Namenbuch). 


Idem. nai AU. — D, M. Wiwl, 
Sumerische Rezension der Him melsstier. 
Episode aus dem Gilyameschepos, améliore 
un texte, déjà publié pur Zimimern QU 
1943, relatif à la lutte de Gilgumès et 
d'Enkidu avec le laureau divin. Cette 
Version est voisine de l'akkadienne dont 
Ebeling a donné La traduction durs 
Gressinann, Altorient. Texte und Bilder, 
pl 


salive (lu même ortre dé Pers" 
sun ; ef. ULZ, col, 51%, 
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Idem, juin AU. — 1. Vilencik, Zum 
ursemitisehen Konsanantensystem:S Schet- 
tetowitz, Eine aramäische Inschrift aus 
dem rômischen Kütn. Compte rendu appro- 
foudi de 1. Garstang, The Hittile Empire, 
par St. Preworski qui ajoute aux re- 
marques que M. IL von der Oston à 
groupées dans ses Explorutions in Hittite 
Asia Minor 1923, 1930. p. 198. Ayant à 
plusieurs reprises mis eu garde contre 
l'ecreur qui consiste à qualifier de hittites 
l'art et les cultes de la Syrie du nord. 
Hous te pouvons que souscrire à l'opi- 
non qu'esprime M. SL Praeworski, à 
savoir que la soi-disant influence hitiite 
a été exagérée el que les relations com- 
merciales suffisent à l'expliquer. De ce 
point de vue, il u'y a pas lieu de parler 
d'une survivance des eultes hittites à 
Miérapolis aux époques hellénistique et 
romaine, car it n'y avait 1h que des divi- 
ilés syrienues qu'on à vénérées jusqu'à 
basse époque. 


Mitteilungen des deutschen Instituts für 

Aegyptische Altertumskunde in Kairo. 
Tome L, fase. À et 2. In-$° do 164 pet 
30 pl. Augsbourg, Benno Filser, 1930. 


L'institutallemand d'Archéologie égyp- 
lienne au Caire entreprend une publica- 
lion qui embrasser tout le champ des 
études sur l'Égypte ancienne. Le premier 
fascicule est presque entièrement consa- 
cé À la protohistoire et à la préhistoire 
égypliennes, et ce dernier parti eût bien 
étonné les égyptologues de la général 
précédente qui niaient l'existence 4 
paléolithique en cette ré 

M IL. Bale, qui étudie les partienlari- 
tés des façades de l'ancienne Égypte dans 
le premier fascicule, s'attache dans le 


second au problème de la symétrie et des 
sssmétrie dans les groupes sur les re 
liefs de l'Ancien Empire. M. W. Schubart 
soceupe d'an teste chrétien édité par 
rapporte au 1° siècle. 
nn. Langsdorf et Stier exposent 
leurs recherches à Rurum el-uwal près 
Aunriyé, M. Schar sa visile à Mendès 
et MM. Langsdor et Scholl leur excut- 
sion au Tell de Thmuis. M. K- Appelt re- 
cherche le fruit du lotus sur les reliefs 
égyptiens. Le volume se termine par des 
notices sur les fouilles d'Égypte et de 
30. 


et la valeur scientifique de 
s sont un sûr garant du succès 


de cette nouvelle publication. 


RD. 


Revue archéologique publiée par la So- 
ciêté archéologique d'Alep. — Prumnier 
et deuxième fascicules, mai et juin 031, 
imprimerie Nagit Rucider, Alep. 


Ces deux premiers numêros de la nou 
velle revue se sont succédé avec nus ta 
té remarquable. M. Ploix de Rotrou 

l'actif délégué du Service des Antiquités 
à Alep: y consacre nn article à « lu grande 
salle souterraine de la 
citerne byzantine du + où 
Aransformèe au XI en tag 
La hauteur sous voûte dépasse 16m. Cet 
archéologue étudie et reproduit un re- 
marquable bus-relief qu'il a découvert 
duns ses fouilles de la citadelle et qui 
figure deux divinités astrales, le Soleil (9) 
el la Lune, escortées par deux génies 
aïlés volant. Le monument a fait l'objet 
d'une communication de M. lenë Dus- 
saud à l'Institut, le 26 décembre 1030. Le 
thème nouveau est dans la manière assy- 
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riennes avec forte influence hittite dans 
les détails. Ce bas-relie peut remonter 
au vu où au tn siècle av. d-C. (0) « Le 
Qul'at Jabar n, à 25 km. en amont de 
Ragga, fait l'objet d'une note d'inspec- 
Lion à il serait des au, xt et xv° si 

M. Gabriel Michueliun 
ticle aux à langues des Hattis n, 1 expose 
les étapes de la découverte et de la loe- 
ture des lextes hittites. Le RP. Gabriel 
Hubbuth s'occupe des portes d'Alep au 
Moyen Age. Un travail du même genre 
serait à faire dans la plupart des vil 
de Syrie de fiçon à en ler les limites 
aux différentes époques, Sue vingt et une 
portes notées à Alep, neuf existent en- 
core. La porle de Qenn:srin, étudiée eu 
premier avee plan el coups. remonterait 
au xint siècle d'après sun plan. Les ins 
criptions qu'elle porte <e rélérent à ds 
restaurations du xv° on du x si 


hsacre un ar- 


cle. 

On trouve enfin dans le second fasèt- 
cale le compte rendu de notre w explora- 
ll do Khan Sheï- 
Khoun » d'après le rapport que nous on 


Lion archéologique d 


SYRIA 


avons fait à l'Acadën 
Études sont accompagnées de 


e des Inscriptions. 


petite chronique reproduit les nouvelles 
eoucernant les fouilles, l'archéologie ot 
le lourisme en Syrie. 


our où Méssre pu Burssox 


NOUVELLES ANCHÉOLOGIQUES 


Les fouilles allemandes 4 Ourouk et 
la chronologie sumérienne. — Dans une 
euurte préface au rapport de lu campa- 
gne do fouilles à Marka de M. Jordan (?) 
1930-20 févr, 1031), M. Andrae, 
directeur des Musées de Berlin, présente 
un rapide npergu de la succession des 
couches dégugées sur ce sile depuis 1912, 
À partir de 1928-20 les sondages ont 
porlë sur le sanctuaire d'lsbtar-lanina 
l'E-Auna. Lu grande profondeur atteinte 
doune une i ï 
plus au 
history 


(er nov 


lsusvariox 


époques | coucues 


+ Hs 


1 Voie In reproduction dans Syria, XI, 
D 95-06. 
C1 Die Ausgrabungen der Notgemeinschaft 
der deuischen Wissensehaft in Uruk 190.34 
0) Le sommet de la sigourrat de L'E-Agua 


fix 
nique. 


TROUVAILLES 


—— | — | —_— | 


= coins | Nestes de construc- 
d'argile. pellies ous | tions. antiques isolées 
vailles de toutes es épu- | de toutes les périoués. 
_ +200 Partie abes, sarcophuges | Constructions vuûtéus 


forme de pau 


le, 
d'argile, éérue 


etäpilier, chapelles ais 
la ville et ls temples. 


s'élève nelucllement à 96 m. 35 au-dessus de 
la ape d'eau alteinte en H44. Par suite du 
temps et des remantemonts, des recles de 
toutes les époques, mème (les jus anciennes, 
arrivent à la surface des rimes 14 a ville 
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+00 | 5 
<a | —70 
Env. 
— 1500 
3 — 1900 
ae | —asoù 


+wm | — 


érogues|  coucurs 


Achésnéaidu 
Cyrus). 


Néo-babylouiente 


{Assarhaditon, 
Sarzon) 


you 
Éardokapla- 
din 


Eassité 


Le roi Singashid. 


ie iyisastie 
(Our-Nammou, 
Shoulgi, ours. 

Archaïque 1 6. 


re yunaie d'Or 


Arclisique AL. 


1) Wasserkdärantage. 
1j Tonnigel, Toustifie, grub Stiflinosaik. 


ss 


= 


HROCVAILLES 


Bulles d'orgite, clin 
des, figurines d'argile. 


Briques estampillées, 
Labieites d'argile 


Décuniouts coimmer= 
vaux, lextes Héra 
lguri 

Inscriptions 
QUE 


« estspitl 


inscrites, eb- 
figurines d' 
Ale: porteur 
ligues estampilh 
clous de Fondation, 1 
Hlttes d 


Nrquesinserites, Ayo 
rinës d'u 

que. 
Identique à 1 


Tabléties d'argile, 1 
néiformes _archatqu 
seulplure sur pie 
clous d'argile, pointes 
d'argile, coins &h 
mosaique (8. 
Vases d'argile pute 
d'u 


« couche de Djemiote 
ox 


consraUETIOS 


Chambre de garde du 

la cigourral de l'E 

temple d'Anou-Antin 
Ke 

de P'E-Anna ei du 

ample d'il 


urrat, templé d'in 
a, rempari. 
Agrandissement de 


rieur, parement de la 


rigoureat. 

Henouveilemen 
VE-Auns, au X0, le 
eiple contre la rigou 
rat, bassin de décanta- 
ion, rempart nord. 

Temple d'i 
Lauration dé La igour- 
va. 

Pelit_ réservoir sacré 
'E-Anns, le pa 


sion et renforcement. 

Hciques_ plano-conve= 
es aise mur du re 
temple et rigour- 


Cansiruetions avec 
des demi -briques 1 
at, chambre lu 
néraire 


# 


SYRIA 


lécevarion| 


évogurs | CULITES 


+188 \rcluique IL 


que IV, 


+ 140 


qu 
aile, empreintes de 
en 
bictographiques, ou 


Eux. | Archaique V Pas d'écriture, déroue ple avec 
= 4000 lemsot du cylindre sue | socle on inoeslons, ex 
argile et plâtre, outils | haussunent de la 21. 
de pivrre, céramique | gourrat d'Anou formée 
açounée à La main, ls cuutlies superposés 

d'argile grossière. 
= — flétomptebtanes| Vases en pierre en | Le temple au commet 
Lune ile gatlinueé de la rigourrat d'Anou, 
Eux Cirucho sous Ulevilles d'argile, cé- | Hestes d'habitations, 

+150 la couche %. | ramique 

- À ixourrat faite | Mosaique fait avec | Sous le à tempte 

(de couches de terrel des vases eylindriques. | blanc et plus 

nes que ces à 


coxsrni 


enoxs 


Tombes suporpusdes, 
nécropole à incinéra 


Signes piotographi- 
ur lableites l'a 


le rouge », 
panneaux de julie no 
saique, sigourrat en 
demi -briques (Hier 
chenzikurrat) 


udres avec dés si 


de jarres, abou 
érauique 


restés d'habllations, 


villes d'argile hultes de rsenux el 
Env, = Couche ie pole ui 
= tou ak où be, ère 

mique à enaube rouge, 

elits couteaux on obsi 

dieune. 

2 000 = n » 

Les couches indiquées ci-dessus des- Les Léiques plano-convexes qui mar- 
cendent dé lu surface des ruines de sent la couche « sumérienne » relative 
Warka, jusqu'à La nappe d'eau, Los êté- ent ancienno et qui sont cormé un 
valioas indiquées à gunche, se référent | cake angl 


aux temples qui entourent la zigourrat 
de l'E-Anna, le lieu de culte lé plus an 
cien d'Ourouk où les souches ont atteint 
de plus d'épuñ 

Où rencontre Lonjours duns les couches 


très archaïques : 


dut un côté est plat et les 
autres bortbés 

2 Les pointes d'argile et les coins de 
mosalques qui, à Ourouk, inrusteat les 
murs d'argie el de briques crues, à 
l'époque primitive : ces briques {rés a 
cieunes soul coupées en forme deu demi: 


BIBLIOGRAPHIE 294 


raites 


brique » Riemehen), longues 
sais toujours petites 

3 La céramique d'ELObeid, la plus 
ancieane céramique peinte que nous coû- 
nnissions jusqu'ici en Mésopotamie ; elle 
se distingue par des dessins peints en 
noir, pour La plupart géométriques, et 
des motifs très variés. 

Après celte mise au point du Dr, An. 
die, le De. 3, Jordan présente un compté 
rendu des fouilles de 1030-31 dont les 
principaux résultats sout les suivants : 

1e L'établissement du temple de l'E 
Auna dans la couche V: 

2 L'accroissement notable du nombre 
des lublettes pietographiques d'arg 

3° La découverte du grand pau de mur 
avec mossïque calibrée peinte dans la 
couche IV; 

4 La prenve de l'existence de restes 
importants de l'époque dite « plano-con- 
vexe n; 

% L'indication de ls rigourrat a 
claque sous la rigourrat d'Our-Nai 
mou; 

6 La forme et la situntion des deux 
temples infériours liés à la construction 
de la éigourrat de L! 
7 L'orge 

que en ai 
sommet et là superposition plus L 
d'ine seconde rigourral 

Le lecteur trouvera dans ces 


misation de la zigouerat ar 


île avec son Lemple au 


archatques antérieures à Ou 
re el leurs rapports avez lés 
archéologiques de Mésopotamie. Ou peut 
ajouter que la mission AL. de Gen 

à Tello, aux textes et aux édiices près, à 


: notre 


à 
relevé La même -stratigraphie sans Lace 
de déluge. 

M Rerrex. 


Les Périodes archaïques de la Mésopo- 
tamie et de l'Elam — Daos l'Anthropo 
logie, AS, p. 265-272. M. L. Ch. Wate- 
lin, diructeur des iravaux aux fouilles dé 
Kish. a publié de son eôté un Essai de 
coondination entre les produits de hauïe 
époque en Chaldée et en Elam. On ÿ 
trouvera nn lableau fournissant sous te 
forme graphique très parlante la © 
raison entre le matériel archéologique 
de Tépé Moussian, Tépé Aly Abad, 61 
Ubeid. Ur, Jemédet Nasr, Kish et Suse. 11 
ue Warka et T'llo qui. en cs qui 
concerne In région saiuérienne, ont fourni 
La documentation la plus suivie ot la 
plus claire. 

Maïs mêmedans ce cadre limité. il nous 
semble qu'on eût pu établir que lu céra- 
mique de Suse Lest un développainent 
remarquable de la primitive céramique 
peinte trouvée à la base des intallations 
sumérieunes on pré-siiéciennes. Suse 1 
surcharge le style géométrique primitif 
de figures auimales dont les céramistes 
stslisent les formes pour les udipler au 


pa 


Araëé linéaire. 


RD. 


La céramique peinte assyrienne. — Le 
Bulletin of the American Schools nf 
Oriental Research, dont le professeur 
WF. Albright vient de prendre la direc- 
tou. publie dans son numéro de février 
(TR fort intéressaute revue de 
toutes les fouilles entraprises en Pales- 
nouveau directeur de 
Y'é dévusalemn, M Me 
Gowal. Puis viennsntles rapports sur les 
fouliles américaines eu Hraq. 

Le Dr. Speiser signale que les tra 
vaux de Tell Billah, à sept milles à l'est 
de Khorsabud. ont dégagé au-dessou des 
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la couche d'Ashouraasirpat (84-850) une 
abondant 
presque aussi mince que la bellé 
imique susten 


irès fine, 


érumique pointe 


9 La forme ln plus fré- 
à pied bas, 


rune variété de 


duenté est à 16 de gobele 


vec décor. 


Des représentations d'ilis et d'oiseaux 


d'eau se mêlent à un système purs 


Fa 1: — Vase de Djighan (Musée du Louvre.) 


géométrique. Le décor est point an rouge 
où bistre sur finit @ 
sur fond erème. Ge serait nn produit à 


(Ballet, févr. 
extraontinneily 1h 


3, pe 4 
fully as Lili as thé finest 
Susiut makes... Offhand one mont bo lemp- 
led 10 nssign this beautiful potters 10 tire 80 
called préhistosie pero. But à eloser ex 
nation revealé Hat ve are deutiie ler ath 
ü di and hithorto unknown Uypue ot 


€ The wa 


SYRi 


connu iusqu'ici de l'industrie des Khourri 
où Mitaaniens 
À vrai dire, cette 


ique n'est pas 
nouvell contrée en Assyrie 
et M. Poitiér en a traité da 
de ln Délégation en Perse 


elle s'est re 
s les Mémoires 
1 XI, p, 7: 


mure possède, en éfTet, un vase 


de forin 
dans le Bulletin of the Am. Schools avec 
dessin géométrique. Le vase en terre de 
Len rouge 
noir, ou, si l'on vent, 


identique à veux reproduits 


coulour chamois à 68 pei 


foncè Lournanl 


en noir Loi 
L'effet d'a 
peinture ont été 1e 


sat par place an rouge sous 


fume oxydante, Sur cette 


des éléments géo= 
métriques en un Lou crème, 

e vase à été trouvé à Djfghan, à 
25 kilom. au N.-0, de Khorsabad, lors 
des recherches de Plüce sur ce sie en 
à 
ur jusqu'ici 1 n'a été 
trait (9. 
près Longpérier (?), que Plac 
de nombreux fragments de cette céra- 


1852, Nous en donnons tne reprodu 
ig. (), 
reproduit qu'au 


en simill 


On notes 


trouva 


mais seul le gobelet en question 
fut rapporté. Gependant, le British Mu 
seu poss| 


des fragments semblables 
Ai proviennent de Kouyoundjik (+), 1 se 
peut que le centre de fabrication de cette 


"ox lorritu, Catalogue des An 
duilès assyriennes (Musée du Lonvre) 


) V. Paacr, I 
Cnteuxe, 1, fig 
Fig, 408. 


©) Loxaréuien, dEnvres, 1, p, 180. à M, Vic 
or Place, consul de France à Masson, à re- 
ueilli en Assyrie des poteries de terre dont 
itillon est parvonn au Musée [du 
Ce vase, d'un jaune pâle, est dérorÿ 
curement di bandes brunes, sut les 
sont points va blanc des éhevrous et 
ls sumés de points, » 
€) Peur où Genre, 1, p. 143745, 
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céramiquesoit chere 


mais elle est d'épou 
se trouve en abond 
vase porte même le 


om d'Asarhaddon 


2 Vases de Tell Bilah 


donc il paraît prudent de 


Minuer, jus= 


qu'à plus ample informé, à la qualifier de 


céramique assyrie 

La particularité des exemplaires d 
Tell Billah. q début di 
ax siècle. tient à la variété du décor 
ñg. 2 
la céramique 


remontent 


4, manifestement influencé par 


Chypre el de ln mer 
Égée : l'oiseau d'eau (fig. 3) est fréquent 
à Chypre. 

Les relations entre Ia Mésopou 
la Méditerranée sont à 


nues et, 


nt le 
indres de Chypre, 


au temps où les Mitanniens occupa 
non de la Syrie, les & 
comme l'a reconnu M. Gi 
du nord de la Syrie marquent des af 
nités très nettes avec ceux de Rerkouk 
Où à trouvé 
émaillée et à tête féminine provenant de 
Chypre Gun si d, avec Téglat- 
phalasar 1, l'Assyrie s'installa sur La Mé- 
des out 
dt s'intensifier et il n'est pas surprenant 


enau, el ceux 


des vases en t 


diterranée. lesrelationscomn 


que des influences r ni- 


oques se 
festent. La céramique de Tell Halaf en 


tên le décor des 
Tell 


Resterail à déterminer la relation du 


la le confirme. 


ces gobelets à pied avec ceux décnuverts 


par M. du Mesnil du Buisson 
as de Qaina et de Khan Sheïkhoun. 
aussi par MM, Thureau-Danginet Dunand 


Ti Barsib sur l'Euphrate. Le d 
nt plus 


vases syriens est manifeste 


mposé 


pataux aves, parfoi 


d'eau ondulée réservée en élair sur le ton 


noir. D'ailleurs. les conditions des trou 


villes sigaalées par M. du Mesnil repor- 
tent celles-ci plus haut que les gobelets 
de Tell Billah. Nou: 
(Syrin, XIL, p. 89) que 
tombes 1 et 3de Dnebi (voir Syria, XL. 


ons déjà signalé 


vus placions les 


p. xx él sui. col. 3 
ant notre ère où peu 
ique sembl 


rès. Celte cérar 


mitannieane el en ce s 


Vi 3 — Vases de Tia 


Vorigine Klourri de la céramique de 


Tell Billah serait exacte. Mais la déco- 


ris, XD, p. 94. À Tell Halaf règne 
itué par des points avec 


signale dés Sose L, 


point central, que M.P 
L'art hütite, 1, p. 49, 


ration de cette dernière est plus évoludu 
etsi particulière qu'on doit la dé 
comme assyrienne, 


h D. 


Mardéisme à Doura-Europos? — Le 
allé maxdéen laissé des traces À 
Douraà La question «e pose puisque 
nous savons que La ville à 
soumise aux Parts. Qui ne voit l'inté- 
rêt puissant qu'oféirait là découverte 
d'un sanctuaire d'Ahoura-Mazda datant 
du commencement de notre ére ? Il nou 
révélerait la religion d'un peuple dont 
nous connaissons très mal [és croyances, 
Or, dans un article récent (), M. Clark 
Hopl des archéologues américains 
qui ont dirigé avec compétence les der- 
ières fouilles de Dour, à satrepris de 
démontrer que Le temple des dieux pal- 
myréniens, qui s'élève dans l'angle N.-0, 
de la ville, contre le rempart, avait pris 
la place d'un aucien pyrée établi par les 
conquérants parthes et qui plus lard 
aurait Sté compris dans l'enceinte cons 
lruité par eux, Le culte aurait toujaues 
gardé un caractère en partis iranien, et 
l'ilieule, qui s'élbve au milieu du temple, 
auviit-conlenu une image du Roi des 
Nois divinisé at assimilé au Dion su- 
préme. M. Hopkins présente d'ailleurs 
<es conclusions, avec une louable réserve, 


langemps 


comme une hypothèse provisoire, ef 51 
signale conséieucieusement là possibilité 
d'une autre interprétation de certains des 
faits ulléguës. 

Pour adinëttre line pareille fusion du 


culte mazdéen avec la liturgie sémitique 
de Palmyre, j'exigerais, ja l'avoue, des 


1) Journal of the Ameriran Oriental Soclaty, 
Li pe 19-137. 


2 SYRIA 


preuves beaucoup plus solides. Dans 
Loutes les religions uutiques la partie la 
moins perméable, la plus fermée aux 
influences Strangérés, est toujours le 
rituel, {1 ue nest pas possible de diseu- 
ter ici en détail les arguments invoqués 
par l'auteur, À qui son érudition a sug- 
d'uilleuts maint rapprochement 
utile, uotatament à propos de l'udlorr- 
Lou désrols atsacides("), Mais l'ensemble 
le ses déluctions me paraît décevant. À 
mon humble avis. les données four 
par les dernibres fouilles suggèrent dés 
conclusions loutes différentes, Le mur de 
la ville, j'en suis de plus en plus con- 
Vaiueu, est de l'époque des Séleucides 
ds antérieur au 
ple, qui est venu s'appuyer à une de 


il n'est pas postérienr ru 
ter 
ses lours. Lorsque la cité, au milieu du 
nv. 3-C.. reconnu l'autorité du 
ide. 1 n'est point cer 
olbnsive étrangère n'étant à éraindre, 
e garnison 


in aucune 


qu'elle ait &16 occupée pa 
parthe ). 

Ni à plus forte raison qu'aucun culte 
masdéen ÿ ait été établi, Maïs lorsqu'an 
1 siècle de notre êre, fes Patinyrônions 


MIA propos de l'assimilation suggérée par 
M. Hopkins des rois parthes aves Zous, ef. 
'inscr, ollée n 3 oû Phraate porte Te Etre de 
Bés Havesrar 

UK, dans Co sens Hepôrt 0] ateud setson 
D (le Le lenplo d'Artémis 
remonte au Loups des Sélemeides «1 1 à néces- 
ut &18 placé à l'intérieur, mom ñ lexté 
ricur, da lonesinte, 

0 Una insoription ile Sum (GR A 
Inter, noût 194), vient de nous hppreutre 
qu'en l'an 2 ile notre êre lu gare dé l'actu. 
pole élait toujours coufie aux descenitants 
dés cléruiques macëdoniens, 1 eu a probable. 
ment tt de même dans les autres colonies 
grecques il roy 


suit 
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ablinrent da roi des Purthes de pouvoir 
place leuts archers à Déura pour proté- 
er la roule des curavaurs, fls y cons 
isuisirent un temple de leurs dieux 
nationaux: 11 Fat dès lacs le lieu où les 
marchands de passage survit faire leurs 
dévotions ut des citoyens de La ville 
greaque friquentérent et éntichirent aussi 
le sancuriire des divinités de la grande 
métrépole dont vivait leur commerce. 
Mais ce sanctuaire resta loujours, jusqu'à 
l'époque ronuine. avant tout militaire : 
situé en dehors de la ville et adossé aux 
remparts, il était ln chapelle des archers 
qui défendnient ceus-ci. Le caractère du 
culte qui ÿ était célébré était purement 
tiluyrénien, e'esth-dire sémitique, et 
Von u'é peut recvaallre avec certitude 
aucune trucs de mardéisme. Notamment 
les prêtres qu'ont pas ln bouche couverte 
par le pddan, somme it le Caudeait «ils 
Élajeut des mages. 

Voilà, sauf erreur, les conclusions qui 
mme paraissent répoudre le mieux aux 
faits constatés, aussi bien qu'aux condi- 
Lions générales de l'histoire dés Parthes. 
Ceux-ci élaient-ils zoroastrieus ? Ua a pu 
en douter. À Lort sans doute; mais 
sontrairement aux Sassanides farouche 
ment nationalistes et à leur clersé Etroi 
tement intoléraut, ils n'avaient aueun 
exclusivisme, 1 
esprit de prosélytism 
l'influence des croyances helléniques et 
sémitiques.en particulier « chatdéennes », 
boucoup plus qu'ils n'ont imposé les 
leurs aux Gress el aux Séwiles de leur 
empire féodal. Un n'a retrouvé jus 
aucune dédicace à un dieu iranien daus 
des ruines 1e Doura et if est possible que 
les divinités des mages n'} aient jamais 
AG atroduites par des princes « plilhel- 


lèues ». La suite des fouilles moutrera si 
quelque trace de la religion perse y.sub- 

e. Mais certainement, si l'on dé- 
couvre les restes d'un pyrée. il sera 
steuit à L'air libre, ton dans ue 
étroite chambrete, comme le suppose 
M. Hogkins, car lofficiant devil y 
brbler les srassés entrailles des victin 
omentum in flamma pinque liquefaciens. 
coume dit Catalle (00, 6) 


Fa. Cesonr. 


Le sag des pleureuses du sarcophage 
d'Ahiram — Nous avions émis l'hypo- 
se que le vétement porté par les pleu- 
reuses qui orneut les petits côtés du 
sarcopliage d'Ahrau, correspondait at 
vêtement de deuil que les Ismélites dé- 
nommaient «ag et dout pour la première 


Lois nous saisissious une 


: Le rape 
prochement à été contesté et méme on a 
voulu retrouver dans le vêtement des 
pleureuses du sarcophage une mode 
toise (1). 

Ok, le regretté Gressmann a publié la 
scène funèbre (} du sarcoyhage, conservé 
Beclin,ayant servi a prêtre Auklipekb- 
rod, arrière-pelitils du roi Takelot 1e 
Cvers SWS-8TS), où les pleureuses, si elfes 
pas asiatiques, out emprunlé la 
mode asiatique, car, contrairement au 
vélement blanc porté par les pleureuses 
égyptiennes, celles-ci ont noué autour 
des cvins nue ét0îTe épaisse el noire, ce 
qui correspond à l'expression hébraïque 
comparant Le say au ciel sombre (Isa, 
L, 3). Gressmann ne manqué pas, d'ail- 
leurs, de comparer cette représentatio 
égyptienne au sag israélite et au vète- 


4) Voir Syrin, 1030, p. 301 
1 Altorrient. tilder sum A T2 Ed. u 1. 
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es d'Ahirain. Les ob 
jections qui out été formulées ci-dessus 
doivent donc tomber. 

11 se pourrait, mais cecl est moins 
certain, que les pleuteuses d'Air 
aient posé le «ag par-dessus leur jupe. 
Les pans, qui rélombent de chaque côté 
des hanches, représentent les extrémités 
de l'étolfa tissée eu poil de chèvre nouée 
autout des reins. 


ment des pleure) 


kb. 


La préhistoire palestinienne, — Les 
découvertes préhistoriques en Palestine 
se poursuivent très régulièrement. Miss 
Garrod fouille avec succès, près d'Athlit, 
un dépôt mésolithique () qui à fourni 
quelques œuvres d'art exceptionnelles cn 
êes régions, 

Notre collaborateur, M. lent Neu- 
ville C) « publié dans L'Anthropotoyie, 
1934 (L XD) ses découvertes sur l'Acheu 
léen supérieur de la grotte d'Oumm-Qa- 
tafa (Palestine) et il en prend Lexte pour 
examiner le produit des gisements pulés- 
tinieus. Les fouilles eu profondeur étant 
à peine commencées sur les sites prélis- 
Lori de surface elles- 
mêmes n'aÿant té exploitées qu'au voi 


jues et les statio 


LD. A Gaiow, Erenéation of à paleutithie 
euve in western Juiee, dans Palestine Explor. 
Pund, Quart. stat, AU, p. 184,01 1049, 
ef. D. uns, Revue Hiblique, 4928, p. 674. 

13) En collaboration avec le P, Mallon,il a ex 
posé Les débuts de l'âge des métaux dans leu 
grolles du dbsert du Judée, Syria, XL, pe 244 


nds centres, M. Renë 


siage des a 
Neuville sé limite À constatée, pour le 
moméat, « la grande place que lient en 
Palestine l'industrie acheuléeune, tant 
pat sou extension que par sa variété. 
Quoi qu'on eu ait dit, le Chelléen et 
l'Acheuté sont jusqu'alors com- 
pièl Par contre, le Mous- 
térieu sémble avoir pris ua développe- 
ment encore plus considérable que l'in- 
dusteie qui l'a précédé n, Get exposé est 
suivi d'observations paléontologiques 
dues à M. 1, Vaufrey qui relève À uma 
Qutafa les vestiges de vingt formes difré- 
rentes de mammifères, 

M: Neuville a donn aussi d'intéros- 
sautés Noex de préhistoire palestinienne 
dans le Journal of the Palestine Oriental 
Sueiely (1). 1 apporte dans le même pi- 
ciodique une Note complémentaire sur 
Teil Moustah et 1 publie (, deux nou- 
Veaux vases en leire culle fort remar- 
quables, L'un, à fond plat, porte. deux 
minuscules oreiliettes vorticalos, Ce vase, 
haut de 41cm. était posé sur une sorta 
de jure en guise de bouchon, Celle-ci est 
également à fond plat avec anses hori- 
roütales non ondulées, mais légèrement 
relevées. M. Neuville range ces vases aitist 
que les pièces en silex trouvées dans le 
méme niveau archéologique, vers La fin 
du premior âge dé bronze. 


ent ficont 


ni D. 


Li Tome X, 1030, p 6 
ii bd 


et AUA 
1 UV), p. 108-466, pd, VL. 


Le Gérant : Paus 


urine, 
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Avec l'appui d'un eomité présidé par notre éminent collaborateur 
M. Charles Diehl, grâce au dévouement du secrétaire général Duthuit et 
des protagonistes MM. G. Salles, Royall Tyler, ote., le Muséo des Arts décoru- 
tifs vient d'offrir l'hospitalité à un incomparable groupement de monuments 
qu'on & coutume d'englober sous le nom d'art byzantin. Le publie a pu ainsi 
se rendre compte de la variété des tech 
mis en œuvre dans 


ues et de la richesse des matériaux 
milieux chrétiens d'Orient, pendant un 

Les ivoires aux sujets bibliques où mythologiques, aux s4 
où de bataille, comme les tissus, d'abord 4 
ont peut-être le mieux rallié le suffrage dles v 
rables encore parn 


6s par les étoffes sass 
leurs. Que de p 
ees riches orfévreries, crois. reliquaires, reliure, 
patènes et calices, médaillons et bijoux, émaux cloisonnés d'un travail qui n'a 
pas été surpassé. Une des curiosités de l'exposition auront ôt 
émaillé figurant des danseuses longuement el strictement và 
la couronne de Constantin Monomaque (x si 
le Codex purpureus de Rossano (verve sièc 
Un grand nombre de relevés, de e 
merveilleux ensemble (0. 

En ce qui concerne les régions syriennes, — on nous permettra de nous 
cantonner sur ce lerrain restreint, mais primordial, — les pièces groupées 
étaient d'un intérêt exceptionnel. Avant Justinien, et dès Constantin le Grand, 
Antioche est la véritable capitale de l'art chrétien ; elle impose ses formules 


s plaques en or 
, ayant décoré 
). Parmi de rares 


anuserits 
est venu tout exprès de Calabr 


où de photographies complètent 


li) Le catalogue porte le titre : Ezpostion Signalons les articles de M. (., Salles dans la 
d'art bycantin, 2 mai-9 juilet 1937. 1 rene Revue de Paris, 45 jain 1934, eL l'flustration 
ferme una préface de M. Ch. Diehl, et des no- du 0 jain 1934 et de M. Ch. Dichl dans la 
fices de MM. Royall Tyler ét Jean Ebersolt.  Heraede l'Art, 4991, p. 40. 

Sms. — XIL » 
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non seulement à la Sy 
amie et à l'Égypte. 
tre le publie l'aurait-il mie 


Mésop 
Peut 
iat-Sépulere, le pl 


s véné 


akhra, dite mos 


Fe, 1.— Catiçe de Ah (Gotloet. Royalt Tyler.) 


chiteëte, qui vient de reprendre avec 
La planche LV reproduit le fragment d'une composition dont M 


traite en détail dans ce même 
M. Eustache de Lorey pré 


» qu 


ne peut douter qu’ 


ges qui le be 


1) Eustsont ne Lousr, Lee mosaïques de la 
Mosquée des Om yares à Damas, dans Mont 
menls el Mémoires Piat, 4. XXX. (1029), p. 411 
Manauenre van Brno, (bi. p. 138 
Celte dernière, aprés avoir eduniles textes 
constate que les façons d'interpréter et il'exé- 


l'Asie Mine 


able mo 


ainsi représenté 


YRIA 


et à la Pulesi S aussi à la 


, 


x compris si un rappel avait été fait au 
La Qoubbet 
que à la Fois l'a 


ument de la chrélient 


pr 
De nombreuses et 
lentes photographies 
été des égli 


en Syrie. 


imosaïques 
atiostaient la 
aux 4° el vr siècles 


Les mostiques qui out été dévou- 


verles dans cell 


région, d'abord d'ins- 
piration classique, s'agrémentent bientôt 
de motifs chrétiens ou adupté 


tianisme pour aboutir au décor mural 


22 particulier de la grande mosquée 
Damas. On sait avec 
M. Eustache 
, la consolid- 
+ incomparable 
mosäiques eu s'assurant la collaboration 
de M. isti: 


des Omeyyai 
quelle 
a entrepris le 
tion et le 


pplicalio 


e Lorey 


relevé de 


Cav 
s les fouilles de M 


kené (Balis). 


Lorey 
des Monuments Piot 0, 


le. Dans son artie 


tes aristés {ravaillaient sur des poncifs. 
Cependant, ils out fait un effort sérieux por 


rendre la végétition locale et on 
® Barada lorrentueux avec 


8 vil 


dent, Les maisons doivent figurer assez exaëlement les cons- 


outer les motifs hyzautins sout ici 1rès difté- 
x de ce qu'on connait par ailleurs et con- 
lat à L'eséeation du {myail par des équipes 
SYrieanes. L'élément que reproduit notre 
PL LV figure à a droite de a gdanche X{ des 
Monuments dl Mémoires, L, XXX 


avwug 2p spnbaou 
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tructions de l'époque. Abstraction faite du Loit à double pente qui n'est pas 
essentiellement oriental, et si on le remplace par la lerrasse, on aura la 
« chambre haute » sy s, qui fut imitée par les Assyriens 
el connue par eux sous Le nom de bit-hilani , 


enne, munie de fenètr 


Siles mosaïques de In grande mosquée de Dumas représentent en 
limite extrème de l'activité des artistes chrétiens, le ealico d'Anti 


de ln 


vehe peut 
, dans les aris mineurs, comme l'œuvre chrétienne lu plus 


ëlre considé 
ancienne actuellement connue, en même temps que la plus remarquable. Grâce 
à la libéralité du possesseur, M. Fahim Kouchakji, nous pouvons en parler main 
tenant autrement que sur le vu de photographios, si parfaites qu'elles soient, 


L'impression que l'on ressent devant celte pi 
et suflit à résoudre, à lu fois, ln question d'authenticité qu'il dovient oi 
de diseuter ot ln question de date plus controvers 


confirmèe f, 
Monsignore Wilpert, qui à je 


n'a pas pris garde que la plupart des 


cinq poinçons qui, con 


e d'orfévrorie est très forte 


ux 


e. Notre opinion en est 


& 'anathème sur toute l'argenterie syrionne tn, 
pièces rojelé 


s pur lui portaient les 


me la remarqué M. Roland Jueger, sont une prouve 


indéniable d'authenticité, en méme temps qu'un repère pour la date : fin du 


vit où var si 


Je li, C'est Le us, notammont, de la belle patône on argont d 


la 


collection Bliss, figurant la Cène (0, ol du calice d'argent de Riha (lg, D, de la 


volletion Royal 1 


ler 1, 


A C'est À tort qu'on a voulu attibuor ce 
Aype de construction aux Hittiles, Dans lu 
langus assyrieune de l'époque, » hltito» 0 10 
mens de « Syris du non», D'ailleurs, les deux 
larmes du Vocale employé par les Assyrlons 
pout désigner cetlo construction sont sénl 
tiques et slgniflont : « maïson à fonûtres ». 
#1 La bibliographie du calice d'Antioche est 
déjà Lort abondante. 1 suftira ile eller ln pi 
blication et les belles planches de Gusrave 
s, The Great Chalice of Antinehe, & Vol. 
45 x 36, Now-York, 1923: ef, compte rond 
dans Syria, V, pe GTI, On trouvera une 
roproduction du calice avant nettoyage dans 
Dim, Syria, 1, pl IX, qu'a repeoiuite G, ne 
Jenvuasiox, dans son importante étude, Le 


ce d'Antioehe, Rome, AD26 : ef, eomple 
rendu dans Syria, VI, p, 179-181 

U Syrin, KI, pe 082, 

US, Wisvnr, Bury Christian sralpture, 
dans The Art Bulletin, 1020, pe 80 et aulv, Get 
article n'a impressionné que le P. de Jens 
sios, qui reprend la question dans sou 
ouvrage, La Voir des monuments (4930); et, 
comple rendu dans Syria, XI, p. 80-82. 

) Roraxn Jvoun, Ein Beltrag sur Geschl- 
ehte der attehriatlichen Silberarbeiten, dans 
ceiger, AU4S, col. B-362, 


da, M, pi XIV 
1 Catalogne, n° 407 ot notre fig. 1. 
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Précisément, surla patène Bli 
celui dé Riha (fig. 1) et qu'un autr 
cription g 


streprésenté un calice de même forme que 
alice de la collection Kouchakji avee ins- 
que (. Un simple coup d'œil suffit pour saisir In dilférenee de 
forme entre ces deux dernien 


exemplaires des wr-vur siècles d'as 
rique, d'une part, et le calice d'Antioche, de forme ovoide, de l'autre 6 
ès juste 


et sphé- 


ent, le P. de Jerphanion a insisté sur les particularités qui 


late une forte 


ntdans l'art avec le sv si 


cle de notre ère. On y cons 


Fu 2, — Date 


Olusée de erti. 


capitale de VE 


{l 
gué, 1 


peut-être, el trop 


210. « On est en prése 


d'un art nouveau, note le 


savant ure du'on a dénommé byzantin, d'un terme impropre, 


al, mis commode et défendable, après tout, puisque 
le pays où il est né, où il a rêg 


Il est car 


faisait alors pactie de l'empire byzantin 6, » 
ctéristique, cependant, que M. 0. M. Dalton, donnant une seconde 
édition de son Byzantine Arc and Archwoloyy, en ait changé le titre en celui 


dla East Christian Art (1925), Pour ce qu 


coneurne les origines de l'art chré 


ssions de ces dernières années, sans méconnaître les 
ges entre les grandes provinces asiatiques, ont écarté les fhéories 
ient en Ar 


éch: 


qui les recherc 


nie, en Mésopotamie où en Perse, L'Arménie 


est ouverte assez tardivement an christianisme at sous l'influence 


Voix des Monuments, p, 496-497, 


to dit F1 6 ve Jexeuaniox, La Vois des Monu- 
appé au P, où Jénpuaiox, La ments, p.493 


st surpris de constater que 
férence à & 
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syrienne. Quant à la Mésopotamie du Nord ou à la Perse, la publication 
posthume de Crosby Butler a remis les 

Quoi qu'il en soit, peu d'obje 
tioche, l'heureuse union 


au point 1, 


montrent plus nettement que le calice d'An- 


des éléments classiques 


et des éléments orien- 
taux. Aussi comprend 
on mal que le P. de Jer- 
phanion, pour qui cette 
juxtaposition est préci 
sément l'œuvre du 1v° 


siècle, fausse tout à coup 
compagnie à sa propre 
argumentation pour 
conélure à la date du 

Ce chef 
des ateliers d'Antioche 
vst maintenant trop 
connu pour qu'il soit 


l'œuvre (2 


nécessaire de le décrire 


longuement. Au«dessous 
du rebord constitué par 
oupe intérieure, un 
riche décor 


la 


écoupé 
constitue une sorte d'en- 


veloppe plaquée. Une 


Pic. 3. — Débit da calice d'Anticche, Un api 
bande de rosettes ou 


Marguerites, telles qu'on les voit juxtape 
du Nord), couronne l'ensemble, 


sur le linteau de Bél 


(9H. Cnosnv Buruen, Early charches in M. Dichl dans 
Syria (1929); ef. comple rendu de Fr. Cumont, Dur. 
dans Syria, XU, p. 82 et suiv. : 

1 « Ghefd'œuvre incontestable », dit 
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ssous se développent des ri 


ax de pupres dont les ceps vigou- 


de fi 
cendre le calice au vre 


reux sortent d 


lement dé terre, À lui seul ce d erdi des- 


cle, ear il est alors 


gle de faire plon- 


ger les caps dans un 


rand vase générale- 


ment côtelé 


Ti, 


En même temps 
les paons affrontés 


sont en faveur, d'abord 


dans 


pose 
tique (pl. LXD) et bi 
tôt ave 


e quelque fa 
taisie comme sur le 
ef de notre fi- 


le) E. 


gure 2 (y 
A Toreello, le nu 
conserve, mais for 


trausformé, jusqu'au 
x' sièéle 1, 

Les 
pampres du cal 
d'Antioche  dét 


nent douze méduillons 


eaux dé 


ani 


dont deux sont consa- 
Pass 4 — Détail du itioche. Apo du Christ 


crés à représenter le 


Abd. ps 


| Catalogue, n° 566, Prvient lé Veni 
actuelles 


fig. 
montre 


at au Kaiser Friolriel 


Lu plus conser) 


maisle ropiquage ie la dalle ne 
part et d'autre d'un aubun doute sut a junée sphért 
canthars ou éalice, en usage dans l'art oriental des ansèe, 

IDours-Europos) vers 200 après J.-C. : ef, Jzn- Dis, Manet, p. 456, 1 


rates, Le Galice d'Antioche, p, 63 et suiv 


eetl'amorce 


3, 
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Christ. D'abord le Christ su celle terre, donnant la loi au monde, Puis, symé- 
iriquement, le Christ au ciel, au-dessus de l'aigle qui, pour les anciens, mar- 


quait lapothéose (0, Auprès de lui est figu 
bien not et allusion au sacrif 
le Cri 


rétien 


l'agneau, seul emblème 


que le Ch 
est remplacé par l'agneau sur la 6 
une de ces colonnes de Saint-M: 


à fait de sa vie 8. Souvent 


vx et est préciséuient le cas sur 


à Venise, qué l'on s'accorde à re 
maitre comme d'origine syrienne 
Encudrant les deux figures du Clu 
sont disposés dix apôtres, fénant 
la loi qu'ils ont re 


e et faisant le 


leur Lour ils 


geste de l'orateur 
enseignent le monde. 

La higrarchic des persounages 
L 


apôtres sont assis sur une cathedra à 


est indiquée par leur: siè 


dossier arrondi, sans 


as et sans 


lbouret sous les pieds (sem : 


es pieds des apôtres reposent sur 
deux ceps de On le consta- 
a notamment sur notre fig. 3 où 
ège empiète nellement sur le 
cep de vigne, comme si celui-ci 


6 raboté pour assurer Ia st 
bilité du siège. L'étonnement qui le 
s'est manifesté lonchunt la disposi 
tion de eus pes 
Pour n'è 


3 — Dtait du eaice d'Antoehe, Le Chr 
ont La ob 


on 4 done mal just 


ages assis en l'air », sans appui 


ire pas conforme aux règles du class 


isme nn peu see, auquel sont 


gues de la Rome chréticune, la composition lelle qu'on 
1 par la figure 


Le Christ, qui donne la loi(fig 


accoutumés les archéol 


en peut juger dans le 4 d'un grand art. 


pl. LX, 2), sous la forme d'un rouleau 


—signe certain d'antiquité, qu'on ne rencontre plus en Syrie an vi sièele 0 — 


Voir Syria, XD, p. 83. pa 160, fig 45, 
26. ve fenmaxtos, La For des monuments, 2) Voir les ralinres de lu colléction Kou- 
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eslassis sur une cathedra semblable, mai 


de fac 


ave addition du sean et placé 


lors que les apôtres, pour marqu 
profil, tournés vers le Christ, 
Le Christ 


mblable, erreur reconnue par M. Eisen (0, La plan 


leur dépendance, sont figurés de 


este avai, fout d'abord, êté pourvu, par le réparateur, d'un 


qu 
Christ 


une lacune 


zimpor- 
tante qui intéressait les 
deux enveloppes, la 


coupe intérieure et plus 
largement encore l'en- 
veloppe ajourée. Notre 
figure 4 reproduit la 
restauration premiés 
À la différence des tei 
les, on pe 


çoit nette- 
ment que la courbe du 


dossier ai 


ï que le bras 
gauche el quelqu 


peu 
du manteau avaient été 
réfaits, On constate 


aussi, 


qu'a signalé 

Détl du tce d'Atioche le P. de Je 
qu 

s des poissons el des pain 


sssus de la tête 


nt pas 


simplement 


Cette premi auralion à 


ment c4 


comme 


on peut en juger sur 2 2. Reste une incertitude sur la position 
ach 


il 


du bras gauc ar le manteau. Dans ce 


sir, quand 


cas la figure du Christ s mplète; on c 


airage s'y 
>, qui marquerait le relief de Ja 


comme un r 


là cuisse ganc 


fi, M Eisrs, op. eit, 1, pe 43. 
la chaire de Maximien, pl. LL 
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main. Quoi qu'il en soit de ce point, on ne peut, comme on 
tenir un rouleau par la m 
sens. 


à proposé, faire 
in gauche du Christ céleste, car ce se 
Christ est assis, de fac 


sur un Si 


sans dossier, vraisemblablement une sell eurulis, 


où chaise eurule, avec un labouret sous les pieds. 
On sera peut-être surpris que l'artiste, puisqu'il 
s'agissail do Dieu, n 
Golium), fautes 


blement qu'ayant conscience de la lu 


lui ait pas conféré Le hranus 


! à dossier et à bras. C'est probu- 
rarchie il 
réservait Le thronus à Dieu le Père, lout comme 
Homère ne l'accordait qu'à Ze 


Quand on com- 
pare ln maitrise avec laquelle l'artiste syrien a 
disposé ses figures et les a hiérarchisées, on se 


prend à penser que lu représentation de Jésus au 
milieu des apôtres du cimetière d'Hermès à Romel! 
est un päle reflet de la tradition syrienne. 

Nous avons eu déjà l'occasion de noter(* que 


le seul argument qui pôût imposer une date ph 
récente que le 1v° siècle, à savoir la clé que saint 
Pierre tiendrait dans la main, est une simple 
illusion d'oplique. La vue directe du monument 
dissipe complètement cette méprise ot, même 
notre figure 4 el sur In planche LIX, 2, on se rend 
complé qu'on a pris pour la el de saint Pierre 
une vrille de la vig 


né. 
Une reproduction de la éhaire de Maximien, 


conservée dans la cathédrale de Ravenne, figurait 
à l'exposition du Pavillon de Marsan. La compa- 
raison avec le calice d'Antioche est instructive. 


Voici un monument d'inspiration syro-égy plienne, 
Stabli dans la première moitié du ve siècle ®. La similitude du décor, 


Li) Reproduction dans Jeuvnxstos, Le Ca P) Dauros, East Chrlétian Art, p. 208-206 ; 
live d'Antioehe, pl. XIV Dirut, Manuel d'art byzantin, 2 EL, p. 296 
Syria, XI, p. 8t-82. 
Sr, — x n 
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notamment des bordures (fig. 7 et pl. LA), souligne la différence d'époque 
de ces deux monuments. Tandis, par exemple, que sur le calice les animaux ne 
font qu'une apparition discrète et, en dehors de l'agneau symbolique, sont de 
petites dimensions : lapin, oiseaux, sauterelle # (pl. LX, 1, en haut), coli- 
maçons, papillon, la ehaîre de Ravenne multiplie les quadrupèdes, y compris 
le lion, et le lapia (comparer notre fig. 6) y devient un singulier animal. 
D'autre part, les évangélistes ne tiennent plus des rouleaux, mais des livres 
richement reliés et marqués de la eroix. Précisément l'absence sur le calice de 
tout symbole tel que la croix, le chrisme, alpha et oméga, est une preuve indé- 
niable dé haute antiquité. Nous ne disons rien du style des figures dans l'un 
et l'autre monument, l'évolution saute aux yeux 1, 

Pour conclure, l'exposition d'art byzantin au Pavillon de Marsan à permis, 
entre autres constatations, de montrer que le rôle de la Syrie, dans le développe- 
ment de l'url chrétien du 1v° au vue siècle, n'a pas été limité à l'architecture et 
qu'il « été également important dans les arts mineurs, e 


particulior dans 
l'argenterie religieuse (1, La vogue des grands sanéfuaires de la Syrie chré- 
tienne a été considérable et, par suite, la richesse des trésors qui s'entassaiont 
dlans les églises, Tout autour d'Antioche ét du monastère de Saint-Simon, et 
jusqu'à Resafa (Sergiopolis), où florissait le culte de saint Serge mar 
loin de là, les pêlerins se pressaient en foule. Le fameux désert de Chaleis était 
si peuplé d'anachorètes turbulents que saint Jérôme fut incommodé de leurs 
disputes et alla chercher la paix ailleurs. 

Aujourd'hui, le hasard remet au jour les pièces échappées aux désastres 
ot x pillages : trouvailles de Riha (, de Siouma &, d'Antioche (, 


1) Sur ln sautorello dans l'art de l'ancien 
Oriont, voir W. E. Sravues dans Gux, Neur 


d'Antioche et les trésors d'argenterie syrienne, 
ans Syria, 11, p. 80-95 ; et du même auteur, 


Light from. Armoyedion (A0), p. 6 et suive 

1 On trouvera une opinion différente dans 
Zmwsaios, Le Callee d'Anliodhe, p. 424 où 
suiv, 

(Le premier groupement systématique es 
pièces d'agents syrieunc est dû à Louis 
Bénin, Les Trésors d'argenterie syricune et 
L'École artistique d'Antioche, dans Guzelle es 
Benus-Art, 1020, 1, p. 113-116. Quelques 6. 
serves faites par Cu, Dinue, L'École artistique 


Manuel d'art byzantin, % édit, (4085), p. 810 
ÉTA 

11 Voir Syriu, H, pl, XIV (patène d'argent: 
Catalogne, n° 410) ; ci-dessus notre fig, À (en 
lice d'argent ; Gatal,, n° 407), 

18) Eueusour, fevue arehéol,, LA, 1, p. 407. 

1 Syria, H, pl. IX, et cisdessus fig. 38, 
Pl: LIX et LX (cuticed'Antioche; Catal,, n° 335); 
Syria, VI, pl XXL ot fig. p. 121 (trois cou- 
vertures on argeut d'évangéliaires : Catat, 
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JA 
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d'Emèse W, des environs de Hamal%, auxquelles on peut joindre celles de 
Kérynia (en Chypre. Le nombre en est imposant, mais plus encore la qualité 


et le style, 


a 493-305). La provenance des objets de 
la collection Kouchakji est incectaine ; mais 
le calice reproduit ci-deseus doll sortie d'un. 
atelier d'Antioche, 

10 Syria, 1, pl, XIE ot XIE (vase d'Emèse 
au Louvre ; Catal,, n° 162). 

19 Gun, Dirt, Un nouveau trésor d'argenterie 
ayrienne (coll. Aboueasem), duns Syri, VII, 
DL. XIX (deux calices) ; pl. XX et XXL (calice 
à personnages); pl, XXI (oroix, colfrot et 
coupe); pl. XXII (euillers eucharistiques, 


MexE Dussaun. 


louélé et passoire; pl. XX1V (eroix); pl. XXV= 
XV (patènes) : pl, XXVIL (patène ot vase); 
le XXVHL (crachou) ; pl, XXIX (eandélabres) ; 
pl. XXX (fiole à huiles saintes). 11 y faut 
oinre les uit cuillers liturgiques (Catal., 
n° #15) publiées par Cu. Div, Argenteries 
ayriennes, dans Syria, XI, p. 209-215. 

U Hd, pl. X et XI (plats d'argent, coll. 
Pierpont Morgan et encensoir du British Mu- 
soum). 
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4. Les jardins de Kasr el-Heir. — 2, Notes épigraphiques, — 
supposée de Chalcis au Liban. 


Numismatique 


1. — Les jardins de Kasr el-Heir. 


M. Gabriel a présenté dans 


priu , y à peu d'années, un exposé plein 
d'attrait des ruines de Kasr el-Heir, exposé qui devrait inciter beaucoup de 
voyageurs à faire Le léger détour que demande ln visite d'un admirable témoin 
dos pro: 


1 lemps de l'Hégire, On se rappelle cet étrange ensemble, formé 
d'une enceinte à plan poly gonal très allongé, longue de sept kilomètres environ 
et large de deux, contenant à son extrémité Nord deux puissants châteaux, et 
pourvue à son extrémité Sud d'un dispositif Lout à fait unique en son genre, 
sut lequel nous voudrions revenir, Les murs de l'encointe sont très bas; ils 


sont dépourvus de tout flanquement, car on ne peut donner ce nom aux con- 
Lroforts Lrûs rapprochés qui les consolident; 


ü ne rappelle, méme de loin, le 
tracé d'une encointe fortifiée, et l'on no pout supposer une minute qu'un ingé- 
nieur ait construit un tel ensemble en se flattant qu'il pit résister à une attaque 
sériouse de l'ennemi, 


Le intention serait encore démentie par le dispositif 
de l'angle Sud : ce suillant consiste en un mur dont la base est percée de 
baies voûtées, hautes dé 1 m, 76, el situées à 4 m. 50 l'une de l'autre 
pl. LIL, n° 1), Aucun principe de défense militaire n'explique rien de sem- 
Llable. Aussi M, Gabriel a-t-il conclu que ln vaste enceinte de Kasr el-Heir 
ervait à retenir les eaux; qu'elle formait un bassin, et que le dispositif du 
saillant Sud était un vannage. Toutes ces baies, 


is pur des vannes, 
auraient distribué aux champs d'alentour l'eau que la saison des pluies aurait 
amassée dans l'enceinte. 


1) Gamnike, Syria, 8, LOT, p. 4340. 


FIARER 


1. Vannage de Kasr el-Heir 


Mur d'un jardin à Palmyre 
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Au cours des fréquentes visites que j'ai pu füîre à Kasr el-Heir, j'ai tenté 
vainement de mé représenter comment le dispositif du saillant Sud avait pu 
s'adapter à un tel rûle. Comment expliquer que toutes ces vannes, si elles 
étaient destinées à la distribution, fussent aussi rapprochées? Comment aurait 
on irrigué 


champs situés sur tout le reste du périmètre de l'enceinte, soit 
sur dix kilomètres au moins, alors que toutes 


les vannes auraient été concon- 
rées sur une longueur de 230 mêtres? Si grave que me parñt l'impossibi- 


lité d'une telle explication, je ne parvins cependant pas à m'en proposer une 
autre, jusqu'au jour où le hasard me lu fit rencontrer. 

Sortant de Palmyre par la piste qui mène vers le Sud, et qui passe d'abord, 
non loin du temple de Bel, entre les vergers jalousement clos de l'ousis, je fus 
frappé par l'aspect du mur que reproduit notre figure (pl. LXII, n° 2). C'était 
un mur de caillasse et de boue, percé à sa base de quatre où cinq arches qui 
rappelaieat de fort près, malgré leur construction rudimentaire, les haies di 
saillant de Kasr el-Heir. Larges de 4 m. à 1m. 50, et rappr 


ées étroitement 
les unes des autres, elles avaient été murées à l'aide de cailloux et de boue, 
comme si elll 


vaient cessé de servir. Le propriétaire du verger, que j'inter- 
rogeai, me fournit alors sur leur destination les renseignements suivants. 

Les 
et tellement subites, et les jardins y sont tellement hermétiquement clos, que 


pluies de l'hiver, dans la région de Palmyre, sont tellement violentes 


Les cultures risqueraient d'être noyées, en même lemps que les murs de toréhis 
seraient enlevés, si l'on ne se trouvait à même de fournir aux eaux un exuloire 


mmédiat. C'est dans cette intention que les propriétaires des jardins monucés 
ménagent au pied de leur mur une claire-voie consistant en quelques arches. 
Cette elnire-voie, en temps ordinaire, est murée avec des matériaux légers, et 
dès qu'arrive l'averse, le moïndre choc, quelques coups de pied au besoin, la 
rouvrent pour livrer passage aux eaux. Celles-ci se déversent duns le cloaque 
ordinaire du village, qui est la rue, et le mur, porté sur ses archas, résiste. 

Je serais porté à croire que éot usage explique l'anomalie de Kasr el-Hefr, 
et que les Arabes de Palmyre emploient encore un procédé que le elimat de la 
région avait déjà inspiré à leurs ancètres un siècle après l'Hégire. Kasr elHeir, 
loin d'être un réservoir, devait être une vaste encoïnte de jardins, ce qui ex- 


4) M, Schlumberger me siguate un usage identique dans certains villages du Djehel Draxe. 
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plique qu'elle en porte encore le nom aujourd'hui : la région du saillant est 
encore nommée les jardins par les paysans de Tayibé. Ces jardins, et probable- 
ment aussi les cases des cullivateurs, étaient protégés par un ouvrage de défense 
qui n'aurait certainement pas résisté à un assaut organisé, mais qui suffisait à 
repousser une razzia de cavaliers comme celles que l'on pouvait eraïndre de ln 
part des tribus nomades. Cette enceinte est relativement forte dans la région du 
saillant; au contraire, elle devient un simple talus, et même elle semble dispa- 
rallre complètement par endroits, lorsqu'elle se rapproche des deux châteaux 
forts qui occupaient son extrémité Nord : ces ouvrages suffisaient amplement à 
intimider les pillards. Mais pour éviter que les pluies torrentielles de l'hiver 
ne formassent un lac dans la partie la plus basse de l'enceinte, où elles ris 
quaient de monter d'autant plus vite que cette partie forme un saillant aigu, 
les constructeurs ménagèrent ces baies si rapprochées, pourvues de vannes 
dont on voit encore le dispositif d'attache, ét qu’une poignée d'hommes pouvait 
ouvrir en quelques minutes. On concoil sans peine, ainsi, que l'utilité de ces 
exutoires füt limitée au saillant, à la partie la plus basse de l'ouvrage. 


2. — Notes épigraphiques. 


1. Inseription de Gérasa. — Parmi les épitaphes de soldats thraces trou- 
Yées à Gérasa, il en estune qui a été publiée jadis par M. Dalman , puis rendue 
intelligible par une meilleure lecture de M. Jones 4, mais dont la première 
ligne, qui contient le nom et le patronyme du cavalier, reste très obscure. La 
lecture de M. Jones est la suivante : 


Haucréhs Eros és. 


Le premier nom est très correct dans sa forme, et bien thrace, On n'en saurait 
dire autant du second. Devant vs, on attend un génitif, et l'on se demande, 
comme les copies de MM. Dalman et Jones sont d'accord sur ce point, si le 
graveur n'aurait pas simplement copié de travers le génitif d'un nom thrace 


14) Dasmas, Zeïlschrift des deutichen Palis- 19 Joses, Journal of Roman Studies, 48, 
tina-Vereins, 364943, p. 83, n° 28. 1928, p. 465, n° 2. 
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en 2, =. Mais la légère amélioration que je voudrais apporter au texte porte 
sur le début dn nom. 

Mateeseu a déjà remarqué () que Ef- ne pouvait commencer un nom 
thrace, et il a supposé une forme comme Ze qui oblige à attribuer la: 
présence de l'epvilon à une faute du graveur. 

Or, si l'on se reporte aux copies en capitales publiées aussi bien par M. Dal- 
man que par M. Jones, on voit que l'aspect des noms est le suivant : 


ZIMIKENOICEZIATTHNYIOC 


En d'autres {ermes, il faut certainement lire Zowis Zom=. Ce redoublement 
du sigma, dû à la prononciation du za comme , est connu par quelques 
exemples, Je me borne à rappeler le cas ientique au nôtre d'une inscription de 
Delphes, où se lit Azumyazerzse Zmèss Pl, et à renvoyer à une note de M. Wilhelm 
sur ce point 0. 


IL. Inscription de Jérusalem. — Dans son petit Corpus des inscri 
Jérusalem, M. Thomsen a relégué parmi les textes douteux ou supposés (, 
avec les restitutions qu'on lui avait infligées, un fragment d'hymns jadis publié 
par le R. P. Germer-Durand ©, qui l'avait déchilfré chez l'archimandrite An- 
tonin, supérieur du couvent russe de Jérusalem. Ce texte énigmatique est 
le suivant : 


lions de 


sir paie 4] ve 


5 è sb 3 iauba [ex], 


\} Marerscu, Ephemeris Dacoromana, 1, { Tnowses, Zeitschrift des deutschen Palüe 
1933, p. 404, note 6 , dina-Vereins, 44, 1924, p. 145, n° 

Mi Corutme-Becures, Griechishe Dialekt- 6 Gerain-Dunaxn, Revue Biblique, 3, 1804, 
Inschrifien, n° 1988. D. 239, n°3. 


81 Wiseuw, Glotte, L4, 4925, pe Tis. 
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J'ignore s'il est possible de remettre la main sur la pierre qui porte ce cu- 
rieux morceau. Le contraire serait regrettable, car on tirérait peut-tre quelque 
chose de ces fragments, qui ne paraissent guère mériter l'astérisque. Un texte 
de ce genre n'a aneune chance d'étre inventé et, pour le proscrire, il en fau- 
drait au moins retrouver le modèle, ee que l'on n'a point fait si la bibliogea- 
phie de M. Thomsen est complète, Pour l'instant il parait difficile de rendre 
À ee petit hymne sa physionomie première, Le dernier distique, seul à offrir 
un semblant de suite, se prête seul aus 
peut-être conclure que les auti 


à une scansion correcte, d'où il faut 
se seandaient également, et que la copie 
est fantive. L'exégèse de l'éditeur l'est certainement. À l'en croire, nous 


aurions les restes d'un hymné sans quelques 
hardiesscs enus apparemment pour masculins, et 22%]... 
A quelle déesse s'adressaient ces quatre disliques? Le vers 7 ne semble 


au Soleil, ee qui ne va ps 


a 6 a 


pouvoir s'adresser qu'à la Lune, sxypôme garséses :, au luminaire cornu, 
enveloppé dans le manteau sombre de la nuit. Mais l'appel que le dernier dis- 
tique, suivant l'usage fréquent des hymnes, adresse à la divinité, la supplie 
d'exaucer la prière du fidèle en apportant le salut au lieu, sans doute à k ville, 
I semble done qué la déesse soit invoquée comme poliade, ee qui ferait sup- 
poser que la Lune n'est iei qu'un aspect, une hypostase de la grande déesse 
qui se prétait, dans les villes de Syrie, à tant d'assimilations. Pour en être 
assuré, il faudrait connaitre le texte entier et sa provenance, qui reste, 
somme loute, incertaine. 


UE. Pnseripion de Béryre. — Le Corpus des inseriptions lalines contient 
nn lextel trouvé au sanctuaire dé Baal Mareod, haut-ieu de Béryte, et qui a 
été restitné par Mommsen de la fagon suivante : 


LT] Statilius Macrimus Cléjbrim [aeus saerum restituit. 


Mais une épitaphe récemment publiée par M. Cagnal , et provenant elle 
aussi de Béryte, permet une restitution moins surprenante. Ce texte est lo 
suivant : 


T. Statilius, L. [., Bromiacus vivit ann. LXXXVIL, 


WI CI, 3, 6689; ef. Cunauonr-Ganxeau Bi Caoxar, Gomples rendus de l'Académie 
Recueil d'archéologie orlentale, 4, p. 412. des Ineriplions, 1928, p. At. 
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Il s'agit certainement, dans les deux textes, di ménie personnage, el l'on 
restituëra le premier : 


[T2 Siatilins Maximus, [L. f.} BruniJacus sacrum restituit. 


Mazimus, ici, n'es pas un surnom; il ost indissociable de Starilius. Notre 
Pérsonnäge appartenait à la branche des Statilit Marimi, dont il regardait le 
nom complet comme son propre gen 


ce : d'où l'emplacement, paradoxal 
eu apparence, de son patronyme. Son surnom personnel est celui de Bru- 
miacus 1. 

L'emploi fait ici dé sacrum est peu latin ; ce n'est en 
tion du gfeé 42. Aussi le trouve-t-on, par 
Dictys de Crète, ét dans une in 


lité que tradue- 
emiple, chez le tradüeteur de 
plion d'Éplièse #, où le célèbre Claudius 
Balbillus porté Le titro de proeuratur… Ieorum sacro{rumque omnium qua 
sunt AlérddCreue ét it tota Ægyptlo. — Ailleurs, on rencontre, avec une nuance 
probablement différente, sac, couime dans une inscription récemment 
publiée dé Bovillae ( : eollégüum salutare denfdrophorin] sanetion Matri Deum 
Cagnae Éleaë] facientum  curaverunt, el dans une autre + Magfister] 
Ceria[inni] sanction rofreit pecunia publica. 


Le surübm dé Brniaeus, où Bromaens, est intéressant à noter comme une 
leace de js dû eûtté Dachique dans la colonie romaine de Béryte (9. 


IV. — Hnseription de Palmyre. — M. Cantinéau a publiérécemment 6) une ins- 
eription grecque qui se trouve à Palmyre près des quatre colonnes de granit. Le 
text én est éxtrèmement difficile à 1 


& par endroits; le hasard d'un éclai: 


GC Rüxan, Mission de Phénicie, p. 887 : 
T. Pontüus Masinus, Q, f, Proloctelas: 

V3 Dicrrs Guer,, B, À. 

4 Éphesos, 8, n° 42, 

1 Nélisle degli Sent, 1926, p. 206: ct. De 
Suxris, Ricista di Ftlologia, 54, 1996, p.360 <. 

6) IL, 0, 2857. 

U Sue le vale de Bacchus à Déryte, on 
possède une iuseription (Caëur, Syrin, b, 
1U9, p. 114) et ee munnaies (British Mise 
Gutat., Pheñisia, pl M, n° 3. Of, Noysé 

Sue — 


Dionysiaca, A1, 147, Bérpes seémds Tubor. 
coume je serais porté à le croïte, Bôryle par- 
ssouit à l'époque romuiné les dévotions dé 
Banlbek, ec Bacclius serait un aspect du dieu 
solire de cetle ville, de Mercure Héllopoli- 
Li, du Geauaios dout M. ice a recontn le 
lion symbolique sur une monnaie bérytains 
(us, Chüreh Quarterlÿ Review, 66, 1008, 
p.136). Voiraureste Syria, 10, 1929, p. 44. 
Gi Gavmaus, Hnseriplions palmyréniennes, 
Ghalon-aut-Saûne, 1930, p. 33, ne 40. 
mn 
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rage heureux m'a permis d'en lire un peu plus qu'on n'avait fait jusque-là. Mon 
texte est le suivant : 


Gant % enemunrez TAM = = = = > -- 


Gamalordre) © vai ri ù 


parinfue] 


L'intéret de cette nouvelle lecture est d' 


e dans le texte le nom de 
Divelétien et celui du gouverneur de Phénicie Sossianus Hi 


Ce person- 


Hs 1. — Bioe pur lequel est gravée l'ieription des thermes de Dioclétian à Paleÿre. 


nage, bien connu par sa persécution des Chrétiens et par Je traité, aujourd'hui 
perdu, qu'il 


ü paganismel, semble avoir déplo: 
6 édilitaire. C'est 


, en effet, qui est nommé 
n ®, On vo 


tenant 
{ donné le nom de 
les thermes Divclétiens. Cet édifice, comme le castrum, est 
évidemment posté 


it aussi construit des thermes, auxquels il 


son. souverain 


eur à la constitution de la létrarchie en 299, puisque les 
dédicaces font allusion à es régime; il est antéri 
se 303, au cours de Inquell 


ur, d'autre part, à 
Sossianus devient consulaire de‘Bithynie. 


Li Sexcx, Hierokles, 14 (Paaly-Wissowa) 
(#) Caxrixxau, Inventaire des inseriptions de Palmyre, fase. 6, n° 2. 
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On ne peut rien dire, en l'état présent des recherches, du bâtiment auquel 
appartenait le texte. IL est eertain qu'il s'ouvrait sur lu grande colonnade, à ce 
carrefour important que marquent les quatre colonnes de granit égyptien. La 
dédicace est gravés sous une moulure dont la figure 4 donnera une ilée, et 
qui était surmontée d'une niche semi-cireulaire, dont les fragments se trouvent 
sur place. 


Il faut remarquer que la dédicace des inins est rédigée en grée, alors que 
celle du ustrum l'est en latin. Cette différence indique probablement que les 
bains étaient destinés aux Palmyréniens, le eustrum à l'armée. On à générale- 
ment pris trop à lu lettre les rapports sur la destruction de Palimyre par Auré- 
lien. En réalité, lu dépopulation ne fut pas immédiate, et l'on est certain, 
aujourd'hui, que la dédicnce d'une des statues de la grande colonnade eut lieu 
en 328, pour honorer un eurateur du nom de Flavius Diogénès, qui avait res- 
titué probablement huit travées de celle colonnade (. Les constructions civiles 
de Sossinnus — qui n'étaient peut-être, à vrai dire, que des restaurations — 
orient un lien entre les inseri 


us énobiennes et celle de Diogénès. 


— Numismatique supposée de Chalcis au Liban. 


Deux villes de Syrie ont porté le nom de Chaleis, et les numismales sont 
en désaccord sur les qu'il faut attribuer à chacune d'elles. 
Non loin de Berrhée, qui est aujourd'hui Alep, Chaleis du Bélus occupait 
l'emplacement du village actuel de Kinnesrin ®. Et dans la Békaa méridionale, 
sans doute au village d'Andjar, s'élevait Chaleis du Liban Pl Si l'on néglige les 
espèces frappées par les tétrarques de Chaleis du Liban entre 85 et 20 avant 
d.-C., les séries à répartir entre les deux villes sont les suivantes : 


érit 


1, — Tête laure de Zeus à d: — R. Temple distyle, contenant un bétyle de forme 
ogivale; sur les marches du lemple, la légende XAAKIAEQN (1). 


A9 bi, fase, 3, n° 97. su 


(6) Sur les ruines de Chalets au Bélus: Mon 
xxx et uossë, Syrin, 5, 1925, p. 349 8.4 
Hostemanx, Hitôrische Topographie von 
Nordsyrien, D 23: Dusau, Topographie 
historique, p. 416 s.; Tscuemaowes, elle 
nistische Slüdtegrändungen p, 5. — On ignore, 


que je puisse voir, laquelle de ces deux 
villes donna Le jour à Jamblique, Je pensersis 
volontiers à celle du Bélus, bien plus Impor- 
tante en 68 temps que celle du Liban. 

1) Déssaub, Tapographie historique, p 400. 
Gut., Galatia, ete, pe 229. 


324 SYRIA 


3: — Buste de Trajun (ou d'Hadrien, où d'Antonin), — R. Couronne de laucier con- 
tenant la légende OA. XAAKIAEGON (:) 

3. — Buste de Trajaa (où d'Hadrien, ou de Mare-Anrélo’, — R. Statue du dieu Hét 
seiros, debout, radié, tenant dans sa droite une palme, dans sû gauche une lance et un 


petit bouclier rond. Légende : HAIOCEIPOC DA. XAAKIAEUN (5). 


Le catalogue du Musée Britannique donne lu première série à Chaleis qu 
Liban, les deux autres séries à Chalcis du Bélus. Mais tout récemment le 
P, Rourevalle a proposé de les attribuer toutes 


s trois à Chaleis du Liban. 
L'une ef l'autre hypothèse appellent quelques observations. 

Les arguments du R. P. Rongevalle portent uniquement sur le {ype du 
dieu Héliuseiros, qu'il à analysé avec grand soin et soumis à plusieurs rappro- 
chements intéressants. Ceus- 


portent notamment sur {rois images fort unu- 
logues à celle d'Hélioseiros, et qui ornent respectivement les monnai 
culon, celles de Tabbathinoba eu Arabie Pétrée, et un pet 
P. Ronzevalle a jugé que la à 


d'As- 
tel d'Étèse. Le 
bution géographique de ce type divin con- 
seillait d'attribuer le culte d'Hélioseiros à Chaleis du Liban plutôt qu'à Clalcis 
du Bélus. 


Pour l'attribution à Chaleis du Bélus, les conss 


sateurs du 
nique s'étaient fondés au contraire sur Ja deuxième de nos séries, et avaient 
observé que lu forme et l'épai 


eur des flans, ainsi que le type dé la couronne 
contenant l'ethaique de la ville, rapprochaient ces pièces du monnayage de 
plusieurs cités de la Commagène et de la Cyrrhestique, dans le rayon des- 
quelles il paraissait malaisé de né pas ranger également Chaleis + or Chalcis 
du Liban est fort éloignés de cette régi 

De ces deux arguments, j'avoue être sensible plutôt au second, Les mon- 
naïes de notre deuxième série présentent un aspect tellement particulier, et 
tellement identique à celui des monnaies de Doliché, de Zeugma, de Berrhée, 
de Cyrrhus, d'Hiéropolis, qu'on pourrait les croire issues d’un seul alelier, 
Aù contraire un type iconographique dont on ne pos 
quatre spécimens, el qui se répartit entre trois localités aussi distantes que le 
sont Ascalon, Rabbathmoba et Émèse, ne me semble pas devoir être néces- 
sairement exelu de Chuleis au Bélus. l'inelingrais donc à conserver aux séries 


de, après tout, que 


Vide, pe 447 
8 did. © Abondnnt 


ie de variétés dans RoxzevALLe, Aréthuse, 7, 1V30, p. 6 s. 
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2 et à leur attribution traditionnelle, pour laquelle plaide encore le fait que ces 
monnaies se rencontrent fréquemment dans Le bazar d'Alep, tandis que je n'en 
ai jamais vu à Beyrouth ni à Damas, où devraient aboutir celles de Chalcis du 
Liban. 

Mais il ne suffit pas de retirer à Chaleis du Liban ces deux séries-là ; la 
série au bétyle (notre n° 1), que lui donnent lès conservateurs du Musée Bri- 
tannique, ne lui appartient pas davantage. Seulement il ne s'agit plus, cette 
fois, de Chalcis au Bélus, mais bien de Chalcis en Eubée 

Tous les bétyles ne sont pas syriens. Eu attribuant à Chalcis d'Eubée une 
monnaie qui li 


igurait à l'avers une téte de Poseidon au trident, au revers le 
bétyle, Eckhel ajoutait : Nulla satis probatili rations Pellerinius nu lune 
Chalcidi Syriae tribuit (9. Après Eckhel, Imhoof-Blumer % a donné encore à 
Chalcis d'Eubée une série de petites pièces de bronze ayant à l'avers un duu- 


phin où une tête de Héra, au revers notre bétyle, abrité lui aussi das un 
temple distyle. Ces monnaie: 


sont fort communes en Grèce, par exemple au 
cubinet d'Athènes et dans la riche collection de M. le docteur Petzali, qui con- 


tient également des exemplaires de notre série 1. Or les monnaies syriennes 
revanche 
en Syrie, Il est évident 
que toutes ces pièces appartiennent à Chaleis d'Eubée. Leur hélyle n'est autre 
que la primitive idole de Héra 6 : quand les Chalcidiens ont représenté cette 
déesse au naturel, elle est assise sur la mème pierre sacrée que nos monnaies 
figurent isolée 4. 


ne se rencontrent presque jamais en Grèce, et je ne sache pas 
qu'aucune de ces monnaies au hétyle se soit rencontré 


I semble done bien que l'on ue puisse attribuer à Chalcis du Liban d'autres 


monnaies que celles de ses Hétrarques. 


Hexni Serie. 
Beyrouth, décembre 4041. 


 Ecuez, Dactrina Numorum, à, p. 328. 6) De Vissen, Nichimensehengestallige Gôlter 
G Iuuoor-Buousn, Monnaies greeques, der Grlechen, p. 60 s. 
DES ié Hras, Historia Numorumë, p. 360. 


LES MOSAÏQUES DE LA MOSQUÉE DES OMAYYADES 
A DAMAS 


pan 


EUSTACHE DE LOREY 


Lorsque le calife al-Walid [°° retira aux Chrétiens lu basilique de Saint-Jean 
et la convertit en mosquée, il voulut en faire le sanctuaire le plus renommé 
de l'Islam, {mitant son père, Abd al-Malik, qui avait construit à Jérusalem la 
Coupole-du-Rocher, dite Mosquée d'Omar, pour y attirer les pèlerins et les 
retenir loin de La Mecque, il chercha, en apportant des transformations à la 
nouvelle mosquée qu'il couronna d’une coupole, et en la revétant d'une écla- 
lante parure de mosaïqu donner à Damas un sanctuaire qui pût faire dé la 
ville du ealife l'heureuse rivale de Médine, la ville du Prophète. 

S'il faut en croire les historiens arabes, il réussit dans son dessein, Ceux-ci 
ont multiplié, au sujet de Ia mosquée des Omayyades, les témoignages d'admi- 
ration et les expressions émerveillées; la décoration surtout, les révètements 
de mosaïque et de marbre suscitaient l'étonnement : « vrais mi 
« merveille du monde 


cles de l'art », 
ils ne savent comment les célébrer. Cette admiration, 
que leur imagination et leur verve stimulaïent parfois, n'a pas empêché cer 
tains d'entre eux de nous laisser des descriptions précises et détaillées que sont 
venues confirmer les récentes découvertes. Au x siècle, le célèbre géographe 
al-Muquddasi décrit ainsi la mosquée des Omayyades : « La mosquée est la 
plus belle chose que les Musulmans possèdent dé no: 


jours. Le sol en fut 
entièrement dallé de marbre blanc et les murs revêtus de marbre bigarré jus- 


qu'à double hauteur d'homme, et de là, jusqu'au plafond, de mosaïques (fusai- 
fus) polychromes, dans les parties desquelles figurent des arbres, des cités et 
des inscriptions de la plus grande beauté et finesse et d'un Lravail exquis. 
A peine existe-til un arbre ou une ville connus qui n'aîent été reprisentés sur 
ces murs, Les chapiteaux des colonnes furent enduits d'or ët tous les ares des 
portiques furent décorés de mosaïques. Toutes les colonnes de la cour sont en 


1EÔT VUS 
MIX “ie 
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marbre blane, les murs du pourtour, les arcades et leurs ares portent des 
mosaïques représentant des dessins et des figures, toute la toiture est recou- 
verte de lames de plomb, les merlons sont décorés sur les deux faces de mo- 
saïques. Dans la our s'élève un « Trésor 
mosaïques. + 

Un commentateur fait suivre cette description d'une note qui n'est pas 
moins intéressante : « La mosaïque est composée (de morceaux) de verre du 
genre des poids (en verre) de deux drachmes, gris poussière, noîrs, rouges, 
noïrs el dorés. (Pour ces derniers) on met sur leur surface de l'or, recouvert 
{d'une autre couche) de verre fin. Puis on fait une pâte mélangée de gomme 
arabique que l'on étale sur le mur, dans laquelle on incruste celle mosaïque 
en composant des figures et des inscriptions. Quelques parties sont entièrement 
incrustées d'or, de sorte que le mur entier parait être en or incandescent. » 
Quatre siècles plus tard. l'historien Mohammed Ibn Shäkir décrit à son tour 
les motifs des mosaïques : « Les murailles étaient revêlues de marbre jusqu'à 
une hauteur de plusieurs loises. Au-dessus régnait une immense vigne, for- 
mée d'or; plus haut, on voyait de pelits fragments... dorés, rouges. 
bleus, blanes, qui représentaient tous les pays connus. La Ka'ba était placée 
au-dessus du mikrah et les autres contrées étaient figurées à droite et à gauche, 
avec tout ee qu'elles produisent d'arbres remarquables pour leurs fruits où 
leurs fleurs où d'autres objets (0. » 

De celle décoration si vantée, qui s'éteudait sur une grande surface, les 
tremblements de terre et les incendies qui ont éprouvé à plusieurs reprises la 
Grande Mosquée semblaient n'avoir laissé que des témoins insignifiants ; l'in- 
cendie de 1893, en particulier, avait détruit les mosaïques du transept dont 
les voyageurs font mention avant celle date : Saladin, notamment, qui les 
décrit dans son Manuel d'art musulman, les a encore vues en place en 1879. Leur 
tonalité, remarque-t-il, était verte et brune sur fond d'or. Des arbres y étaient 
représentés, ainsi que des édifices où les chaikhs de la mosquée prétendaient 
voir La Mecque et Médine. 

De son côté, Max van Berchem put voir, après l'incendie de 1893, sur la 
paroi nord du transept, à l'intérieur, dns débris de mosaïque qu'il décrit ainsi : 


dont les murs sont incrustés de 


verts, 


Li Nous citons ces textes d'après l'article de Mlle M. vas Bencuxu, dans Monuments ef Mé- 
moires Pial, 4930. 
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« L'ôn ÿ voyait des maisons, des palais, des portiques & éolonnides ét des 
églises à coupoles, produits d'une architecture somptueuse et féerique, maïs 
non sins valeut documentair 


ombragés d'arbres aux rameaux épais portant 
dès fleurs et dés fruits, d'un déssin lrès naturaliste. » Max van Berchem 
ajoute: « de crois que ce décor unique, dont la perte est à jamais regrétiabte, 
était eelui-là même que vit Muquddasi st que le calife Watid avait commandé 
à des artistes byzantins 0, » 

En elle, iL.y a quelques ann 


il ne paraïssnit plus subsister dé cotté 
décoration que quelques fragments, rès détériorés et peu importants, visibles 
sur le fronton, à l'extrémité du transept et sur les douellos ui portique buiest. 

Cependant, divers sondages pratiqués sous l'eriduit de chaux qui récon- 
Yrait les murs, avaient convaineu qu'il était possible, comme le pensait déj 
Dickie, de retrouver une partie des mosaïques décorant la colonnade dé la 
porte d'entrée et le portique ouest. 

Dès 1122, j'avais attiré l'attention des aulotilés compétentes sur la née 
sité de commencer, le plus tôt possible, ls travaux de consolidation et de 
dégagement; mais je ne pus obtenir les c : En 1024, à l'oe- 
casion d'une réparation du ln os der, de mon propre éliéf, à 
li dépose de deux fragments, parti 68, qui se trouvaiétit sûr 
de mur du portique (côté est) 1, Enfin, an 1038, des crédits importaits ayant 
lé mis à la disposition de la mosquée pour diverses réparations (dllage, éelai- 
rago, ole.), je dénandai qu'on en éonstérat une parti aux lravanx que je 
voulais entreprendre et quo j'ai continiués, en 1929, avéc mus propres moyens. 

Le résultat obtenu aujourd'hui comporte le mise au jour des panneaux qui 
occupont la pari 


dits nécessaires 


ouest de ln mosquée, Hs décorent la éolonnade dé la pürté 
d'entrée, Bab al-Barid, et Le portique qui l'avoisine. L'ensemble Le plus impor: 
tant est formé par un grand pannéau dé 35 m: 34 de long sur 7m, 80 dé 
haut (pl, LAIV-LXŸ D); le total des sütfaces dé mosaique découvertes atteint 
environ 876 mibtrés carrés. 


Les lravaux de dégagement ont consisté à retirer le masque de plâtre sous 
léquél se dissimulait Ja mosaique, suns la déta 


her du enduit où éllé avait été 
fixée. Très souvent, en et, In surfaëe su Haquelle elle ost disposée s'est gon- 


LA) Matériaux pôur un Corpus Hseriionuii Ile sont conservés, depiils oétté dite, 
Arnbicarum, $ partie, L1I, 2e fnse,, p. 284 sq dans la réserve de la Grande Mésquéé, 
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dolée st présente des poches 


eul, alors, maintient la mosaïque le crépi qu'on 
doit enlever et contre lequel elle prend tout son appui : elle risque done d'être 
emportée avec lui. Il arrive aussi que, par suité du mauva 
des brèches se 


lat des 


aq 


at formées, qui risquent de s'agrandir, lorsqu'on retire le 
erépi. Pour éviter un 
sur les bonds des br 
mur, L'ad 


couche d'enduil 


reil résultat, nous avons introduit, par les fissures et 


rence une 


, pour 
que pôt apparaitre la 
mosaïque. d'abord 
grise el terne, puis, 
après un nett 


age, 
tout éclatante comme 


nr. 


au premier j 
Au cours 


vail, diverses observa- 
lions m'ont permis de 
relever certains pro- 


cédés techniques des 


anciens mosuïstes. [ls 


commencçaient par 
préparer la surface mai. 
murale destinée 


osé destiné à recevair În modique, 


à re- 


esvoir les mosaïques, en y disposant, pour supprimer les inégalités du: mur. 


sur une épaisseur de 0 m. 01 à 0 m. 15, uné couche de mortier composé « 
chaux et de paille haché 


. Le nu de enduit était alors strié régulièrement 
d'entailles formant une suite de chevrons renversés; puis, sur 


te cv 
présenter une surface adhérente, venait s'appli- 
quer une seconde couche de 0,02 environ d'éph 


ainsi préparée de manière 


eur, faite de mortier mou 


et composée de chaux et de sable (fig, 1): l'artiste, avant de 4 


smalles, y traçait l'ébauche dés sujets, en noir pour les silhouettes et les 


1) C'est le même procédé qui est employé saiques de la basilique, aînei que ji pu m'en 
par M. Marangoni, l'érudit architwole dé Saint- rendre compte l'année de 
Marc à Venise, pour la consolidation des mi 

Sr, — XU, à “ 


e lors dé mon 


passage dans cette ville. 
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parties sombres, en rouge pour les fonds et les parties cluires. Ces couleurs, 
& détachés, sont visibles 


qui apparaissent aux endroits où des smaltes ont 6 
aussi aux joints de ceux qui se trouvent en place, lorsque, sous la poussée 
subie au moment de la pose, le mortier coloré s'est glissé dans les vides qu'a 
laissés l'apparcillage. 

Pour ous ces Lravaux de consolidation ot de dégagement dont les diverses 


opérations exigent, outre une surveillance soutenue, l'intervention d'ouvriers 
ï trouvé, duns les équipes que j'avais formées et utilisées pour 


compétent 
la restauration du palais Azem et d'autres monumonts, l'aide expérimentée 
dont j'avais besoin. Mais je dois uno mention toute spéciale à M. Lucien Cavro, 
architecte, qui m'a apporté daus ln conduite des ravaux son concours le plus 
efficace : par son esprit d'initiative hilucte, cet exce 
lent artiste, dont la compétence et le talent ont 
l'archéologie, a été pour moi un collaborateur très précieux. Je tiens aussi à 
sigoaler l'aide que j'ai trouvée auprès de M. Genurdi, consciller du Haut- 
Commissariat pour l'administration des Waqfs, et du directeur des Wagfs à 
Damas. De leur côté, 8, E. Kurd Al, ministre de l'instruction publique, ot 
l'Émir Djafar, conservateur du Musée national syrien, n'ont rien négligé pour 
faciliter ma tâche. Grâce à ces divers concours, les mosaïques de lu Mosquée 
des Omayyades, si longtemps innecussibles et cachées, ont pu réapparaltre, 
découvrant à notre curiositi 
ges et des plus riches d'enscignements que nous devions à l'art pietural des 


ancil 


et ses connaissances d'arel 


ji rendu plus d'un service à 


à et à notre admiration un des plus beaux ouvra- 


ns. 


Ces mosniques présentent le double intérét de nous révéler un aspect vrai- 
ment nouveau de l'art byzantin précisément en un siècle dont cortains byzan- 
tinistés attendaient pou. Le vint sièelo, on elfot, avec le mouvement icono- 
dloste, vit s'ouvrie une période de troubles et d'agitation qui a jeté parfois le 
discrédit sur l'activité artistique de celle époque. On eroit plus volontiers 
anjourd'hui 1 que les emperdurs iconoclastes chorchèrent seulement à substi- 


AM, Ch. Dieh, l'un des prentiors, a romar- aux modèles andiques, plus soucieux d'obsor- 
qué que la Querale des images « fit mare ua ation el de vérité ». EL il ajouio : « C'est à 
art plus profane... plus désireux de roveuie l'époque des Teouoélastes que Le « sécond âge 


PL LXVI, 


SYRIA, 1031 


Composition de droite du panneau principal. 
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tuer aux thèmes de l'art religieux des motifs nouveaux empruntés aux tradi- 
tions antiques dont Alexandrie nous a laissé les témoignages ; les scènes do 
genre, les sujets de plein air, les paysages pleins d'arbres et d'oiseaux rem- 


sacrées et les s 


placèrent dans les égl ênes de l'histoire sainte ; 
de nouveau, comme aux premiers âges de l'art chrétien, apparut le goût de la 


ses les imagi 


mature, le souci du réalisme. 
Ces caractères, de sont ceux-là mêmes qui, avec un éclat extraordinaire, 
se dégagent dos mosaïques de Damas : cé qui frappe d'abord, e’est la vie, le 


réalisme et aussi les thèmes do ces surprenantes compositions. Des pares, des 
vergers, des eaux vives forment un merveilleux ensemble où se déploie me 
profusion d'architéctures : le paysage n'est point ici un décor lointain, un 


« simple accompagnement à la mn 
six 


lodie figurative M » ; les arbres, auprès de la 


so qui coule en flots pressés, tiennent la place de premier plan, celle qui, 
dans le style monumental, élit réservée aux personnages : dressés à inter- 
valles réguliers, le troné de l'un penché sur la branche prochaine de l'autre, 


comme pour en continuer la courbe, où bien élevant vers le ciel la double 


ligne de leurs couples parallèles, ils animent le devant de la scène d'un mou- 
sement à la fois rythmique et naturel (PI, LXIV). 
Le détail de cette flore n'est pas moins remarquable : 


de plantes — tiges rigides avec des fleurs, où d'arbres — simples touffes au 
bout d'un trône émandé, tels qu'on les voit dans la scène de l'Ascension à 
Sainte-Sophie de Salonique, par exemple, ou dans la plupart des mosaïques 
qui font une place au paysage. Pour retrouver une représentation de la nature 
aussi vivante, aussi soucieuse des détails, aussi achevée dans l'ensemble, il 
faut remonter jusqu'à l'antiquité, jusqu'aux peintures de la Casa de Livia à 
Primaportn ; ici et là, ce sont les mêmes motifs : parcs, vergers, eaux vives, 
fontaines juillissantes, hosquets d'agrément où sont mélées les essences 
d'arbres les plus diverses. Ce qui rend la comparaison plus étroite encore, 
c'est que cette végétation entoure et ombrage, dans les mosaï 
fices, comme dans les jardins antiques où se dissimulaient 
tructions légères, pavillons, extdres l, 


ques de Damas, 


toutes sortes d'é 
sous la verdi 


une profusion de co 


für» de Part byzantin dat, tout compte ait, LG. P. Monarorr, La Peinture Bysantine, 
ses énrattères essentiels » (Manet d'art D. M. 
bysantn, 1 385. # Pass, Ep, V, 638. 
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et rotondes entourées dé colonnes 1 (634). Ce sont précisément des édifices 
analogue 
“ 


que nous offrent les compositions de nos panneaux dans ces palais 
illeux et ces constractions fantastiques qui étincellont au centre du 
paysage. 


Faut-il done supposer que les artistes damasquins ont suivi des traditions 
lès anciennes et se sont inspirés ile modl 
tique auxquels ils à 


remontant à l'époque hellénis- 
aient emprunté leurs sujels et certains motifs architectu- 
vaux? Il se peut que l'art classique fat encore raprésenté dans les monuments 
qui subsistaiont à eette époque et qu'il continuät, dans ces œuvres dont les 


lacs so sont perdues, à exerégr une influence vivante, Alors qu'en effet nous 
connaissol 


— du moins en partie — l'art raligieux, nous ignorons tout de 
l'art séculier; ne peut-on pas supposer que précisement les monuments profanos 
ont fourni aux traditions hellénistiques un refuge el un asile ? Les scènes de 
goure que saint Nil bannit des 


lises chrétiennes ont pu se retrouver dans Les 
paluis et los maisons de plaisance, continuant à manifester la vitalité de l'esprit 
classique : iLestsignifiealif qu'un vin sivele, à peu près à l'époque où al-Walid It 
fit décorer ln Mosquée de Damas, le monument le plus marqué par l'in- 
iluoneo de l'hellénis 


x soit la résidence do chasse d'un souverain omayyade, 
Qosair ‘Amra. On eompremt du reste que les premiers califes aient 616 
favorables aux manifestations d'un art qui, à leurs 


veux, présentait ce 
par Le christianisme 61; la civilisation musulmane, 


ations qu'ellé venait com- 
avait inlérot à se lourner vors colle qui n'avait pour témoins que 
d'anciens monuments, non une mystique vivante ; ln meilleure manière pour 
art musulman d'être orthodoxe, était peut-être d'être païen. Il n'est donc 
pas surprenant que les mosaïstes de Damas aient demandé dé préférence 


ux 


positions. Peut-étre même ont-ils eu à leur disposition des dessins de vieille 
époque et 


ses sortes de dessins 0; ainsi s'expliquerait, pour une part, là 


10) Vaun,, fer. rat, be HD, 5. 

4 0 Le Bñtin dans La Querelle des 
Images, p. 482 « Il ot bon de remarquer que 
les Arabes, eux aussi, commencérent pur 
admettre uu art tout profane, avant d'adop- 
let pour Loujonrs un net anlconique, » 


(81 Dans sun livre Les fouilles de Doura-Eu- 
ropos, p. 238, M. F, Gumout, étiliant los fra 
ments d'une corniche üû les motifs ile décora- 
tion ont lé fournis pur uoë quinsaine de 
sujets empruntés à l'art grec et associés sans 
souci d'unité, fit cette remarque : n L'artisan 


Pi, LXVII 


SYRIA, 1081. 
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présence de fant d'éléments différents qu'ils associent, le plus souvent, sans se 
soucier de leur fonction architecturale dans l'ensemble ou de leur vraisem- 
blance historique. Les sujets les plus divers s 
compos 


e rencontrent, en effet, dans leurs 
jons, supposant une grande diversité de modèles : les maisons sim- 
ples, par exemple, avec leurs murs nus où s'ouvrent de petites fenêtres bien 
alignées, leurs portes hautes et étroites, les auvents dont les supports sont en 
s toits en dos d'âne 


forme d'S, comme les supports de balcons de Pompéi, leu 


et leurs toits plats en terrasse, sont semblables aux habitations romaines, 


class 


es généralement dans le deuxième style pompéien, Au contraire, lu 
féerie et l'apparence irréelle des autres architectures nous introduisent dans 
un autre monde, celui de la fantaisie et du théâtre : pour les eomposer, il 
semble que les artistes de Damis durent recourir à une catégorie de modèles 
tout différents. 

Par quels caractères nous frappent-elles en effet? La fragilité des maté- 
riaux dent elles sont faites — bois peints, 


offes, pierreries, — la légèreté des 
constructions, les colonnes minces et éluncée 


r lesquelles s'accumulent har- 
diment de nouveaux édifices, tout en elles fuit songer à de» 


palais éphémères 
et fantaisistes où n'auraient que peu compté les exigences de la vie réelle et 
les nécessités de la construction ; certaines mème de nos compositions sont 


à coup sûr irréalisables et auraient pu encourir les critiques 


le mathémali- 
cien Likymnos adressait à Apaturos d'Alabanda, parce que celui-ci, chargé de 
décorer la scène du théâtre de Tralles. avait représenté des ensembles arcli- 
tecturaux avec un parfait mépris des lois de la statique (. 


Des reproductions de décors de théatre, voilh précisément ce que semblent 
être certaines dé nos compositions (PL, LXXI). Celle qui représente une exèdre 
est à cet égard très caractéristique: elle comprend quelques-uns des princi- 
paux Éléments qui paraissent avoir constitué la scene frans classique : eolon- 
nade, portes s'ouvrant sur l'intérieur, rideau tombant en plis réguliers du haut 
de l'édifice @; le loit des deux maisons qui émergent de chaque 


té de la 
balustrade rappelle même les frontons qui dans le Lhéâtre ancien surmontaient 
l'exèdre, et en oceupe la place, comme si le mosaïste n'avait eu à sa disposition 


a puisé sans discernement dans un recueil ie ICT. la miniature Ste-Euplrosine d'Alex 
dessins à l'usage des ateliers d'urt. » aie, dans le Ménologe ile Siméou Metaphrastes 
L) Vimauve, De Architeetura, VIL, 5. {xxmes,), Britisli Museum. 
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que des modèles ès déformés où n'avait pas compris l'ornement aréhitec- 
Aüral auquel il avait affaire (PL. LXVIL, ef. fig. 2). 


D'autres compositions de nos mosaïques offrent de curieuses ressemblances 


avec corlaines 


suvres de la peinture ancienne qui ne sont précis 
copie de décors de théâtre ; en part 


nent que lu 


ier, le panneau représentant une longue 


suite d'édifices que los partieula ve semblent dresser entre 


deux eyprès comme une pyramide (PI, LXVH), fait songer à ln composition peinte 


COTON 


Fi 2 — Msqu 


sur le eubieulum de la villa de P, Fannius Sinistor à Boscoreule (maintenant au 
Metropolitan Museum de New-York); l'artiste damasquin, en disposant sur un 


soul plan à 


s de divers styles qui s'étagent les uns dérri 


a donné à 


l'ensemble un aspect 
de Boscoreale, 1 semble que, 


disposition que seules ménagent, en 0 0, les illusions dé lu perspective. 
De pareilles compositions n'étaient point exceptionnelles + Vitruye nous 


rapporte, 
décors de 1 


en effet, que l'usage s'était répandu d'orner les 


ax découverts de 
re points selon le style tragique, comique ou satirique (, Nous 


Li) Virnüve, Y. 


PI LXVIIL 


SYRIA, 1981 


Bouquet d'arbres : amandier, pammier, poirier 
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savons aussi que les 


culpteurs ont utilisé 
leurs œuvres: M. C. R. More 


les seenarum frontes pour les fonds de 


a montré, par exemple, que, dans toute la 
cure, le décor arehitectural 
paix éléments du décor de théâtre : niches, colonnad 
les étules de M. Fi 


ours mini: 


ie 
des 


arcophages d'Asie À L inspiré des princi- 


+ frontons (0. 11 ne 


semble guère douteux non plus, aprè 
tradition ait 


end 1, que la même 


urni des 


modèles à pl 


res des manuscrits byzan- 


tins : les portraits des Évan- 


gélistes reproduits dans 
l'Évangile syriaque de Flo- 
rence, le Rabula, ont pour 


cadre ua décor architectural 


fantaisiste où l'influence du 


quatrième style pompéien 


est 


sible. C'est aussi à ce 


style que fait songer larchi= 


Weture irréelle de nos 


no 
saïques et il est naturel de le 
prendre pour objet de com- 
Püraison, si 
Sidérations de M. Friend 0 
ot de M. Mau, il sem 
ee développé particul 
rement en Syrie el avoir 


uivant les éon- 


Bis 8. — Détail de la planche LA. 
trouvé à Anioche, pendant 


le dé notre êre, su ville d'élection. Sans doute, nous sommes 


vit siècle, mais l'exemple du Rabula montre qu'au vi siècle l'influence de ee 


style ne s'était pus encore épui 


e el qu'il en subsistait des modèles où proba- 
blement Ja fantaisie architecturale était encore exags 
et l'ignorance des artistes 


ée par les maladresses 


IL n'est pus impossible aussi que, dans ces reproductions de décors de 


1 GR Mons, The Sarcophagus of Anlonla  Evangelüsts in Greck and Latin Manaserits. 
Sabina and the Asiatie Sarcophogi, Sardis, Ari Sludies, 
vel V. *) Op. éit, p. 8 et sg, Part A1. 


WA M Fee Jr, The porirails of le I A May, Pümpejiin Lében und Kunst, p.489. 
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de monuments réel. res des 


entre 


théâtre, il y ait des 


construe- 
tions éphém 


esque les Plolémées, comme sans doute tous les monarques de ces 
brillants empires et avant tous, les Séleucides, faisaient éle 


r pour leurs fêtes. 


Dans plusieurs conférences et 


articlesantérieurs!", nousavons 
rapproché les deseriptions qu'en 
do 


nos mosaïques et particulià 


ne Callixène des palais de 


ment de ce magnifique panneau 
où deux pavillons polyg 


pnaux, 
aux loits pointus &, sont 6 


drés par deux édifices dont les 
colonnes supportent une archi- 
trave d'argent (PL LXV). Les 


analogies sont fr 


pantes ot se 


ent jusque dans les dé- 
lails : « La toiture du sympo- 


ne décrivant la 
de Ptolémée 11, était ten- 


milieu d'un voile et, 


sur les deux côtés, il y avait 
des chevrons enveloppés de ten- 
lures festonnées à fond blans 
page des rhdaous Or, sur le toit de l'édific 

produit ici (6 
s poteaux de bois ét re 


+ 3), des étoffes à 


franges sont attachées à 4 


ombent sur la toiture en 
forme de tente, Il est r 


quable atif que l'emploi de rideaux et 


1} Cahlers d'Art, ne T, Paris, 1929; Mona 
1930, el Par= 


le), soit presque méconnaissabtes 
sur la Bible syrienne de Ral 


nassus, ma de) 
# Ce sont des Dis que nous trouvons ?) Sur les mosaïques de Kabri 
reproduits éhez les miviaturistes du lentare est attaché 


ments el Mémoires Pio 


n. poteau semblable 
nd de ke 
ssenle Pfière d'Anne, On retrouve la mà 
Etchmiadrin  Uiôa sur dif 


Lun peu déformés 60 


isire carolingien de 


me sur dans la comp e de la 
8 disposi- 


ents manuscrits, entre autres 


SYRIA, 1931 
PL LXIX. 
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de draperies se retrouve duns d'autres compositions de e 
particulièrement sous Ia forme de rideaux noués, comme à 


les décors de 1h 


Cig. ü) 0, n'est pas douti 


compos) 


par lé réalisme du pays 


ture, les mosaïques de Datas sont an témoin de l'innportur 


ces Lraditions au van” si 


devenues dépuis longtemps étrangères au développement de l'art, 
montrent que célles-ci étaient encore v 


alors qu'on pouvait eroire les formes hellénistin 


mosaïques (fig. 4), 


Ravenne où dans 


tre antique reproduits sur certains manuscrits bysantins 


ax que nous ne soyons là encore en présence l'une” 


on inspirée des traditions antiques. 


ge, comme par le caractère de l'architec 


— Mistur de a Mile dix Vatican. 


e et de la forc 


pis 


antes ef n'avaient jamais cossé peut 


être de se rencontrer duns certaines œuvres des époques précédentes 1, Si le 


die ln Laurontienne. MS, VI, 33 (portraits 
des Évangélistes Mare et Lio) 

WG. par exemple, los miniatures dé La 
Bible du Vatican Go. Reg. Gr. 1 (x* si 
où A. M. Friend Jr, de Princeton University, 
voit la copié de décors de Léâtre, op. eils 
D 426 sq. 

s 


DELTA 


lo, mu vit si 


le, dluns le Ho: 
Lula, comme nous l'avons déjà fait remarquer. 
NL ya d'ailleurs dans certaines miniatures dé 


L#) Par exem 


uscrit des détails qui rappellent curiou- 
les mosaïques do Damas : ainst Le 


singulier que donne à plusieurs 


earactère 


de nos compositions (plus de six) la 10 
ss 
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mouvement iconoclaste +a bientôt pouvoir remeltre en honneur ces anciones 
traditions, ce n'est sans doute point grâce à une renaissance que des mot 
religieux et politiques ne suffraient pas à expliquer, c'est qu'elles ne s'étaient 
jamais perdues tout à Fait 10, 

Celle persistance des traditions hellénistiques ne signifie point qu'elles se 
soient maintenues sans changer : dans ve composé assez instable où l'hellé- 
nisme se montre Lout imprégné de l'esprit oriental, c'est, selon qu'il faut mettre 
l'acont sur l'un où l'autre élément, une formé presque nouvelle qui apparait. 
lei, l'influence de l'Ovient, si manifeste que soit celle dé la technique antique, 


n'est pas la moins importante, el elle pénètre les modèles anciens d'un esprit 
qui les renouvelle, 

Même dans les compositions les plus classiques, on peut relever les signes 
d'une autro influence : dans l'ensemble de constructions qui représentent, 


semble-t-il, un de ces « eastella » tels que le Moyen Age én a à 


fouilloxd'ocunthe retroussées, notamment 
XI, qui, pour les visiteurs nan avertis, 
je le souvenir des jugoites cl 


6 du Hlabula (La Htésurrection), où le 
toit du Sépulere présente une forme analogie 

Dans celte scbne, le minlaturiste le l'Évan- 
aile ie Muronce utilise un procédé — brité 
peubêtre de l'antiquité (a) — dont l'orliste 
dlamasquin s'est sorvi du son clé avec Lu 
coup do bouheur : 1 eolure eu bleu lex fouitles 
des utbres Les plus loïgues 0 an verte reste 
du feuillage, figurant angl pur des couleurs 
différentes tek différentes Intensités de Va lu 
aire. 

10 À propos des peintures do Doura-Europos 
dlünt cortains motifs se retrouvent plusieurs 
sites après dans les fresques de Qosair 
“Auira et les mosaïques byzantin, M. F, Gue 
mont souligne que lu persistance des anciennes 
lenditions a did particutiôrement tousce an 
Syrie: « La peinture apparait conne un mé 


a) Voir les lextes de Fhilostrate, réunis par 
Wicxiorr, Wiener Genests, p. V0 34. sur 
 limpresstontlsme » dans ln peinture ane 
tique. 


dun grand 


Alec dont ou applique méthodiquement es pré- 
cles, ben plus que comme un art où l'on 
chorche sus cesse une pévlietlon plus hutte: 
le décorateur est on possession d'un certain 
nombre de rocottés, dont 1 tait constamment 
mag, el ile modèles qu'il reproduit à profu- 
sion, sans s0 souclar d'éviter ln répétition dl 
Ja me formule, la multiplication. d'un type 
convenu, 1 ne vise pus à l'originalité; an pére 
lité s'offace dovant l'autorité de La trad 
Mia à dépositaire des soerets de l'antiquité, 
suit, san se risquer à innover, l'onsolgnement 
alé, La Syrie n'a produit de génies crée 
Loues ni en art, ni en science, ni en Httératuro. 
Dans Loutes Lex disciplines, ses habitants ant 
été d'hablles intermédiaires, affligés d'une 
ne pauvreté d'invoution. Ain s'explique 
celle lougue transmission & travers ant du 
générations d'uné lecbaique qui semble être 
restée presque immuable dans ses principes » 
{Les fouilles de Douru-Europos, p 462 44). Bt 
A rappelle, à ce aujel, la remarque de Reuan : 
* Un fait günéral de l'histoire de l'art en 
Syrie, est que les traditions ancieunes s'y 
conservent mfeux qu'ailleurs nux +, vit et 
vit slécles n (Müsslon de Phénicie, pa 029). 
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Dérail de la composition de gauche du panneau principal. 
AU sommet des arbres, restauration du x siècle 
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nombre en Halie 0 — et qui existaient peut-être dès l'antiquité sous cette 
forme, comme tendrait à le prouver cet exemple — les reliefs sont aceusés par 
l'opposition des plans d'ombre et des plans lumineux avec une vigueur plus 
orientale que elassique (pl. LXIX). 

De même la magni 


ence, l'exubérance, le goût de la somptuosité orien- 


tale ont marqué mervoilleusement l'architecture de nos palais de fantaisie : 
pour en avoir l'exact senti- 
ment, il sufût de les com- 
parer aux constructions pom 


péiennés qui leur sont le plus 


semblables et qui, duns leur 
plus grandes exagérations, — 
colonnes da forme insolite, 
fûts plus grèles que dos can- 
délabres 4 


nt à de gran- 
des hauteurs, portiques se 


superposant, ete, — restent 


toujours d'une composition 


assez simple et facilement 


«lisible » ; aucune ne pré- 


sente un ensemble aussi en- 

chevôtré que certaines come Frs, &— Et du porspoctive 

posilions dé nos mosniques où 

s'agglomèrent el s'élagent les architectures les plus diverses : l'artiste a donné 

ici libre cours à un goût du compliqué qui lrahit bien son origine orientale. 
A eë point de vue, il est in 

Damus, à côté du système de pi 


éressant de constater, dans les mosaïques dé 


oile, des exemples de perspective 
Lpl. LXIV devant le grand édifice en 


inverse, eo ce reprod 
hémieyole ou les maisons group 
l'ensemble, 1 


le petit é 


«au pied des 55 (fig. 6): par rapport à 


parties qui sont censées être au premier plan sont figurées à une 
plus petite échelle que celles du second plan. C'est là ln particularité d'un sys- 
ème de porspective qui se rencontré constamment dans l'art byzantin el qui, 


1H rappelle partleutièrement 


tigtion Fiormntino situé entrée Areyro et Cortono. 
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jgine, se rattache à un art oriental. popu 
il s'agit ici d'un hellé 


re. Le mélange des 
sue fortement imprégné 


deux perspectives montre qu 
d'Orient, 

D'aille 
dé représenter les objets e 


vs. il 


Le rappels 


» et le souci 
emblent bien 
faire partie d'une vieille tradition orientale : les monuments les plus anciens 


si que le goût pour le pays 
$ d'une manière descriptive 


manifestent déjà éelle prédilection — par exemple, la stèle de Naram-Sin 
uit est roprésenté avec beaucoup de vie un paysage dé montagnes ; on voit 


là à ses débuts une ton 


e dont le développement se poursuivra dans l'art 
iour. De leur côté, près dé mille ans 
pour rendre les dive: 


babylonien ulte 


ant notre êre, les 
léments du paysage, montagnes, arbres, 
e, ni de bonheur, comme le montre la 
e des archers assaillant une ville fortifiée ou celle des daims pri 


né manquent ni de hurdics 


(Béitish Museum, à Londres). D'une manière générale, alors que, dans l'art 
cas: 


» a nature est représentée que d'une manière timide ct sty- 
lisée, dans les arts sémitiques et 


gypliens, la pointure et la sculpture nous 
offrent toutes sortes de paysages, animés d'eaux courantes, d'afhres et d'oiseaux. 
Si. plus tard, le paysage a pr 


une grande importance 
lénistique, il faut probablement en chi 
l'Orient. C'est à une 
minutieuses études 


dans la peinture hel- 
her la cause dans l'influence de 
malogue que s'arrète M. Rostoylzeff dans ses 
ur cé sujet 1, où il affirme que toute une forme du pay- 
main est tournée vers l'Asie Mineure et la Syrie : l'Égypte 
a emprunté à l'Orient le » paysage sacré », l'a transformé et l'a transmis à 
l'Italie. On sait aussi que la vogue des pares et des j 
exandrie ot à 


nclusie 


sage hellénistiqu 


ins, qui fut si répandue 


Rome, à une ori 


rail done assez tenté de conclure, au sujel des paysages damasquins, 


que, par le choix des sujets et le réalisme, il sont liés à divers aspects du 
génie oriental. 


signes d'une influence différente de l'influenée alevandrine que nous 
ons do relever ne laissent pas de s'expliquer assez aisément, 
que les mosaiques de Daumas ont été 
ses trail 


i l'on admet 


l'œuvre d'une 6e 


yro-byzantine ayant 
Lpropres. I est certain que les documents nous man 


ns el son &s] 


VAL Rosrovratrr, Die Hellenttich-flémiche Arehitekturlandschaft, Nom: Mit. (26), 944: 
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Détail d'un intrados. 
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quent au sujet dé ces écoles local 


qui étaient exéreées à la discipline byzan- 
L'que nous en somme 
il no 


réd 


s à des conjectures ; cependant, à certains 


der l'exis et l'inilu 


= 11 y a des 


sphériq 
ui qui surmonté 
ctéristiques ; ee type de di 


Palestine où il se rencontre 


tive. On le trouve reproduit dans 


plusieurs miniatures byzantines de 
l'iconographie syriaque et sur le re- 
li 


exécuté à 


en métal on à 


ophe 
che vers le xe où le 


on, 


xt side 1. 
De même, ln forme de l'archi- 
iravé décorant les sb de la compo- 


silion centrale, avec 


on are en plein 
st essentiellement syrienne 


c'est précisément celle dis- 
position qui avait été adop 


e à ln En. 
Détail de a planche LAN 


Mosquée même des Omayyades pour 
les façades des deux portes et qu 
k 

allégé par un are en plein eintre, conformément à une vieille tradition ories 
tale. Une monnaie d'A mentale 


atre une disposition plus proche 


marque encore à la porte occidentale où les colonnes supportaient un fronton 


de Lysanias, qui représente l'en 


d'un temple 6, mn more. le plein cintre 


WU) Nous devons ce rapprochement au 
D° Meyer Sehapiro, de Columbia Universi 


central et sappléoe à la rareté et aux dangers 


Notons aussi les similitudes que Lel dôme dé 
nos mosaïques offre avec celui de la Conpole- 
du-Rocher dont 11 reproduit la forme 6 la 
disposition. 

Pi M. de Vogté fait, à propos de celle 
fnçade, la remarque suivante : « Cette forme, 


d'une longue architrave de pierre, était d:vo- 
nue en Syrie le type ile tonte 


{Syr. centr., 1, pl. 28). CE aus 
M: Dussaub, $ 1 229 aq. 

+) Monanie ile dia, publiée par Satter, 
Numiunatique de la Terre Sainte, p. M2 
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donnant naissance à la voûte d'une niche où était placée la statue du dieu, de 
même que, sur 1 


difice de nos mosaïques, la forme d'une conque vient s'in- 
sérer dans l'are du plein cintre, 


D'autre part, à peu ps 
du-Roche 


la même époque, les mo: 


iques de In Coupole- 


Jérusalem nous présentent une décoral 


a qui, par le style des 


aux et celui de quelques arbres, se rapproche de la décorätion de nos 
mosaïques (f 


8): n'est-ce pas un indice qu'il existait alors une école locale 
dont les ateliers avaient 
un esprit bien à eux ? 
Notons, en outre, que les 
mosaïques de Bayhars el 
de Tenkiz et les mihenbs 


de Homs, de Hamah, de 


lens, 


l'Adaliva à dér 
ete., prouvent, encore au 
an el au xiv* siècle, 
de telles 


s oublier, 


1 ne faut 


en effet, conrme l'absence 
Pis. 5. — Rincemus 


Là Coupes Trésor (Mosquée 
ae de de documents archéolo- 


giques risquerait de nous 


Y ineliner, que la Syrie possédait encore à cette 


poque une des plus grandes 
villes du monde, dont l'activité aristique n'était p 
Byzance : Mélropole de que le dit Zo: 
une des grandes villes héllénistiques, elle avait été naturellement désignée 


indigne de celle de 


rient, ains 


me 1), et en même temps 


pour devenir le foyer d'une civilisation à laquelle avaient coopéré Les tradi- 
tions 


ques et les forces particulières de l'esprit local. On sait qu'en effet 
ce fut là le rôle magnifique d'Antioche — ville grecque, vill ique où 
les empereurs, dans l'ile de l'Oronte, avaient leur résidence impériale et retrou- 
ent tous les monuments de Ia vi 


antique: le forum, le cirque immense dans 
la plaine au bord du fleuve, le théâtre taillé dans le roc sur les pentes du Silpios 


%) Zoe, édit. Bonn, I, e 


pe XX, p 


5 


ous la direction de M. Cavro. 


Khaïr, Fahmi Kabbani et Kamal Kallas, 


té par MM. Nazmi 


Loinçon d'après le relevé exc 
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le 


et, dans F'admirable faubourg de Daphni mple d'Apollon, le sanctuaire 


des Nymphes près des claires fontaines ilieu des bois 4 


laires. 


eyprè 
ais, de même que la population grocque était mèlée à un nombre 
sidérable d'indigènés s 


qu'Alexandrie encore, loutes les séductions de l'Orient : elle en avait accueill 
dit Renan, toutes les fêtes, toutes les débauches, les folie 


tions 0; le peuple ny avait 
d'autres souvis que eslui des 


spoctaeles, du bien-être et des 
ntes rivalités du 
et du cirque, Elle était pars 
des charmes de la & ï 


inc: 


la plus raffinée; on y v 
au bord de l'Oront 
daplu 


, dé délicieux jardin: 
coulaient des eaux vives ot où 


dans les bosquets d'arbres touf- 
fus el près des rives rocheuses, 
se dissimulaient des maisons de 
l 
dont les mosaiques de Dan 
semblent a reproduction fidèle ; 
n'est-il pas, d'ailleurs, remar- us D — Aloaïque de la Caupule-do-T 


sance — merveilleux di 


quable à ee point de vue que la 
végétation, parurs de nos mosui guiers, amandiers, poi- 


que l'on trouve à 


yprès, noyers 
XVILD), soit auss 
Aulioche (comme, du reste, duns l'oasis de Damas) ? 


Lien être plus qu'une simple coïncidence et résuller d'une observation ‘irocts 


siers et pommiers aux fruits d'or (PL. 


de la nature. 
De méme, les détails de certains panneaux rappellent curieusement les 
usages raffinés de la vie d'Antioche : les hi 


airés de nuit ; 


iens, comme indice de « 


lisation, mentionnent les bains & joutent que la ville était, 


ULE: Hexas, Les Apütres, p. 219 sq De bella éraleo, édit. Honn, 
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la nuit, é 
à l'aide 


nt 
percoit sous l'arcade de l'édi- 


airée ile lumières qui imitaient l'éclat du jour était-ce-po 


le toi analogues à celles qu’ 


fiee (rep 


ait fig. 3), et qui surmontent le toit d'une autre construction ? 


IL n'est pas invraisemblable de voir là et dans les autres détails que nous 


avons relevés, les marques d'une activité artistique indigène, à laquelle, pour 

la plus grande part, nous serions redevables des mosaïques de Damas. Sans 
doute, depuis le vr' siècle, Antioche 
beaucoup souffert des tremblements de 


1 des invasions, maïs les anciennes 


»-syriennes (comme aussi 


qui existaient peut-être à Damas 
Jéru: 


à) pouvaïent y être encore 
assez ilorissantes, à l'époque d'al-Wa- 
le 
naturel désir de leur demander la main- 


Hd Le, pour que les Arabes aient € 


d'œuvre nécessaire. 


est probable. du reste, que plusi 
ateliers vinrent de différentes vi 


DT peut-être aussi de Byzance — pour & 


Portique -vunit. 


vailler à ane œuvre aussi imporlante. Ce 
qui frappe, en effet, dans cet ensemble 
dont nous 


connais 


ns pourtant qu 
# la diversité qui 
S'y rencontre, non seulement dans le 


quelques fragments, 


choix des sujels et des thèmes, ma 
dans la facture et la technique mème de 
l'œuvre, Telles parties trailées avec an s 
la 
que 1 


très sûr de la composition, de 


uleur el dans un style remarquable, ne 


uvent être de la même main 


s autres où le décor est plat, le trait sans vigueur et la composition 


t collabk 


2 à ce vaste monument dur 


confuse 


rer un Lrès grand nombre d'oit- 


D) Amies Manceueis, 
6 Les mosaïques de la 


m1. XIX, 19. comme lendraient à Je montrer certains dé- 
upoledu-Trésor, aile, particulièrement la présence d'un pal- 
par exemple, d'une facture moins mchevée, mi cor : comme ici les rin- 
50 tre l'œuvre d'un atelier méridioual, ceux sont beaucoup plus proches que tous les 


au centre du 
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vrier s el de mosuisles, au premier ra 


desquels figuraient les 
atlistes venus des différents ateliers de Syrie 1. 

I y avait eu d'ailleurs des précédents : on à pu établir que la construction 
de la Coupole-du-o , et Mile Marguerite van 


ir était de tradition syrient 
Bérchem, qui a étudié les mosaique 
l'œuvre, non d'ouvriers byzantins, ma 
clusion à laquelle Ia conduit l'analy 
dont 


celle mosquée, pense qu'elles sont 


d'ouvriers syriens. C'est aussi la eon- 


des lémoignages historiques au sujet 
des mosaïques de Du 


l'origine syrienne li p 


probable 6. 


L'examen de c: 
ali 


rend aussi 
'attribriti 
cle + d'après les Histo 


ment prob 


de nos mosai 


ues au 


arabes, dont les descriptions ré- 


pondent fort exactement à notre 


life om 
gade al-Walid 1e qui les fit exé 
éüter, lursqu'en 706, il eut aitec 


découverte, c'est le € 


au éulte musulman la basitiqu 
chrétienne de Saint 


n. D'autre ie He — Hcriplion dé sy 
part, nous avons signalé Les rap- 
prochemeuts que 


où peut faire de eurlaines parties des mosaïques de Dam 


avee le décor de la Coupole-du-Rocher à Jérusalem; eclté similitude ne peut 
guère s'expliquer que si les deux ouvra 


ot, la m 


appartiennent à nue même époque ; 
quée d'Omar est de 691. De même, les fresques de Qosair ‘Amra, 
dns le pays de Moab, montrent dés tendances analogues à cellés qué nous 


autres de ceux de la Conpoledu-focher, 11 ici les mots, rinomux clatsiquée émergeant 
n'est pas impossible que le mème atelier de vases de formes variées: comme à Gall 
alexandra ait travaillé aux panneaux do Jé-  lucidia ou à Eski-louma, sont disposés sue 
rusaleun et de Dames (M retrouvé 


m un fond verl pêlu que nous u'avoi 
sous lé por aulle part aïlleurs (is 10). 
1 


au priueipal, (1 KA. C: Cuxsweut, The opigin of the plan 
ént ti catuetéré qui four és propre : alors 4j {lé Düin af lé Ruck 
que, sur loutes les ut culs soul d'or, » Monuments el Mémiotres Fist, 4090. 


Su — XI “ 
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avons relevées dans les mosaïques de Damas : le réalisme hellénistique qui 


se retrouve dans le 


apparait dans les comp la Grande Mosqué 
décor peint au var siècle lu ch 
Enfin, le 


tions qui furent faîtes par 


au arabe. 


mosaïques du mausolée de Bayhars, à Damas, et les restuura- 


Walid nous fournissent un 


dernier argument : par l'incerti- 
Lade de la technique et la médio- 


crill 


de ln composition, elles 
montrent qu'au xm' si 


le l'art 
de la mosaïque avait déja bien 
dégénéré et était incapable de 
relrouverles réussites des siècles. 
antérieurs: il est done nécessaire 
d'attribuer à une époque beau- 
coup plus haute l'ensemble des 
mosaïques dont la facture est nel- 
lement supérieure, D'ailleurs, on 
peut distinguer des restaurations 
de dates les dont la plus 


récente est ai 


celle qui accuse 
la décadence la plus nette. Une 
restauration, sans doute la pre- 
mière (4, qui est celle des deux 
cyprès sur la planche LAX, mon- 
re surtout des faiblesses de tech- 
nique par 
par le contour trop accentué qui cerne les feuilla 


Pis. 12 — Restauration présumée de Heybare (sur si 


absence de relief et 


, mais l'exécution reste 
habile el les smalles sont encore disposés avec maitrise. 


Au contraire, sur le pan 


de Fi 


u de 1 


pl. LXIV, la restauration d'u 


» partie 
1 il se détache, est marquée par 
à gauche, dessin sans vigueur, 
le contraste est grand avec le resté du feuillage où se concilient harmonieuse- 


re de droite et du fond sur 


l'oubli de toutes les bonnes traditions 


Li Elle fat faite probablement à 1 
la partie ouest de la mosquä. 


te de l'incendie qui, en 1068, cansa divers dommages à 


MIX id 
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dre 
Lu été sans doute l'œuv 
de Baybars, ainsi que le fait supposer l'inscription au nom de ce souve 


ment la recherche du style et los exigences du réalisme. Or, cette dern 
restauration date vrai 


emblabloment du xrn siè 


ain 
qu'on peut lire sur un panneau de Bab at-Burid (fig. 11). L'inscription relate 


lo travail de restauration en ées termes : « .. Ceci u été restauré sous le rà 
de notre maitre Le Sultan al Malik 

a7-Z 
guerre sainte, celui qui combat 


le docte, éelui qui fait ln 


aux frontières, celui que Diou aide, 
le vañnqueur, le victorieux, Hukn 
ud-Duny 


wad-Din Baybars, celui 


qui à ordonné de réorganiser et de 


restaurer les Wakfs, l'associé du 


Prince des Groyants, conformé- 


ment à son ordre obéi. Le Prince 


des émirs Jamal au 


Din Aqus ns- 
Sälih et d'al-malik az 
présentant du Sultan (qu 


hir, re- 
Dieu le 
magnitie 1) dans Damas la bion 
garni 
Cette inseription concorde de lous 


, s'est occupé d 


points avaë un texte de la Des- 
cription de Damas qui rapporte 
qu’ « en 608 (1260), Baybars, ayant 
faitune tournée dans lu mosqu 


vit les mosaïques éparpillées 
ordonna de les mettre en état ot fit d'autres 
dinrs. » 

De ces restaurations, la plus importante 
tée à 


paralions pour plus de 20,000 


armi celles qui sont parvenues 


jusqu'à nous est celle qui à été oxéc 
neau (fig. 12) : l'édifice qui ÿ est rep 
aux constructions que figurent los mosaïques du mas 


extrémité droite du grand pan- 


ent semblable 


st remarqualile 


lée de Paybars à 


L) Gôtle traduction est de M, Jean Sauva- 10 Jour, A, 8e sde, I, 
get, de l'Institut français de Dana 
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Damus (PL. LXNXI) : les 
bandeaux 01 


poles en forme deb 


+ reposant sur des 


le cinq pertes, aussi bien que le caractère du l'architecture. 


se retrouvent dans les deux ouvra 


AL est probable que d'antr 


taurations furent encore exécutées par la 


suite, notamment an xiv? $ inme l'indique le texte suivant : « En 730 


Fin, A, = Moustque du Mansolho 


de Tan tt, ave atgte, 


)), Ebn Marägel 


nsulta le À 
dans le mur méridi 


à (T'ankiz) et lo Qdy sur l'opportunité de 


al, les cubes de mosaique da toute ln mosquée et 


donnèrent l'ord 


de le fa 


» IL est permis de penser que le fragment 
s du portique 
te Ci 


subsistant sur un des 


vingons ext 


sta été restauré à 
Hoi t4 
; seules qu 


une époque voisine, pout-étro mème plus 


Mais, en somme, dans les né 


ls mis au 
peu importantes ont été l'objot d'une r 


aus partie 
qu'on peut 


auration et l'ensembl 
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1925, chargé de mission par la Société de Géographie de Paris, le 
E RP. Poidebard, aidé dans sa mission officielle par l'Armée française du 

Levant, enquêtait, par des reconnaissances aériennes, sur les possibilités 
économiques de la Haute Géziré syrienne, la formation du système orographique 
entre Damas et l'Euphrate, puis sur les alignéments de volcans jalonnant les 
failles géologiques de la plaine au sud-est de Damas. 

Utilisée pour ses recherches. l'observation aérienne se révéla d’une effica- 
cité insoupçonnée pour l'étude archéologique de la Mésopotamie romaine. Le 
réseau des routes anciennes au nord de l'Euphrate, dans le bassin du Habour, 
avait apparu nettement au P. Poidebard au cours de ses vols. Des vérifications 
au sol demandées par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres et accom- 
plies en automne 1926, aboutirent à cette conclusion que souvent aucune ruine, 
aucun vestige n'apparaissaient à la surface, là où l'observation aérienne décelait 
avec évidence des sites antiques. 11 ÿ avait done lieu de chercher et de mettre au 
point une méthode de reconnaissance archéologique en région de steppe. Ce fut 
le travail de deux années (1927-1929), au cours desquelles une longue et minutieuse 
étude du climat et du terrain. conduite patiemment avec ‘aide des spécialistes 
de l'Aviation du Levant, amena le P. Poidébard à des conclusions précises. 

Se basant sur les principes d'observation avec éclairage oblique utilisés si 
puissimment par les aviateurs militaires de la guerre pour repérer les abris sou- 
terrains et les camouflages du front des tranchées, les adaptant aux particula- 
rités de terrain, de lumière et de végétation de la stéppe, l'explorateur avait mis 
sur pied ses procédés de méthode en été 1929 et les présentait à l'Académie 
des Inscriptionset Belles-Lettres pour laquelle il opérait en Syrie, En 1929, l'Aca 
démie lui donna instruction de poursuivre l'application de la méthode aérienne 
pour la revision de la carte du limes romain dans le désert entre Bogra et le 
Tigre. En novembre 1941, le P. Poidébard présentait à l'Académie la carte du 
limes restituée sur 750 kilomètres de longueur et 100 à 200 de largeur. Au cours 
de 10 campagnes aériennes et de vérifications au sol, menées avec la collaboration 
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de l'Aviation du Levant dans ses reconnaissances de service, la méthode aérienne 
employée avec audace et confiance, et poussée dans ses dernières applications, 
a permis de relever et de photographier les points principaux du limes, encore 
vagues où inconnus en grande partie et un certain nombre invisible au sol, 

C'est toute la documentation photographique et graphique de ces auda- 
cieuses et fructueuses campagnes que présente l'ouvrage qui est sous presse. 
Outre de précieux renseignements archéologiques et historiques sur l'or- 
tion politique et militaire du /îmes romain, elle nous montre, par des plans 
et des eroquis restitués de photographies aériennes, la minutieuse organisation 
économique du désert sous l'occupation romaine, Précieux enseignements pour 
l'organisation actuelle des tribus et de leurs pâturages. Elle nous montre enfin 
les applications possibles de l'aviation aux sciences géographiques. 

Elle est une preuve du rôle capital que l'avion est appelé à jouer désor- 
mais dans les recherches scientiliques et de l'importance de l'exploration 
aérienne. 
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NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR LE POÈME DE MÔT ET ALEIN 


Ch. VIROLLEAUD 


Les tablettes phéniciennes provenant de la campagne de 1931 n'apportent 
aucun complément an texte même du Poème de Môt et Aleïin, tel qu'il est 
publié ci-d 4). Mais comme ces nouveaux documents appartien- 


mythologique, en peut en extraire d'utiles indications 
concernant la lecture où le sens de certains passages du Poème U), el c'est 
l'objet de la présenté note. 


Col. I. 1-3 
12. — La déi 
‘Anat, soit Ashérat 
Elat des Sidoniens 


— Comment, p. 196, Sur alei gr, voir plus loin, p. 356: 
se Elat est loujours nommée après une autre dées 
on dit, p. 6. Aërt Srm, Elt Sinm n Ashérat des Ty 


« fils d'Ashérat » ne désigne pas Baal : voir cix 


sssous 1. 24-24 


. — Au lieu dé Z0! 8° ars on trouve une fois Zb! #'1 sdmt et aussi 
ZI B'lsnt. 

Un autre personnage portait le nom de ZUlim, « le Zbl (c'est-à-dire celui 
qui habite Le Zb1) de la mer ». Mais celui-ci était un adversaire de Baal et non 
pas son auxiliaire ; on dit, p. e., bé B'1 lim ner, béb'lk him Kp Zülim : « Baal 
entra comme l'aigle ; avec ses doigts, il frappa (Him, héb. cn, à l'impfl. il) 
l'épaule de Zbl-im. » Ailleurs il est question du trône (kie) de ZbLim. 


1) J'ai fait d'ailleurs, dans mou commen- 44, et non pas à ed (7:5) comme on le fait Habi- 

lire, plusieurs emprunts aux textes de 103: tuellement, avec réserves d'ailleurs, On écrit 

mis je ne connaissais alors les nouvelles (a aussi om « les chevaux 

biettesque par les photographies que M.Schaëf= _« attelle (hôb. +2) les che 

ler m'avait obligeamment communiquées, mrkbt + à les Lroïs chevaux du char », Noter 
8 De la forme gdinm, on peut couclure que que, en acadien, l'équivalent d'héb, 230 


Le nom de Sidon doit être ratinché à une rac. 
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Le mot s4l se rencontre avec son sens propre d'habitation (héb. 5=) dans 
le nom de ville Zbl-irh « Ia demeure (ou le sanctuaire) de la lune » ; ainsi imh 
2 qrt ablm ablm qrt Züirh ; « alla vers la ville 1 des ablm (« les aflligés »?, héb. 
2x), des ablm, (qui est) la ville de ZhL. irh. » Et aussi 39 ni... L HIS 2blk : 
« Assieds-loi, mon fils..., sur le siège de lon 2h! ». 

21. — À propos du nom de Lipn, il convient de mentionner ici un autre 
personnage appelé fpn ou bien Jp. IL ÿ a peut-être quelque rapport étymolo- 
gique entre les deux noms. 

23-24. — Le fils de Dagon est appelé parfois le ‘nn de Baal. Si ce terme 
doit être rattaché à la rai 
Kms 


M, Ba-Dgn serait l'enchanteur de Baal, et les 
est chargé de faire désigueraïent les opérations magiques aux- 
quelles l'assesseur de Baal se livre à l'occasion de l'avènement d'‘Ishtar-rf ou 
pour préparer cel avènement même. 

Baal n'occupait pas d'ailleurs. à l'origine, une place éminente dans à hié- 
tarchie divine. Il était simplement le serviteur (hd) du dieu El et il ne possé- 
dait ni maison comme les autres dieux, ni hfr comme Ben-Ashérat (son adver- 
‘saire, voir ci-dessous col. V, 1-2) : en be 1 B°1 km el ne hfr K Bn-ASrt. 

25.— Le nom d° ‘strt se rencontre un peu plus souvent dans les nouveaux 
textes et l'on trouve une fois “étrt sm B'1, « ‘Ashtart nom de Baal », expression 


ambiguë qui figurera, dix siècles plus tard, dans l'épitaphe d'Eshmounazar, 
roi de Sidon. 


29.— srrt parait signifier « enceinte » ou « lerritoire ». On dit en effel traumn 
(énerg. 1 du pilel de 27) Aklm btk srrt Sin : « lu élèveras des temples dans : 
(tk — héb. 772) les srrt de Tsaphôn. » Le sens général de la rac. 73 1 est, 
d'ailleurs, « rassembler »- 
La souscription, malheureusement incomplète, de l'une des nouvelles la 
blettes porte la mention suivante... ngmd. mlk. égrt: «… de Nqmd, roi d'Egrt ». 
d'où l'on peut firer argument en faveur de l'identification de Ras-Shamra avee 
la ville d'Ugarit, laquelle est connue surtout par les lettres d'Amarna. Or Uga- 
rit se Lrouvait précisement dans la Syrie du Nord, et suivant tonte vraisem- 
blance, au bord de la mer : Kxuvrzos, die El-Amarna Tafeln, p. 1016. 
Le nom d'Egrt se rencontre dans RS 1929, n° 2,5, 18, 27,28; 4, 11 


Lire gr a sa ville » « el non pas grip, dans Syrin, XIE, pe 21, 1 15. 
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42,6. Où notera, en particulier, les locutions bn Égre (n° 2, 18) « cltoyen 
d'Egrt » et ur Égrt (n° 2, 27) « ln maison (ou citadelle) d'Eget (1 », qui est à 
rapprocher du die" Ugurita 'EL-Amaraa, n° 80, 0, 
Tsaphôn désigne la Phénicie du Nord, Egrt serait le om de la ville 
principale de celle région, qu'il s'agisse de Has-Shamra même où d'un site 
voisin, Pour Nymd, voir aussi R$ 1929, ni à, 20), 


40. — Le Ki Glait saus doute an siège moins élevé où moins somptueux 
que le se; on dit, en effet : &' üh 1 kie, Bn-Dyn 1khé : « Bal s'assied sur 
6 trône (et) Hen-Dagon sur le H4ë (1 ». 

32, — him au pl hdmm désigne également un siège. Ex : apnk Lypn-EleDpei 
de he [80 CN] hd. E hdi isb, « Voici que L. D, déseond vers le trône 
(of. 1 35-26 nd 1 Khs); i s'ussied sur le dm. : sue le hdmi il Sassiod », En 
héb, sta est le « marchepied ». 

Mais il existe aussi un mot hd (ex, El hd, « le dieu du majesté? » héb, tn, 
et ‘db hd dbÇJe Mk à «il prépara le d; il prépura Je (ou lus)... de son temp 
— De toute façon, le seus de celle phrase (1, 


3") demeure fort obscur, 


Gol. 1, 43-14. — D'après un passage purallé] 
da in de 1. 14. Le sons puralt étr 


la phrase sé termine avec 
que désires-tu dé (11) la Vi (En 

15-24. — 1 résulte de ce qui précède que an marque le début de la nou- 
velle phrase; on traduira done « Moi, j'irai, ete 
comme la forme pri 
# Vous... el moi... 


», an devant être considéré 
ve du pron. de la 1 pers, On dit de méme am. wran.… 


Les nouveaux taxtes contisnnent me scène analogie it célle-ci, mais c'est 
“Anat, celle fois, qui joue Le rôle principal, le rôle même que Môt avait voulu 
jouer dans notre poëmo. On lit, en effet : 


ad bars, pro ka sd RE he LR as Hg EE Hat sd, tm À nm hC?) ars 
db ét sd she I ]. 


«de descendrai (on ne saurait dire au juste quelle eat la personne qui parte) 


{0 ÿ a sans douts quelque rapport entra où 1 Ou mieux, peut-être, la fin des Vignes 
non de ville Égre et de nom d'un pérsonnuse étant incomplète : 4 hielh}, À AN] : à sur 
de l'Épopée : Gpn, we Égr, Autres exemples sou Irôme », sûr son A4 n 

de ces noms doubles : Kris, Arr. Voir ci-dessus pe 197, mn, ep 30,1. 28, 
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dans la terre (et) ‘Anal aussi ira et chassera tout Jr jusqu'au cœur (foie) de ln 
terre, lout gp jusqu'au cœur (foie) des champs. 

« [Grâce à elle, la terre] deviendra (mi paraît avoir le même sens que AE) 
une prairie de éimt (et) un champ de shlmmt (un seul mot, probablement). » 
1Ù ] est sans doute une forme verbale, peut-être [gs], correspondant au gs 
du Poème, qui serait un impératif. 

On peut d'ailleurs comprendre : « (Toi) aussi, (0) ‘Anal, lu irus, ele... » 
ul, dans ce cas, on lira En'm[k], « grâce à loi ». 


1 parait opportun de rapprocher de ces deux scènes 


s instructions sui- 
vantes, qui ont {rait, suivant tonte vraisemblance, aux rites par lesquels on 


s'efforgait d'aider les dieux de la végétation, où de suppléer à leur absence 


ab ‘pre dim 
3% shm E kb ars, arbdd À kbd sdm 
sk “sh “ue mi 


«Mets dans lu terre (Hill les turres, héb, me) des jar 


« Vorse le st (héb, an) jusqu'au cœur (foie) de la terre ot l'arbdd jusqu'au 
cœur (foie) dus champs 


« (Alors) ton hs, ton arbre (et) ton ‘hs (seront) avec moi (c'est 
protégerai et les ferai fructifier) ». 

Les dim (pl: dé dd, héb. m7) contenaient sans doute des substance 
solides, telles que lu graisse (mn) ou des grains d'orge (sm); voir RS 1920, 
n°3, 44: 12, 1, 7, 13. On sait d'ailleurs que les fouilles de Minet-el-Beida ont 
produit un grand nombre de ces récipionts, rangés, de loute évidence, en uppli- 
cation de règles strictes et auxquelles il est fait seulement allusion ic 

Par contre, les mots alu et arhdd doivent désigner des liquides, puisqu'il 
est prescrit de les verser : &k, impér. de nf, héb, 72 libare; et l'on peut 
nagées à proximité des « dépôts » 
de Minet-el-Beida servaient précisément à introduire dans le sol ces libations, 


Eüdire : je les 


penser que les canalisations qui étaient au 


qui constituaient, en quelque sorte, une réserve où allaient puiser, en cas de 
disetie, Môt, ‘Anat et d'autres dieux encore, Aleïn surtout, dont Môt, on l'a 
vu, avait précisément cherché à usurper les fonctions. — On parle, du reste, 
du dd d'Aleïn, comme de sa cruche (Ad) où de son ki, voir ci-dessus p. 

sta. — XI. “ 
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Lu; te (la jarre que j'ai 
déposée dans ma lerré) est (eomme) une maison d'7 br Un. 

Autre scène du même genre mais incomplète : st ht a(?) (‘db bre à ] 
Ash {USE mi. Sur at et ‘db, voir ci-dessus, p. 202, n. 1. Les mots dk ot 
bre ne sé rencontrent qu'ici 

Au sujet de Jane urs (18-19), il convient de noter lu locution suivante : 
a ns à Utbn lt ang, « Puisses-lu faire connaitre (hiphil dé 27) aux 
hommes lo message ut puisses 

218-265, — Ci 


et L'on dit aussi dd arsi dt d'hdr 2 « le dd de ma L 


lu construire les fonde de la ters 


s ligues doivent étre comparées au passage suivant : 


a gb À BE 
a blem Le eme ph lle Usb qu 
dia Net-Elm-Sps she la sum did Mdd-Eti-Mtt 


«Tu ne l'approcheras pus de Mt, le fils des dieux. 
Qu'il (MG ?) no prépare pas (pour) vous (un sacrifice) comme celui du 
mouton 


« Sps, le Flambouu des dieux .…-ra les plaînes non (fécondécs par l'eau des) 
cieux dans la main de Mt, aimé des doux. » 
Contrais 


ment à ce qui se produit d'ordinai 


ln comparaison n'apporte ici 


aucun éclaircissement : d'un côté comme de l'autre, les mots qui suivent enr 
demeurent inintelligibles, I semble qu'il existe un mot bp, p. e. de d'db dim 
dl Up han 2 ei prépara (ou mit en place) les parties droites et gauches de 
mais ailleurs bp = bjh, « par sa bouche » ; ainsi ph rgm lisa bpih 


Leur bp 


heth « que le message (voir ci-dessus p. 216) sorte pur sa boucle et son het 
Cvoir plus loin col. HLIAIV, L. 34-33) par ses lèvres v, — D'autre part, au ngi 
du poème 64 


a hp et bp. 


responil ei gl; 


s doute gi ot qu (métathèse ?) h, comme il y 


La phrase que Mot prononce dans le poëme se lermine par té, qui parait 
bien être un impératif suivi du pron. suff. 3° pers. Mais ici, c'est évidemment 


10 0 br est canstament associé à D rh hu cr aus él (pl. de ml au sens de 
bar a ln maison Au Mare », » la maïson «royauté n, p. 40, où à royaume «) où db 
de la Lumière (? héb. x) #3 ef. mevad, HE qui se rneantre également sous la form 
mûr Dit: et encore elbm, eirm (var. rm), pl de 


19 dénn el éumul paraissent être des « plu- 


Lhm à pain net d'un mot érm qu'on retrou- 
riels brisés n; voir déjà ei 


ver ci-après, col, ILIV, 49, 


NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR LE POËME DE MÔT ET ALEÏN 


In déesse du soleil qui est le sujet de ce mème verbe hu, à l'énerg. 1, — alors 
que tout verbe manque dans la phrase parallèle du poème. 

Môt est qualifié de mdd (de rae, 7 « aimer ») el, au lieu de l'habituel 
bn elm. ; 


Col. II-IV, 1-3, — 4, Vire aitm 13h. 

12, — A rapprocher de sm su mifr la locution # sum san ars + « la rosée 
(héb, %s) du ciel (est) la graisse de la terre. » On rencontre aussi le verbe fil 
(Se 11) dans 44 QUE hnbm sb ant: « la rosée couvrir les nbm (pendant) septans », 

15, — Sur hdm, voir ci-dessus, p. 352. 
19, — On peut noter ici que lo terme complémentaire de ms n'est pus rh. 
comme on hébreu un vocable de forme 
L Um pt, Ce pe fm.) brlth L em rm désignant, 


smment. p. 


ingulière, brlt. Ex, mpah 


comme fm « pain », une 
a 


sorte de nourriture) et encore mu km eif (héb. Sex « tamaris » ar, il), brith 
dm qtr (héb. 72, « encens »). 

34-35, — thin haut «il a Fix le het » cstune expression courat il 
est particulièrement difficile de préciser le sens du mot et, Comme on la vit 
plus haut (p.247), Baal est invité à s'assoir sur Le Jar: on it aussi tue 1e Hd 
but 2 « tuile prostérneras et honore le hurt 1 » ans la locution citée précé- 
demment (p. 354), het parait avoir une Signification analogue à rgm : et l'on 
dit, d'ailleurs, argmk het ne aënile rgm *s 1e list abn : « Je l'enverrai le hot et te 
répéterai (héb. #z#) le message de l'arbre et les incantations (?, héb. tr 
pl. ser) de la pierre. » Peut-être y ail là deux mots d'aspect identique 
mais de sens différent P. 


(On a va déjà {et-dessus, p. 19) que à est 
un doublet de æ uu de e. Ainsi « saisie » 
#'écrit ah, ehit où dhd; « lever » = ma on 
né « remplir » la ou mlé. Pour Asa (ont le 
plur. est kiat, voir ci-dessus, p. 224, L 2. 

Cependant é ne se rencontre jamais comme 
prétorm. A p. sg. mpl. ; on écrit, le plus 
souvent, a (adké < je pleuro »: ain + je 
aguraçn) «j'ense argm « jen 
ie nest « je mets n et parfois e (ebg'4 « je 
emhs « je frappe a: egra où egran 
à j'appelle ».) 

1 I est très fréquent qu la phrase coummen- 


ant por l'impartat se termine par l'impératit. 

1 Dans we écriture aussi n délective » 
que celle des Phéniciens, les eus de cu 
genre sont forcément assez nombreux. Ainsi 
b 3e fille » où n3, » maison 
bn représente lour à Lour le mot j2 «fils n, 
Vimpér. de = construire n (héb. m2) et ln 
pospositiou j°3 n entre » (dans bn idim et ba 
“nm, locations ientiques à héb. n 
See à aus dans BL ami bn at 
à ln Vierge ‘Anat est graciouse entre (toutes) 
les (déesses) sœurs », 6e qui est uno façon 
d'exprimer le superlatit 
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Le he est « fixé » tour à lour par différentes divinités, mais toujours par 
des dieux, non par des déesses. lei, c'est Sr-El, le Dieu-taureau. Ailleurs, 
Aléin-Baal ; ainsi : 


Lun Aline host alei grd qrêt bars ml 


< Alein-Baal a fixé le ht (en disant :) Je brandis (?) In hache! Viens me 
trouver (race, np) sur le champ de bataille (héb. rare) ». 


Ou encore : 
di Alein-B'l hevt alei grd bhà 1 Bn-Elm-Mt 


. a fixé, ete 


le bn ( (appartient) à Môt, Le Fils des dieux, » 


Où bien c'est le dieu Krt  (héb. nz, « 


celui qui coupe on taille » ?), 
dont le nom est généralement accompagné, comme dans l'exemple ci-dessous, 
du qualificatif x" (héb. 34e) : 


sa gl sv 2$lon dns Krt RC lt [NY 


«Tu éléveras la voix (ghm, pl. de gh, déjà noté p. 199, 1, 4) et tu crivras : 
Ket, le héros, a fixé Le Juve do Na‘iman tt. » 
Parfois aussi cost Môt qui fixe le hu. 


Gol. V, 1-2. — De la locution citée ci-dessus (p.934) en br LB Em el w hfr 
# Bn-Aërt, faut conclure que Baal et Ben-Ashérat sont deux personnages dis- 
tinols, On traduira done les IL. 1-2 de col. V ainsi : « Baal saisit Ben-Ashérat ;it 
frappe les chefs sur l'épaule. » Voir ci-dessus, p, 350: #L.. him Hp. 


Col. VI, 29. — Le mot bn, qui est iei au pluriel 


bénm ne signifie pas, 
je pense, les bêtes de Basan en général, mais un animal entré tous redouté 


1) Exempli unique de ce voenbl 


Benre (et émit (7) Natman. (qui es) 
% Ke e héron de Aro poêmes do Ras Am (ef, laesaus 


Shamra, et son nom ne figure nulle part dans 


tablettes. Sa fille s'appelle S'igt. me apparait duns ls phrase sui- 


de Na’man (hétr se ren= vante : al Adn (pr... : à loi, Adôn, lu ouvriras 
contre dans un autre passage ils l'Epopéo de ln bouche... w 


Ke 2 de db Gi N'mn blm EL: à orsque 
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et sans doute très répandu dans celte région : le serpent, On dit d'ailleurs 
énsln K bn « l mordra comme les Hémm » et nsk, on hébreu, se dit surtout 
du serpent. 

Cependant l'argument le plu f me parait être fourni par le passage 
suivant, qui est le début de l'une des nouvelles tablettes : 


ke tmhs Un bin brh 
AH bn ‘gli 
sit d sb°E ras 


c'est-à-dire : 


« Quand tu frappéras Lu, le serpent rh, 
« Lu achèveras (héb. r2) le serpent ‘ln, 
« le puissant aux sept tôles. » 


I est remarquable, en effet, que les deux adjectifs brh el ‘gli sont ceux 
là mêmes (73 et jnpz) qui qualifient, dans Isaïe, 27,1, un serpent(ére) d'une 
espèce particulièrement dangereuse, que nous appelons Léviathan, en héb. 
Liviatan, 

D'où la conclusion, qui parait bien s'imposer, que Lin est la forme pritni- 
tive, ou du moins la plus ancienne qui nous soit connue, de ce nom de Lévia- 
than; et d'où, en mème temps, l'obligation de réviser les explications qu'on a 
pu proposer jadis pour ce nom. 

On savait déjà, par Psaume 74, 14, que Léviathan avait plusieurs têtes : 
ln texte cité ci-dessus permet de se faire une idée plus précise de cet étre fan- 
tastique. 

Quant au qualificatif slif, c'est évidemment l'héb. 2$&; mais il peut 
paraitre singulier que le phénicien corresponde aussi exactement à l'hébrou: 
st en effet serait, semble-Lil, plus conforme aux règles de l'écriture de Ras- 
Shamra. 


Cu. VinouieauD. 


N.-B. — À propos de Egrt (p. 351). M. Thureau-Dangia veut bien me signaler qu'il 
à rencontré le nom d'Ugaritu à la dernière ligne d'un fragment, retrouvé cette année, 
du grand syllabaire bilingue publié ci-dessus. 


LES VERRES TROUVÉS A SUSE 
van 


CARL JOIHAN LAMM 


Au Musée du Louvre, dans la salle Delort de Gléon, se trouve uno vitrine 
contenant un peu plus dé quarante vases en verre, dont quelques-uns frag- 
ientés, qui ont été rapportés de Suse par les expéditions dé MM. Divulafoy, 
de Morgan et de Moquenem. Cette série est complétée par d'autres verres, 
plus nombreux encore, conservés aux magasins du musée, La mujeure partie 
de cette dernière série est constitu menues 
et des fragments. Grâeo à l'obligeancé des autorités préposées à la conservation 
6 ces antiquités, j'ai pu les étudior à loisir et, sans en dresser 1 
je diseuterui ici, comme commentaire aux planches, quelque 


e par des dloubles, des piéces 


catalogu 
uns des pr 


blèmes qu'elles évoquent. 

Tout d'abord, il faut l'avouer, au point de vus esthétique, ces verres no 
sont pas très intéressants. Leurs galbes n'ont pas celte sveltesse que l'on 
admire chez tant de vases de l'époque romaine, leurs surfaces ne présentent 
pas catte belle irisation qu'a donnée si souvent le sol dé lu Syrie aux verres qui 
Jui ont été arrachés, ot leur décor n'atteint que rarement une beauté compu- 
rable à culle de In magnifique série do verres émaillés et dorés de ce même 


pays. Au contraire, leurs formes, sans être laides, ont je ne sais quoi de lourd 
et de trapu, leurs surfaces offrent une couleur opaque grishtre où bruntre ou 
bien sont lachées comme les rochers par le lichen, et les ornements des verres 


décorés sont bien souvent disposés de manière un peu arbitraire, sauf sur 


quelques-unes des pièces gravées el laillées dont le décor à été exéeuté avec 
plus de soin et de régularité, Ce sont là des pièces de luxe; les autres, et ce 
sont les plus nombreuses, n'ont pus la prétention d'être regardées comme des 
wuvres d'urt, mais, si elles n'en présentent pas moins des qualités esthétiques, 
c'est parce que les productions des plus humbles artisans de l'Orient musul- 
man de ln bonne époque n'enfreignent presque jamais les lois du bon goût. 
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Mais sommes-nous bien autorisés à régarder ces verres comme un ensemble? 
Certainement non. Ils ont été Lrouvés pur diverses missions, dans au moins 
trois couches différentes de cette acropole dont la couche supérieure, toute 
superficielle, et qui a rendu le plus grand nombre de verres, doit êtra datée, 
d'après Dieulafoy, de 650à 1100 0. Malheureusement, nous n'avons qu'excep- 
tionnellement des indications précises qui nous permettent de classer ces 


verres par la provenance de l'une où l'autre de eës couches, ce qui aurait 
augmenté de beaucoup leur valeur archéologique. Mais les quelques indications 
que nous possédons suffisent à démontrer que ces verres n'ont pas l'unité dé 
l'époque. Pour la classification archéologique, les pièces elles-mêmes doivent, 
le plus souvent, nous suffire comme documents ; pour la question du lieu de 
fabrication de ces pièces, une étude compurative — qui nous ferait connaitre 
également les dates — est Ja seule méthode à notre disposition. 

Aristophane, dans ses Acharniens (V, 73 et suiv.), fait dire aux membres 


d'une ambassade grecque, venue en 444 à Ecbatane pour conclure un traité 
avoc le Grand Roi: « Nous étions invités à sa table et nous avons bu du vin. 
doux pur dans dés coupes en or el en verre. » L'usage du verre, qui élait 
rare chez les Grecs de cette époque, a dû provoquer leur étonnement, Athénée 
de Naueratis, qui écrivit au me siècle après d.-C., nous dit que les Persans 


avaient, 


Vépoque d'Alexandre, l'habitude de boire dans des coupes de 
vorre (#, Malheureusement, nous ne connaissons pas de verres persans de 
cette époque, et nous devons done supposer qu'il s'agit Ià d'importations de 
l'Égypte où de la Syrie. Un parallèle plus ancien nous est fourni par l'alabus- 
ron du Musée Britannique qui porte sur l'une de ses faces le nom du roi Sar- 
gon en lettres cunéiformes et qui doit être, d'après Kisa et von Bissing, de 
fabrication égyptienne, bien que l'inscription et l'ornement aient été gravés 
par un arlisan assyrien 0. 


Cet alabastron a été rapproché par le baron von Bissing de verres inis au 


jour à Suse par Dieulafoy. Dans une couche, dite achéménide, celui-ci a trouvé 
Li) L'Acropote de Suse, LH, 1804, p. 423 Ai, A9dé, p. Det suis; Many Li Towsummmer, 
{Voir vox Misurous, Ueber diefarbigen Glä=— Philologinl stulis in ancien glaus, dans Uni- 

1 33; Kiss, ue Glas im Altertume, — werity of Hinais, Shudies, XU, 1930. 
LL 1908, pe LOF etsui.; vos Bisstso, Perstche isa, op. it, 2, pe 12 otauiv,, fig. 2 


Trinkgefüste aus Glas, dans Acta Orientalia, 
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ire 


uu cornet, c'est-i 


gobelet conique, en verre soufflé 1rès minee, sar 
décor, malheureusement fragmenté, ainsi qu 
blable, de même provenance, portant un décor peu profondément gravé. Entre 
deslignes horizontales, on voit des traits, décrits par Dieulafoy comme étant {rois 
lettres eunéiformes persanes et dans lesquelles il eroit pouvoir reconnaitre 
da fin d'un m, un iot le commencement d'un a, mais lesquelles, 


l'est également un cornet sem- 


lon lui, n'ontau- 
eun sens M, Ce verre serait, d'après von Bissing (?, de fabrication achéménido, 


de même qu'un autre verre de Suse, flacon prismatique en verre juspé vert 
noir et gris, Quant à celui-ci, je ne me souviens pas de l'avoir vu, mais en ce 
qui concern 


les conets, il ne me semble guère possible, pour des raisons 
d'ordre technique, de les attribuer à une époque aussi reculée que celle des 

ides, d'autant plus que M. Contenau, après les avoir examinés, se 
y voir une inscription eunéiforme, Pour ma part, j'incline à atri- 
cornets à un four syrien de la haute 
l'exéeution des traits déjà 4 


buër 


poque impériale romaine et 

crils à un artisan persan qui aurait voulu imiter 

une inscription cunéiforme, peut-être dans une intention Ulismanique. 
N'exislait-il done pas une industrie verrière en Perse iranienne, aux 


époques achéménide, séleucide et parthe? Malheureusement, je ne saurais le 
dire et la question est toujours en suspens. 

Pour l'époque sassanide, nous avons des preuves certaines de l'existe 
de cette industrie. IL suffit, pour la verrerie incrustée, de citer ln coupe de 
Chosrès II (ou 1), qui se trouve à la Bibliothèque Nationde, et dont les 
pièces enchâssées à jour, dans un réseau d'or, sont en cristal de roche gravé et 
en verre moulé rouge rubis et vert émeraude (, Le sol de Suse ne nous a pas 
fourni de spécimens de verrerie de semblable technique, maîs, en revanche 
a rendu à la pioche de Dieulafoy la moitié d'une belle coupe en verre taillé, 
avec ornements dé style sussanide, datant du vue où peut-être du vin siècle 
(pl. LAXX, 4) W. Ses omemaents ronds, en ereux et en relief, combinent 


0 Op cit M, p.883, 49201 sui, Gi, 804 pas fail montiou du contraire) reproduites sur 
Acta Orientalia, Up. 93 et suiv, avec les planches LXXV.LKKX, on toutes été ptisos 
figure. à ln mème échelle. Où voit sur quelques-unes 
6) Laux, Mittelalterliche Gläser und Stéin- des photographies un témoin, d'une hauteur 
achnlttarbeiten, 1929-30 (cité Gläser), Tafel 64, de em, Pour la coupo ef; Disvraror, op. ét, 
3 (avec texte et références bibliographiques. 111, p. 490, 424 et 442, fig. 990, at Glüser, 


Li Les pièces ile vorre (uom coloré, s'itn'est  “Tufel 52, 1. 
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deux téchniques qui nôus sont fumiliérés dans les verreries persané &lbÿzan- 
tirié de celle époque. 

Mais si ce verre est de fabricaliün persäne, il est, pêr contre, hors de doute 
que d'autres verres ile Suse, bien que dé style éminemment oriental, ont été 
importés de Syrie, envahie en 616 par les armées de Chosroës 11. La verrérie 
dv au vis siecle est représentée à Süse principalement par des flacons à 
applications. Le plus anéion de ces verres, que l'oxÿdation d rendu grisatres, 
esl de forme ovoïle avec orifiea et piédouche annulaires 1. Son dévor en #i 
246, entré des fils dé Verre horirontix, se retrouve sut un flacon de formé 
plus bombée, datant de l'an 300 environ (pl. LXXVI 4), À la mème époque 
appürticinent des flhcons sphéfques (pl. LANVI, 1, 2 et 3) ou cylindriques 
Que LXXVI, 3 et 8) avéc applicalions en forme de médaitlons plats ou creux, 
dé gôtitieléttes ou dé Ms hotiroutanix 0. Je datérais du ve sivèle le fragment 
d'ét vêrré on forme d'animal, probnblémont de cliiméau, portant su le dos 
uit puiék djoré conténant des tubes jumeaix à décor ei spirale, le tout en 
métal jaunatre (pl. LXXVI, #), Des pièces éditiparables à ce fragment ont été 
trotivéés, non seulémont én Syrie, mais encore en Mésopotamie ot en 
Égypte 4: 

A eelté série, je jbiädrais ôléhtiers, parmi les verres Lrouvés à Suse; le 
fond d'anié bouteille obnée à réseau aplati (pl. LXNVIL, 9). 

Uhô folë fusifôrme éannélée, en verre à bouteille brim (pl 
rattache, par a formé dé sou orifice, à ti flacon à applications déjà décrit 
G. LXXVE, 0. Gotle fiôlé doit être syrienne, du ve siècle où du début 
dit en siècle. La été origine flourrail être attribuée à quelqués flacons 
on verre épais, à ourlets forte 6t de fürme trâpue, üù ronde où aplitie 
(pl. BAXVIIL, 3) ; néanmoins, pont des verres de fübification aussi Simple, 
il pôtiérait aussi bio s'agir dé copies exécutées ent Peisé que de productions 
sYfiérines. dé Miontiduriérais égälement ici uni flacon dé forme plus élanéée, 
déût jé ne condéis pas d'éxeplaites fmilaires (pl LAXV, 4). Pour 
quélques autres verres unis d'inspiration syrienne, l'origine sassanide me 
parait moins douteuse, Telles sont déux petiles aigaières boursiformes à anse 


A Dirücator, doë. éd, mg. 401. Lot des paraltèlés, vor Gé, Tafel 20 
Vi Gldser, Talel 33, 2. 


(Ni Glaser, exemples sur Tafel 20-35. 
Sr. = M a 
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(pl. LAXVI, 5): un troisième spécimen montre, selon Diculafos, sur ses 
quatre faces, des ornements qui sont, d'après la gravure, (ris indistinets Li, 

Après avoir terminé la description des verres trouvés à Suse qui semblent 
aalérieurs à l'époque où s'était formé en Perse l'art musulman, nous essajerons 
de classer les nombreux verres de celte ère, que ces fouilles vous ont rendus. 
L'étade générale de la formation de l'art musulman en Perse nous montre 
combien cette évolution fut lento et combien les lraditions sassanides étaient 
fortes, Par conséquent, il n'y a pas lieu de s'étonner s'il est souvent très diffi- 
cile, pour ne pas dire impossible, d'indiquer si tel ou lel verre date d'époque 
sussanide, omoyyadé ou abbaside. 


Heureusement, nous avons la série des verres rouvés à Samarra, qui doit 
dater, à peu d'esceptions près, du ixt siècle, Samarra ayant servi de capitale 
aux califes de 838 à 883%. Dans ses études très approfondies des céramiques 
musulmanes trouvées à Suss, M. Kochlin nous a montré à quel point se res- 
semblent les poteries de Suse et celles de Samarra, et combien il est difficile de 
dislinguer la céramique persane de cette époque de celle de la Mésopo= 
lamie 6, Pour la solution de problèmes de cet orire, nous n'avons le plus 
souvent — faute de débris de four et de textes — qu'à fonder nos jugements 
sur des raisonnements assez généraux. Tant pour ln verrerie que pour la céra- 
‘existence d'une fabrication dans chacun 
de ces deux pays étant constatée, et lorsqu'il s'agit de pièces très simples 
trouvées duns les deux pays, leur fabrication indigène est très probable. 

« La thèse de l'importation des produits n'est pas nécessaire pour expliquer 
leur similitude », écrit M. Kwchlin W, el ceci est d'autant plus exact qu'il 
s'agit ici de contrées ayant eu de nombreux rapports. 

Pour commencer par les verres unis de l'époque abbasside, on retrouve à 
Suse plusieurs des types qui nous sont déjà connus à Samarra, maïs comme il 
s'agit souvent de formes très simples, il n'y a pas lieu de rop insister sur une 
coïncidence absolue d'époque, et plusieurs de ces formes ont ëlé également 


mique, nous devons nous dire que, 


Li Duuvtaron, op D. 420,421 et 432 


P} Les Céramiques musulmanes de Suse au 


fig. 298, 300 (à quatre laces) et 30 ; ef. 
fig. #90 (Gläser, Tatel 4, 6) et 302. 

KiLaws, Das Glas von Samarra, 193% (Die 
Ausgrabungen von Samarra, 1. IV) ; Gité Sa 
marre. 


Musée du Louvre, 1928 (Mémoires de la Mis- 
sion archéologique en Perse, L XIX), e1 Les Cé- 
ramiques de Suse au Musèe du Louvre, dans 
Syris, 1928. 

{+ Les Céramiques musalanes de Suse, p:6. 
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trouvées en Égyple el en Syrie. Parini les verres menus, le flacon que j'ai 
décrit, dans mon étude sur les verres de Samarra, comme élant un encrier (, 
a été trouvé à Suse en plusieurs exemplaires, ainsi que ce flacon « 
mines, à col tubulaire et à fond sn cul dle bouteille, qui n'est pas rare à Sa- 
sphériques au col eylin- 
matiques-quadran- 


verre 


marra (, De ces doux localités, on connait des flacons 


drique tubulaire ou en forme d'entonnoir P, des fioles pr 
gulaires, cylindriques ou fusiformés avec goulot en forme d'entonnoir () et des 
bouteilles cylindriques courtes et bombées, au col tubulaire muni d'un ourlet 
aplati (pl, LXXVIU, 2), Parmi les verres de plus grande dimension, on {rouve 
à Suse, comme à Samarra, des coupes éylindriques, à panse hombée et bords 
ilroits ou ourlés ii, Une coupe, trouvée à Suso, en verre épais. de forme hémi- 
sphérique. à fond plat et munie d'un bourrelot, est en tous points semblable à 
un verre trouvé à Sumarra, dont l'origine persane ne paraît pas improbable t7, 


De formes plus spécifiquement persanes encore sont, parmi les verres de 
Suse, trois vases à bords pluson moins saillants (pl. LXXY, 1-3), une bouteille 
ovoïile à orifice large on forme d'entonnoir (pl. LYXV, 6) et un pot cylindrique 
avec quatre petites anses placées sur l'épaule, autour d'un orifice en forme de dis: 
quo percé (pl. LXXX, 3) U, Ces derniers doivent dater de lan 900 environ 
ou ile Ja première moitié du x° siècle, On doit être plus circonspoct quant à 
l'époque de verres d'un usage aussi spécial que la ventouse ef l'entonnoir en 
verre venlätre reproduits iei (pl. LXXY, 5, et pl. LAXVII, 8). Ce dernier 
verre est, pour autant que je sache, un spécimen unique, tandis qu'il existe de 


la ventouse non seulement un deuxième exemplaire trouvé à Suse 1), mais aussi 
trouvés en Égypte. Que eos vorres aient servi dé 


de nombreux éxempl 
venlouses, nous le savons par des minintures de l'école de Bagdl du x siècle, 
js ce fait n'interdit pas de dater les 


ainsi que je l'ai démontré nilleurs (9, 
ventouses de Suse de l'an 900 environ. 
Partant de verres d'un nsage très spécial, qu'il mo soit permis de noter 


À) Samarra, forme 29 (Glèser, Tafel 4 (4 Formes 4 et 6. 

{#1 Formo 87 (Diruarox, op. ee, LU, 0 Forme % (aruiaros, op. el, me 433, 
9 430, 491 et 433, fig, 302 et 309). Fi. 206) 

10 Formes 13, 8 04 38. Gt Gliser, p. #3, Tafel 2,6. 

{4 Formes 30-32 (Durucavor, lo. el, fig, 94  Dieeuaros, op. el, €. 1 p 493, fig 207. 
{urismatique). A) Samira, pe 45; Gliser, D. 38 ct 83, Ta 

5) Forme 15, fol 4, 46 où 3, E3 où 1. 
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cemme un fait assez curieux qu'on n'a pas trouvé à Suse de lampes en verre, 

dont cependant tant dé fragments ont été retirés des foi 

que de celles de plusieurs autres enroi 
Pour finit avec las verres uni 


es de Samarra ainsi 
du Proche-Orient, 

lrouvés à Suse, citons encore une fois un 
flacon en verre très épais, à fond en ul de bouteille, dont la forme rappelle une 
trompellé aplalie el reuversée, à embouchure en hourrelet (pl. LA 
Ge verre peu gracieux est unique en sou genre, el pur conséquent difficile 
à dater. On pourrait néanmoins le rapprocher de quelques flacons ronds 
trouvés par les Allemands à Ciésiphon, au cours de fouilles qui ont mis au 
joue un grand nombre de verres, lu plus souvent très fragmentés et qui affrent 
beaucoup de rapports avec ceux lrouv 
de CI 


à Suse et à Samarra, Parmi ces verres 
siphon, conservés au Musée Fricdrich à Berlin, jo montionnerai égale 
ment un pion de tric-trac (nurd) en forme de cône, surmonté d'un bouton rond 
qui se retrouve en Égypte 1, mais qui mapque sue un exemplaire trouvé à Suse 
dont la surface présente une série de tores (pl. LXXIX, 0. Un décor sem 
blablé se voit à Suse encure sur le col eu entonnoir d'une bouteille sphérique 
le LXXIX, 7) et sur celui d'un flacon prismatique-quadrangulaire, ces deux 
flacous élant de 1ypes déjà décrits plus haut comme appartenant à l'époque 
de Samarra. Plus difficile à dater est un flacon vert, dl 


e für tubulaire. et 
uvec ansa (; Le profil de ce verre très curieux présent cinq ou six (lu ces 
tores ou bourrelels qu'on trouve assez fréquemment sur la çol du flacuns 6gyp- 
tiens ol syriens d'époques différentes M, Nous retrouvons encore à Suse ce col 
sur deux petites bouteilles campaniformes ; chez l'une, le corps est lisse, chez 
l'autre il est décoré d'impressions moulées, eu forme dé rayon de miel, Un 
lroisibme spécimen, au col lisse, offre un décor analogue (pl. LXXVI, 7) que 
nous retrouvons entre autres à Ctésiphon et à Samarra , Parmi d'autres verres 
décorés d'urnements moulés, on romarque à Suse des bouteilles et des coupes 
cannelées, de formes décrites plus haut, et uns partie d'une bouille sphé- 
rique ornée de cercles concentriques à ombitie (pl, LXXVII, & et 7). Ce dernier, 


de {ype syrien quoique, peut être fabriqué on M sopolumie ou en Perse, paur- 
rait dater du x° siècle 0. 


1 Samarra, p, 15. 2 Glâer, Tate 3, 65 et 64,6, 47 et 44, 3. 
19 Dusvtaror, op. ei, d, HU, p, 490, 421 ct {0 Samarra, nt 458. 


432, fig, 209, et Glâser, Talol1, 5 (virxe siècle), 1 CI. Gliser, ‘afel 45, 92 et 48,47, 
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La verrerie estampillée est représentée à Suse par des verres monétiformes 
de type égyptien, dont les inscriplions coufiques n'ont malheureusement pas 
encore été déchiflrées, et par des vases décorés sur les deux faces de la paroi 
avec des ornements linéaires obtenus par une sorte de gaufrier. Les lignes 
verticales de ces ornements sont parfois formées d'une série dé points ou de 
virgules, produite au moyen d'un instrument dentelé. Ces techniques sont cer- 
lainement d'origine égyplienne, mais elles ont été copiées en Mésopotamie et 
en Perse. Les trois fragments de coupes cylindriques présentant ce déçor, 
trouvés à Suse, ne se dislinguent en rien de leurs prototypes égypliens, de 
sorte que l'on pourrait être lenté de les classer comme étant des importations. 
Parmi leurs ormements, élirés au cours d'un second soufflage, on remarque 
le cercle, le caré double et le fleuron (pl. LAXIX, 11-13) (0. Ces verres, 
comme la plupart de ceux que j'ai encore à décrire, sont certainement du 
axe siècle. 


Ge même décor à di inspirer l'artisan persan qui « gravé à lu meule les 
ornements réctilignes d'une bouteille eylindrique trouvée à Suso (pl. LXXIX, 
8). D'un type persan plus prononcé, et probablement du xt siècle, est un go- 
elet fragmonté de forme peu gracieuse, mais assez rare, dont là panso est 
antaurée d'une bande à imbrications (pl. LXXVIH, 1). Un fragment de coupe 
avec des disques à ombilie et des gouttelettes opposées dans les intérstices 
Gel. LXXX, 2), offre beaucoup d'analogie avec la coupe de style sassanide 
décrite plus haut (pl: L 4) comme avec certains verres trouvés À 
Samarra (. Un gobelet de Suse, aux ornements gravés dans des champs 
réservés d'un doublage vert (pl. LXXVIT, 5), doit être de fabrication mésopo- 
tamienne ainsi qu'une coupe cylindrique de la même technique, provenant de 
Samura, et des fragments trouvés en Égypte M. 

Une coupe cylindrique ornée d'ovales verticaux, tuillés au-dessus d'une 
raugée d'entailles carrées (pl. LXNX, 1) — un des plus jolis spécimens en 
verre trouvés à Suse — ressemble à certains verres provenant {ant de Samarra 


et de Ctésiphon que de la Perse et de l'Égypte 0, Rien ne nous empêche de 
WU) G6. Samarra, p, 48 et suiv., et Glüser, V0) Samarra, a A8, p. 51, e4 Gläser, Tafel 
Tatok 16-18. 54, 20 et 60, 9, 
14 Ne 222 08 390, LE TS 


(0) Glûser, Tale 84, 3 ot 8-23 
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regarder celle coupe comme élant d'origine persane, bien que vraisemblable- 
ment inspirée par des prototypes mésopolamiens, mais il n’est pas impossible 
qu'à leur tour, ces derniers aient été inspirés tant par la verrerie de Tyr quo 
par celle de stylo sassanide qui, à une époque beaucoup plus reculée, s'est 
développée au contact d'influences syricanes et peut-être byzantines, On d'à 
pas lrouvé à Suse de verres musulmans, gravés et taillés, des Lypes purement 
syriens qui ne sont pas rares à Rayy et en Mésopotaniie, Dans cet ordre d'idées 
il ya également lieu dé mentionner qu'il n'a pas été trouvé à Suso de verres 
d'application de celte époque, lesquels sont si répandus on Syrie. 

On a trouvé à Suse des verres dont toute ln surface, y compris le col, est 
taillée à facettes, Le plus intéressant de ces verres est une bouteille dont les 
arêtes entre les facettes, placées sur deux rangées alternantes, forment un zig- 
zag autour de la panse (pl. LXXVII, 6), On peut voir des facettes plus sim- 
ples sur une coupe cylindrique, sur une bouteille de même forme (pl. LXXVIIL, 
4) — d'un type commun on Égypte et en Perse — où sur une fiole tubulaire 
(pl. LXXIX, 2) dont deux exemplaires semblables ont été trouvés à Saniarra (9. 
Cinq autres petits flacons taillés ou gravés peuvent avoir été importés d'Égypte, 
comme récipients d'essences précieuses ; un de ces flncons doit dater de 
l'an 800 environ (pl, LXXIX, 5) 6, un autre du ixe siècle (pl. LXXXIV, 8), 
ot les {rois autres de là première moitié du xe siècle (pl. LXXIX 1, 3 ot 4) 1, 

Le fragment d'un verre bleu, gravé à ln main avec des ineisions très déli- 
cates (pl LXXVI, 2), appartient à une classe dont on ne connait quo dés 
fragments qui ont élé trouvés tant à Samarra ( qu'en Perse, en Caucasio et on 
Égypte M .Cetto classe, bien déterminée, est d'origine égyplienne, mais il 
semble que sa fabrication ait été implantée en Mésopotamie. 

n'a pas élé trouvé à Suse de verres points où émaillés ; én fait de ver- 
rerie polychrome à pâte fusionné, on & mis au jour des fragments d'anncaux, 
trop larges pour être des bagues et trop étroits pour étre des bracelets 1, et Ju 
couvorele d'une pyxide cylindrique en verre de madrépore blanc, rouge, jaune 


Li) Gtiser, Talel 68, 3 et 4, 
1) Nos 497 et 408 ; c£. Glâser, Tatel 3, 6. 
O1 Dinvraros, op. il, LIU, pe 420, 424 où 
432, fix. 905 el Gläser, Tafel, 5840. 
(GE. Samarra, n°483, ot Glûser, Tafol 59,0, 
6) GI, Glûser, Tafel 19-62, 


VON 251-250, 
CG) Gliser, Tale #0 et 5. 
{ Samarra, p. 106, note, — Lour matière 
fengile rend peu probable qu'on les aurait 
emploÿés comme parure d'enfant. 
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ot vert (pl: LXXIX, 10), qui pourrait être de fabrication antique, mais dont 
l'origine musulmane n'est cependant pas invraisemblable (. 


Où ne connait pas à Suse de verres paraissant être postérieurs au xe 
Le fait raconté par Benjamin de Tudèle( qu'il aurait été fabriqué au x siècle, 
aux environs de Suse, un sarcophage en cristal dé verre destiné à renfermer 
le cercueil du prophète Daniel, parait devoir rester dans le domuine de lu 
fable. 


siècle. 


Cans Jonax Lan. 


1) Samarra, pe LOÙ et suiv. {8 Glâser, exeorpt 400, 1. #00 et sui, 


L'INVENTAIRE DES TAPIS DE LA MOSQUÉE 
YÉNEDJAMI DE STAMBOUL 
ra 


ARMÉNAG BEY SAKISIAN 


La Mosquée Yéni Djari, Movquie neuve, une des plus hellés dé Stainibôtt, à 
été achevée dans ln seconde moitié du xvur siécle, par la sultane-mère Torkhan 
Hadidjé, d'où le nom de Mosquée Validé, qui lui est également donné. 

La mer venait autrefois battre 1 
comme concep 


es degrés de ce noble édifice, qui remonte 
on, et partiellement comme exécution, à la fin du xvit siècle, 
mais qui n'a été achevé qu'en 1664. Des appartements impériaux sont attenants 
à la mosquée, qui à 6té inaugurée le 30 octobre 166%, Lu sultane-mère qui 
avait été régente pendant la minorité de son fils, Mehmet IV, avait fait meu- 
bler la mosquée, les appartements impériaux et les dépendances. Les tapis de 
Perse, de Turquie et d'Égypte tenaient la plus grande place dans cet ameuble- 
ment, Antoine Galland écrit en murs 1672 que Valid 
beaux tupis, mais principal 


Djami est « tapissé de 
ement dans les galeries d'alentour et dans l'appur- 
tement du Grand Svigneur où de la Validé, où il y en a d'exeéllemment beaux et 
d'un prix qui n'est pas médiocre (1 ». 


Le musée de l'Evkaf de Stamboul conserve deux inventaires, le premier se 
rapportant aux meubles des appartements impérinux, de mai-juin 1605, anté- 
rieur par conséquent do quelques mois à l'inauguration, et le second relatif aux 
tapis de la mosquée et de ses dépendances, de janvier 1674 (1, 

Le premier mentionne aussi, mais en Lermes sommaires, quelques tapis. 
Ceux énumérés dans le document de 1874, qui fait l'objet de cette notice, sont 
au nombre d'une centaine et c'est le mot Kaïitché, diminutif persan de Kali, 


{0 Journal d'Antoine Galland, publié et au- ques de l'art oriental, à l'institut Scientifique 
noté par Ch. Schefe, t. I, Paris, 184, p. 10. Hongrois do Constantinople. Turan, Buda- 
A) J'ai dit quelques mots de ces inventaires pest, avril 108, p. 240. 


on 4918 dans ne causerie sur les sourcos tur- 
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qui sert à les désigner dans le sens absolu dé tapis, aecéplion d'ailleurs cons- 
tante dans les anciens documents Lures. Ainsi ce lerme est appliqué par l'in- 
ventaire aux plus grands tapis, et on rencontré même l'expression grand 
Kalitché. 

J'ai indiqué ailleurs (qu'un auteur arabe, antérieur au xut siècle, donne 
comme origine du mot hali, qui a dans Lout HOrient musulman le sens de tapi 
velu ou noué, l'ancien nom de la ville d'Erreroum, Kalikala, où dé grands lapis 


étaient lissés M. ÆLKali existe d'aillours comme ethnique M ce qui confirme 
votte étymologie. 

La deseription des Lapis est suffisamment cireonstanciée dans notre inven- 
aire. La provenance, les dimensions, la matière, le 1ype ou le décor, quelque- 
fois les couleurs, sont indiqués W, 

Un grand nombre de tapis sont désignés comme persans et 
coup les pli 


sont dé beuu- 
importants; aussi en l'absence de spécification d'origine dans 
mon analyse, je sous-entends qu'il s'agit de tapis de Pors 

En dehors de quelques Kétehe Ci de Salonique, les tapis tures figurent sous la 
dénomination uniforme d'Ouchak ; enfin Loute une sévie de tapis dits à méhrab Un 


sont attribués à l'Égypte 1. 


U) Lei laps à dragons et leur ürigine arié- 
nienne, Syria, 1838, p. #42, 

1) Gette dénomination a 46 prendre nais- 
sance éutre le milieu du vue siècle, qui nv 
qe la conquête par les Aräbes de la métropole 
arménicane, et le milleu du xt, époque à 
partir de laquelle elle est occupée par Les 
djouks et porto le nom d'Eraoroun. 

(6 L'Encyclopédie de Llalam dit a sujet du 
philologue arabe alKatt Abu AI Ikmail, ori- 
ginairo de Manasgird : « En 045 s'étant rendu à 
Baghdad en compagnie do"gens de ln ville do 
Kalikala,  futoonfondu avec eux et surnommé 
al-kKali « (Article de Moi, Ben Cure). 

1 Le Muséo de l'Evkaf posslo un tapis pro- 
venant de la loge Impériale (mahfi) de Yéni 
Djumi, n° 204, qu'il serait intéressant d'iden- 
défier d'après l'inventaire, 

VA côlé du mot Kalilché, l'expression Ké- 
lehé, feutre au sens propre, mais qui s'entend 
aussi de touttissuitelhineque l'on étend terre, 


Sr, — NI 


est quelquefois usitée, Les Kélché muntio 
sont le plus souvent de Salanique, maïs on 
roncontre aussi La spécilication de Kélehé per: 
san, C'est comme synouyme de Katiché que 
Kélehé est certainement employé, un passage 
de l'inventaire des tnpls no laissant aucun 
doute à oot égard. D'ailleurs Evuia Teutrant 
décrivant de défilé, on 1643, dus corporations 
devant le sultan Mourad IV, dit que les mar- 
chands de tapis exposnient sut des voitures 
des Kaitché do Satanique, W'Onchak, de Koula, 
d'Ébyvie ei d'lspahan. Livre dés Vurages (en 
Aro) 1, p 6H, 

(5 Lo mihrab est la nico des mosquées qui 
est orientée vers la Kdba, et dont les tapis de 
prière, setdjaué, reproduïsent l'are. 

0) On sait que le sullan Mourad Lt a trans 
wild le? octobre 4585 au gouverneur d'Égypte 
L'otire d'envoyer d'urgences à Constantinople 
une dianine de maltres lisseurs en tapis, nom 
mément désignés el dont la présence à Ia cour 

“ 


370 SYRIA 


Par tapis de Salonique sunt visés, suivant oule vraisemblance, les « rudes 
lapis fabriqués par les Vluques de Macédoine, avec les longues laines de leurs 
moutons » el dlont Salonique était Le port d'exportation (1. 

Ouchak, au xvn° sibcle, était done le grand centre de fübrieution des tapis 
lures. Cette situation s'est maintenue au siècle suivant. 

Ainsi en 1720 un ordee impérial aux autorités d'Ouchak preserit de hâtor 
le tissage des tapis destinés à ln chambre du Vieux-Séruil où sont conservées 
les reliques du prophète Mahomet, on Y affectant, à l'exclusion des commandes 
pour l'Égypte et le commerce, lous les ouvriers hubiles 1. 

En 1763 les tapis destinés à la Mosquée Laléli, sur Le point d'otre achavée, 


sont égale 


ent commandés au bourg d'Ouchak et à ses environs, avec la spé- 


cification qu'ils doivent être sans méhrab, de qualité supérieure ot d'un dessin 


fourni 0, 

Le caractère sacré 
quée Laléli av, 
de la position prépond 
rons (6), 


Pour ce qui est des lapis d'Égypte, 


élalt jugée nécessaire, ava {rente Mantar 
(auintal) de cordes de couleur pour inpis. 
Auner Reyix, La vie à Slambout au x® slècle 
de l'hégire, Constantinople, 4333 (en ture), 
P: 87, document n° B4, 

Sans parler des fleurs naturatidles turques 
ui dex môtifs persans qui décoreut les tapis 
oliomans attribués à une fabrique impi- 
riale, ce texte, comme sa ais, n'autorise on 
aucune façon l'affirmation que la manufacture 
de la cour de Constantinople ait été fondés par 
des artisans égyptiens. F, Sans et IL Tears 
Waiw, Anciens tapis d'Orient, 4027 0 4029, 
vol, 1, p. 13, note 45, et vol. 1, p. 4445. 

1 M Jacaues Anne, dans sa Use aur la 
Macédoine (Delagrave 1930, parlant dt trafie 
de Venise avec Salouique, sous In domination 
turque, dit que Venise y achelait ces tapis 
appelés tergui par les Gros (en roumain 
cerg. 


de eotto partie du Vieux-Sérail, et ce fait que la mos- 
L'été construite par Le sultan Moustaphia LL, sont uno prèuve 
raté des ateliers de tissago d'Ouchak et de ses envi- 


L s'agit, commo l'indiquent aussi leurs 


M Auser Heris, La vie à Slamboul au 
siè.le de l'hégire, Constantinople 1930, 
{en Lure), p. A4, document n* 419. 

2) Hide, p. 201, document n° 244. 

1 Keutajia était ausok, au xvu* siècle, 
centre de fabrication do tapis, comme sels ré- 
sulte d'an ordre eurieux du Divan Juipérial 
qui pout ailér à date un certain type du Une 
pix d'Auatolie, Les dé 1610 08 fait défense 
auxouvriees de celte eirconseription, confor- 
mémeut à nue éonsultation du Cheikb-nt- 
Islam, de représenter sur les inpin de prière 
des mthrab, Ja Käba ou des inscriptions, dé- 
clarés eontraires à La loi musulmane, et en» 
dolat de se conformer aux anciens usages. 
aus les cousidérants du l'ocdre, A1est dit que 
ces Hnpis de prière sont vendus à des née 
créauts. Aumkr Tarik, La le à Stamboat au 
xt atècle de l'hégire, Constantinople, 4434 
en turel, p. 43-44, doeumant nu #$, 
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dimensions, de grands tapis de prière pour mosquée, qui multiplient des set- 
djadés, de manière que la place de chaque fidèle est marquée, Le plus grand 
d'entre eux, qui mesurait 3% coudées LU) sur 7 coulées 16 pouces, ne comptait 
pas moins de 192 mihrab, eble plus pelit, de 4 coudées 8 pouces, sur 4, avait 
10 mibrab seuleruent, Dans cette série, qui comprend aussi deux Ouchak &#, no 
figure aucun inpis persan. 

Les Lapis en soie 0) sont spi el même il est question, dans un cas où 
deux, de tapis à franges de soie, Le plus grand de ces lapis mesurait 23 cou- 
dées 4 pouces, sur 6 coudées 3 pouces 

Les termes lechniques de décorations sont au nombre dos in 
plus intéressantes fournies par l'inventaire. J'ai pu les idontifior, grâce aux 
derniers enlumineurs tures de Stamboul, qui connaissent encore ces motifs 
sous lours anciens noïns. 


alions les 


Le guirih est le nœud, et on est en droit de supposer que l'inventaire vise 
non pas les lapis à bordure ornée de caractères coufiques et de nœuds em- 
pruntés aux hampes de ces lettres, que l'on voit couramment sur les minia- 
turos pérsancs du xv° siècle W, mais bien les tapis dont lo champ méme est 
décoré de ce motif et dont los peintures des manuserits offrent plus d'un 
exemple à lu fin du xuv et au cours du xv siècle (1. 

L'inventaire mentionne quatre tapis persans avee décor à nœuds dont l'un, 
en soie et à bordure blanche, était dans ln tribune impériale. Sur les trois 
autres placés dans ln mosquée, un était rapiéeé et deux incomplets, ce qui 
semble confirmer l'indication des miniatures concernant la date des tapis de ce 
type. 

Le roumt est cette feuille d'acanthe stylisée, d'origine byzantine comme son 
nom l'indique, et qui tient une si grande place dans la décoration musul- 


{) Cest le mot arabe zhra qui est employé, 
core synonyme du tro archine, 

1) Le Musée de l'EvkAË possède el tapis 
Ares à mihrab provenant de la Mosquée dl 
sultan Sélim à Andrinople ; ce sont les n° 110, 
A, 326, 736 où 188, Le plus grand el 1e plus 
Mean de ces fragmonts. qui est à décorition 
Horale typique du xvrt sibele Lueo, est à 
9 mürab et mesure 7 m, 60 sur À m. 30 


F1 Gest le mot dbrichin, FL de sole, qui est 
employé pout les désigner. 

1 Voie AnattxaG Bet Sakistax, Lit Mintae 
lüre Persane du xu* au xvu* siècle, fl. 
6, A4 et 42, ainsi que FR. Mat, Afénia- 
Lure Puinting and Palnters in Peraia, pl, 54 
CRT 

G) Voir FA Manrix, op. ci, pl. 47, 48 
et 94, ainsi que Aumétao Her Saxtstax, op. 
il, Ma. 45 et 2, 
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mane (1. En dehors du Hapis dont il est question plus bas, deux autres, en soi 
sont mentionnés, l'un sur fond gros bleu, à roumis très fin, l'autre sur fond 
crangé. 

Le boulout, en ture « nuage » 


Lenom du tchi chinois, maïs les enlumineurs 
de Slamboul ne soupçoanent même pas, aujourd'hui, qu'il représente un nuage 
stylisé. Un tapis de soïe de 23 coudées 4 pouces, sur 6 coudées 3 pouces, est 
donné comme à décor de boutour. 


Le sa est une grande feuille incurvée et dentelée employée surtout au 
sv siéele. Un tapis de soie persan, rose clair, à franges, de 9 coudées et demie 
sur 4, est à décor di 


Cette teinte (gul-pinb) doit correspondre à li couleur 
aurore, de l'inventaire presque contemporain du cardinal Mazarin, On peut se 
demander si le tapis de Yéni-Djami n’était pas du type dit Polonais, Dans Ja tri- 
bune impériale, sous le trône, était étendu un tapis persan rouge à 


or de 
sas, de coudées, sur 3 coudées 3 pouces. Un antre tapis, qui d'après sn des- 
cription devait être identique à ce dernier, était en soie. 

Cinq tapis sont décrits comme ayant un 


or de platane (tchinar). Je ne 
connais pas eu matière de décoration de sans technique à ce mot, et c'est cet 
arbre même, dont la miniature persane à connu, au xvur siècle, une représen- 
tion Lypique, qu'il faut ehercher à identifier. Le tapis du xvn siècle, dit des 
quatres saisons, provenant du sanctuaire de Mechhed et qui a figuré à l'Exposi- 
tion d'Art Persan de Londres (n° 517 du Catalogue) #, en offre un exemple 
caractéristique. 

Près du trône, dans la tribune impériale, se trouvait une paire de tapis à 
décor de platane et à bordure bleue, de 13 coudées sur 3 et demie, et un petit 
tapis en soie de même décor. Un autre tapis en soie élait à bordure rouge et 
décor de plafane sur fond noir. L'inventaire ajoute que le dessin en était très 
fin et qu'il mesurait 8 coudées 9 pouces sur 4 coudées et demie. Un cinquième, 
également de soie, était gros vert & sur fond rose clair, et mesurait 9 vou- 
dées el demie, sur 3 coudées 20 pouces, 


1 Voir pour cematif étles suivants, Anwé=  Tünes du 5 jnvier 4994. Voir aussi Keoniex 
je Sanatse Lu Rellere (uïque 46 RC au {af Trees, Hind-noux couté OEM 
nor Acte Revue de FArt, mal A037, p.278 and Europeus, Londres, 93. pl à, ua fapls 
284 et fig. 4. do jar 


# Reproduit par le Persian Art Number du D Nef, 


ouleur de naphte, 
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ILest eurieux que le lotus chinois, qui tient une si grande place sur les 
tapis persans el que l'on appelle Ehtayi (de Cathay), ne figure dans la descrip- 
ion d'aucun tapis. L'inventaire des meubles mentionne seulement, dans À 
appartements impériaux, un voile à lotus chinois de fils d'or, 

Un lapis persan, placé près du méhrab de la mosquée, était 
(gul) rouges. IL faut supposer qu'il s'agit de roses stylist 
gros-vert et le milieu à roumi. Il mesurait 12 coudée: 

Enfin le terme chemss, de soleil, dans 1 


les 


cor de roses 
s. La bordure était 
pouces sur 5. 
sons dé médaillon central, est em- 
ployé plus d'une fois. Un tapis persan rouge et jaune, placé près du mihrab de 
la mosquée, était à médaillon central, long de # coudées 20 pouces, large 
de 3 et demi coulées. Un tapis d'Ouchak avait une bordure à médhillons. 
L'inventaire des tapis de la mosquée Yéni-Djami, dont j'ai essayé de donner 
une idée aussi oxaoto que possible, fait 
d'un 


egretter que des documents analogues, 
n'aient pu encore être étudi 


le où deux plus aneict 


AnméxaG Sakisian, 


1 Tel peut s'entendre aussi de lis d'argent. 
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Evunaim À. Srrtsen, — Mesopotamian 
Origins. The bnsie population of Lhe 
Near East, À vol. gr, in-8, 198 pages. 
Philadelphia. University of PansyL 
vania Press, 1930. 


Cette brillante élude sur le peuple 
ment de l'ancienne Mésopotamie présente 
plusiours théories nouvelles. 

£. Speiser adopte le terme de Japhétite, 
proposé pur Mar, pour désigner des lé 
ments de population nou définis en con 
faët avec l'Anatolie et qui auraient eu, 
dans l'éclosion de la civilisation, un 
rôle prépondérant en apportant le métal 
du Caucase. Cette famille ethnique qui, 
de l'Anatolie à l'Élam ot aux plaines du 
sud, constitue la race Alpine, posséderait 
un centre commun à l'Anatolie et à ln 
Caspienne et aurait comme descendants 
les Hourriens et les Élamites ; sa languo 
serait en relation avec celles du Caucase 
moderne; sa culture se manifestorait dans 
l'art du métal et dans la poteris peinte, 

On remarque l'usage régulier du métal 
qui, dès la promière période énéolithique 
(Suse 1), aecompagne la plus ancienne 
céramique peinte: les rapports de cotte 
céramique avec celles d'autres sites de 
Mésopotamie et d'Asie ne peuvent être 
dus au hasard ; le point le plus à l'ouest 
#st Tell Zsidan, en Haute Syrie, et cet 


ensemble de faits impose une unité de 
base. Le Caucase, pris comme centre du 
métal, n'implique pas forcément que les 
Prolo-élamites aîeat importé de 1à leur 
civilisation qu'ils peuvent très bou avoir 
développée sur place; ils étaient apparen- 
és aux premièrs habitants d'Or dont 
les objets de métal offrent des types plus 
avancés qué les leurs. 

La civilisation de Suse 1 à ouvert la 
vole à d'autres, notamment à celle de 
Suse 11 — 11° période énéolithique — qui, 
d'après E. Speiser, correspond à l'arri- 
vée des Hourriens. La civilisation de 
Suse IL plus développée, avec une écriture 
semi - pictographique, apparaît aussi à 
Fara et Djemdet-Naÿr où le système de 
numérotation décimal n'est passumérien, 
contrairement à celui de la première dy- 
nastie d'Our. À Suse, les similitudes entré 
la 1 et la 11° périodes énéolithiques dé- 
montrent qu'il s'agit de races de même 
origine dont le lieu de dislocation serait, 
selon l'auteur, dans le nord, entre la mer 
Noire el la Caspionne, centre qui aurait 
pu avoir des rapports avec le groupe 
Mpin-Méditerranden de l'ouest 6L avec 
Les peuples de l'Asie Centrale, 

A la suite de Meyer ot Poebel, E. Spet- 

‘ppuyant sur les constatations qu'il 
2 faites à Gawra, au nord de l'raq, où, 
au-dessous du strate suméro-accadien, il 
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Louve um strate sémile, sans aueua reste 
sumérien, conclut à la priorité des Sé- 
mites sur les Sumériens. 

Les deux civilisations, Sumer et Accad, 
se seraient pénétrées dans les détails cut- 
tuels. La sumérisation du nord de la 
Babylonfe n'aurait été que superficielle, 
mis l'importance de l'influence sumé- 
vienne domeuro indéniable. Ce sont ces 
deux nonÿeux éléments ethniques, les 
Sumériens et Les Sémites, qui auraient dé- 
possédé et désuni la première population 
de la famille des Proto-Élumites à la- 
quolle appartiendraient les tombes pré- 
dynastiques d'Our, qui sont pré-sumé- 
riennes, Les Sémites arrivèrent après les 
Hourriens el avant les Sumériens; la cé- 
ramique de Suse 1 disparut en Mésopo- 
tümie avec l'arrivée des Sumériens : 
ceux-ci ne s'établirent en Sumer que vérs 
d'époque de Mesannipadia, Landis que Les 
Haurriens et les Sémites demeurbrent on 
Acead, où les noms géographiques et les 
noms propres sont hourriens, dès la pre- 
mière dynastie de Kish. En Sumer, l'éla- 
mile fut remplacé par le sumérien où 
bien la popalation a adapté à sa propre 
phonétique un dialecte sumérien : les 
nous de lieux pré-diluviens Lerminés en 
-ak our, séraient d'origine élamite et 
les différences entre les dialectes su- 
mérions, l'Emesal et l'Emeku, rendent 
plausible nue influence de la population 
originelle de la région. 

Le pays de Sumer, en Sumérien : v KI- 
EN-GI (R) », en accadien : à Sumer », au- 
rait reçu des Pré-Sumériens ce nom sous 
ln forme : « Gemer ». 

Quant aux Hourriens qui, selon les Su- 
mériens, étaient situés entre Goutiour et 
Amourrow, région à laquelle ils avaient 
donnë le nom de « Subir », en acca- 


dien : « Subartu », et qui compreud alors 
tout ls Nord de la Mésopotamie (ce nom 
de Soubartau à l'époque de Hammourapi 
est identifié avec Assour et dans les let- 
Les d'un gouverneur de Byblos, Soubari 
est également un des noms du Mitanni)}, 
eu sont les Hittites qui ont dû leur donner 
leur nom originel : « Hurri ». 11 se rappro- 
cherait du terme égyptien : « Hue », qui 
remplace celui de Retenou pour désigner 
la Syrie et la Palestine, Onle compare 
aussi au nom des Horites de Palestine. 
On adopte donc ce nom de Hourri pour 
la population qui a formé le fond de 
population avant l'arrivée des Sémites. 
En identifiant la ville que l'on trouve 
dans un texte sous Le nom de : à Hal- 
ma » avec & Hslap à (Alep) et celle 
u Damasqä » avec Dams 
constate alors que les deux principales 
villes de Syrie ont des noms non-sémites 
ui peuvent se comparer avec les &lé- 
ments hourriens des tableltes de Qataa 
el avec le nom hourrien Akihinni des ta- 
bisites de Ras-Shamra. L'auteur s'est trop 
avancé en supposant que la langue de Rys- 
Slumra était Japhélite: nous savons 
maintenant qu'elle est sémitique. D'autre 
part, les noms propres des tablettes cap 
padocieanes, les noms de villes des ta> 
blettes prolo-hittites de Hoghaz-Keui et 
les noms commuus aux proto-hillites, 
aux Cussites el aux Élumites établissent 
que ces peuples ont eu des relations 
étroites entre eux. 11 ea résulte donc, se- 
Jon le savant orientaliste, que Les deux 
grands groupes qui ne sont ni sémiles, 
ni sumériens : les Hourriens, À l'ouest, 
et les Élamites, à l'est, ont eu un lien 
commun et que les Élamites, les Gou- 
Liens el les Loutoubiens doivent être ori- 
ginaires de la Caspienne. 
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Ea étudiant un fragment hourrien de 
l'épopée de Gilgamesh, E, Spoiser com 
pare, non sans témérité, le nom du héros 
Nahmaulel avec Noë et il suppose que les 
noms dés Patriarches, d'une part, et les 
uoms des dix héros pré-diluviens baby- 
loniens, de l'autre, qui ne sont ni s 
miles, ni sumériens el qui différent Jes 
uns des autres, pourraient avc 
pruntés par les Hébreux aux Hourriens 
qui les avaient précédés on Palestine. 

Il conclut que les éléments japhétites 
ont formé la plus ancienne poputa 
d'Asie Antérieur 


r élé em 


lu base sur laquelle les envahisseurs sé- 


mitéS el sumérieus, puis indo-uropéens, 
ont constrait. Getle population primitive 
à laquelle on doit l'art du métal et la 
poterie peinte aurait marqué de son em- 
-preinle la toponymie. 


La latte eutre la population indigène 
et les envahisseurs suméro-accadiens se 
Manifeste, À plusieurs reprises, dans 
l'histoire : à la 1* dynastie d'Our, à la 
dynastie d'Agadé avec les Gouti, à la 
HE dynastie d'Our, enfin avec l'arrivée 
des Gassites.  Mesannipadda, Sargon, 
Hantourapi n'ont pu dominer que pau 
de temps et leurs puissantes dynasties 
sont totubées régulièrement. L'auteur 
note encore que Le nom de Lagash à une 
racine ol unë terminaison goutienne et 
que la prospérité de ectte ville sous les 
ui (dont la capitale Arak-di serait 
peut-être Agidé}, à l'époque de Goudéa, 
ne serail pas accidentelle, En Assyrie, le 
père du preinier gouverneur d'Assour 
porié un nom gout 

£. Spciser s'appuie donc sur l'occupa- 
fion de l'Assyrie par les Hourriens au 
sucoud millénaire pour supposer qu'il en 


fut ainsi deux mille ans auparavant. 11 
pousse plus loin La comparaison et il ro 
lrouve encore dans l'occupation de la 
Mésopotamie par les habitants de la 
plaine et desmontagaes, après la destruc- 
lion de Ninive ot de Babylone, le même 
tableau de juxtaposition de radès qui se 
reproduit encore de nos jours avec les 
Arabes et les Kurdes. Les Kurdes appat- 
tiendraient à nue même race originells 
du Zagros que les Goutiens et les Lou- 
loubiens. Nous aurions ainsi une repré- 
sentation de la lutte séculaire qui s'est 
déroulée entre les montagnards du nord 
t les nomades du désert pour la posses- 
sion du n croissant fertile à. 

Ce livre 4 le mérite d'ouvrir des hori- 
z0ûs nouveaux sur l'ancienne civilisation 
orientale, encore énigmatique sur plu- 
sieurs points: cependant les Sumériens 
demeurent les détenteurs d'une civilisa 
tion qui a pu fusionner avec d'autres 
éléments, mais n'en reste pas moîns 
originale et séniate, 


Macoie Rorres, 


les Gauruten. — Dictionnaire des 
noms géographiques contenus dans les 
textes hiéroglyphiques, Tome VIL In- 
dices et cart Un volume in-4" dé 
V6 pages. Le: Caire, Société royale de 
géographie d'Égypte, 1031. 


Ce tome VIL termine le bel ouvrage 
du'on doit à la science et au labeur de 
M, Henri Gauthier (5). 11 pormettea aux 
non-égyplologues ile se reconnaitre dans 
la variété des iranseriptions hiéroglyphi- 
ques qu moyen de l'index général. Sept 


C) Vair Syria, VI, p. 813; VI p. 277: 
IX, D 145 X, pe 675 XI, pe 10%, 
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autres index ont été dressés pour les 
noms donnés en une transeription autre 
que l'hiéroglyphique. On doit remercier 
vivement M. Gauthier d'avoir mis à la 
portée du plus grand nombre un instru 
ment dé Lrava utile. 


hi D. 


Joux Gansraxc, — Joshua, Judges. Un 
vol. in-8® de xxi et 423 pages avec 
19 cures, 12 plans, 14 figures et 
T3 planches hors lexte. Londres, Cuns- 
table, 1931 


Eu débors de ses qualités propres, que 
nous examinerons iéf, cel ouvragemrque 
uue méthode nouvelle dans l'oxégèse bi- 
blique, Alors que les commentateurs do 
l'Ancien Testament ne jettent qu'un re. 
gard distrail sur Les résultats archéologi- 
ques, ici ces résultats sont mis au pré 
mier plan. À vrai dire, cela n'est devenu 
possible qu'après l'énorme lravait philo 
logique et critique qui s'est développé 
depuis un siècle, Mais aussi cela ne pau- 
vait être utilement entrepris que par uit 
savant ayant du pays el de ses antiquités 
Ju connaissance la plus intime. C'est pré- 
cisémont le cas du professeur 1. Gars- 

ang, qui à dirigé pendant sept ans 
l'École are! que anglaise de Jérur 
Sul et lé département des Antiquités eu 
Palestine, 

La chronologie adoptée — avec rai 
sou, croyon reporte L! 
vité de Josué vers la fin du xv* siècle et 
au début du x, permet à l'auteur d'en- 
ælobor ua espace de lemps plus considée 
sable qu'on wa coutume et d'utiliser La 
documentation égyptienne depuis la 
AVI dynastie, Un effort intéressant est 
tenté pour établir des sy nchronismes avcë 


HiouS, — qu 


Srmtas — Xe 


l'histoire d'Égyple : les périodes de ropos 
pour Israël correspondraïent à celles où lo 
Pharaon rétablit son autorité dans le 
pays, él où suggère à ce propos que 
Shungar Ben Anat pourrait être le chef 
syrien Ben Anat dont il est question sut 
un osracon du Louÿre aû temps de 
Huusès IL En tou css, le rapprochement 
est curieux, 


Riche en renseignements géographi- 
ques, topographiques et archéologiques, 
uilisaut les appuis historiques fourais 
pur les documents étrangers, l'ouvrage 
renforce le point devue de l'école critique 
conservatrice, L'auteur admet bien qué 
livres bibliques contiennent nombre 
sise pas Sur la 
précarité de cette documentation, non 
plus sur l'opposition très nelle entre Le 
point de vue du livre de Josué et celui des 
Juges concernant la conquête de lu Pales- 
line. M. Garstung va jusqu'à ponser qua le 
livre de Josuë et celui des Juges reposent 
non pas seulement sur unetradition poë- 


tique, représentée par le liure du Yashar 
et le livre des Guerres de Yahvë, mais 


sore sur (les archives officielles. On 
sdmeltra difficilement, sans un commen- 
cemout de preuve, que des archives aient 
élé instiluées en Israël avant l'installa- 
Lion de la royauté. 

L'illustration, établie uniquement ayec 
des photographies prises par l'auteur, re 
nouvelle la collection des vues qui sert 
généralement aux ouvrages sur Îa Pales- 
line. Bien qu'à petite échelle, les repro- 
ductions donnent une idée {rès nette des 
divers sites ; de nombreuses cartes, judi: 
cieusemeut établies, facilitent l'intelli- 
gence du Lexte, Eu£u un appendiee four- 
nit sur les localités historiques, sur leur 
identification et le résultat des fouilles, 


ss 
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des renseignements d'une remarquable 
précision, souvent appuyés d'un plan. Cet 
oùvrage, fruit d'ane longue expérience, 
rendra les meilleurs services. 


k& D. 


Atax Rows. — The Topography and 
History of Beth-Shan (Publicat. of the 
Palestine section of the Museum of the 
University of Pensylvania, vol. 1. Ua 
vol. in4® dé «ut et 62 pages avec 
36 planches et ua frontispice. Philadel- 
phie, Pensyivania Museum, 1930. 

G. M. Frrecenazo. — The four Canasnite 
Temples of Beth-Shan (Publ. Polest. 
Section of the Museum Unis. Pensyl- 
vania, vol. 1), Part IL : The Pottery. 
Un vol. in«$° de 43 pagès avec 11 plan- 
ches. Philadelphie, Pensylv. Museum, 
1930, 


(Ces deux ouvrages inaugarent brillam- 
ment les publications de la section pales- 
nienne créée auprès du Museum de 
l'Université de Pensyivanie. Nous avons 
entretenu nos lecteurs à plusieurs re- 
prises des importantes fouîlles inenées 
par M. Alan Rowe et une solide équipe 
d'archéologues sur le site de Beisan {!), 
qui commande le passage d'est en ouest, 
vers la plaine d'Esdrelon et la Palestine, 

Les fouilles ont porté sur l'emplace- 
ment de l'acropole dénommé aujourd'hui 
‘Tell elHosa où neuf niveaux différents 
ont été reconnus jusque et y compris 
celui de Thoulmès I (4501-1447 À 
cette époque le temple cananéea était 
consacré à « Mekal, le maître de Beth- 
shan . A l'époque de Ramsès IN, M. Man 


1) Syria, VIL, p. 285; VIIL, 
Maison, dans Sri, 


Bowo a reconnu deux temples, l'un au 
sud, dédié à Reshef (c'est probablement 
le temple de Dagon de 1 Chroniques, x, 
10). l'autre au nord, celui de la déesse 
Autit (le temple d'Astarté (!), de 1 Sa 
muel, xaxt, 10). Ces deux temples at- 
raient survécu jusqu'au débat de La 
royaulé en Israël, 

On trouvera dns ce volume la descrip- 
tion des deux lemples, celle du migdol de 
l'époque d'Améaophis II, sans compter 
les constructions des époques plus ré- 
centes. Maïs, eu réalité, l'ouvrage de 
M. Alan Rowe ne se limite pas à la Lopo- 
graphie, il reproduit et étudie nombre de 
monuments. Ainsi la fameuse stèle de 
St 1°!, datée de la première année de ce 
pharaon (pl. 41), la stèle de lu neuvième 
année de Ramsès 11 (pl. 46), la statue as- 
sise de Ramsès IN (pl. 31), et d'autres 
textes (3. 

Les planches fournissent de nombreuses 
vues de ces installations, souvent recons- 
tituées: elles reproduisent la plupart des 
morceaux égypliens découverts, nolam- 
ment la stèle égyptienne dédiée à Antit 
(déesse ‘Anat), qualifiée de reine des 
cieux, ce qui évoque Jénéau, XLIV, 19. 
M. Alan liowe relève que l'image de la 
déesse rappelle Astarté et il conclut que 
lédédicant égyptica n'a pas fait de distine- 
tion (p. 32-33)entre les deux déesses, ce qui 
‘st bien possible. On comparer la stèle 
mieux conservée du Lemple d'Amêno- 
plis 111 (pl. 48, 2j. Le cylindre de serpeu- 


L) L'analogie des doux lemples avec ceux de 
Hsalbeck (p. 33, note 59) est mal appuyée par 
l'hypothèse de Thiersch qui n'est plus guère 
acceptée. 

{9 A propos de Tyrgel (p. 47), évidemment 
Près de Beisau; cf. l'identification proposée 
dans Syria, XI, p. 40%. 
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tine découvert dans le temple sud du 
temps de Ramsès IT el Bgurant ce roi, est 
d'un intérêt particulier ; mais lo dévelop- 
pement est mal présenté (pl. 34, 4; ef 


p. x). En réalité, nous avons lé dieu 
local Mekal, qui tend la Hhopesh vers 
Ramsès IL et qui, par ce geste, lui assure 
la victoire. Autrement dit, les Brures sont 
affrontées, non adossées, et la dispositiun 
rappelle la stêle de Séti L*, découverte à 
‘ll Nebi Mend par Pézard. 

Le champ de comparaison de la hache 
{pl. 33) dite hiuite, de l'époque d'Amé- 
nophis Ill, est aujourd'hui si étendu vers 
d'est qu'il est prudent de laisser en sus- 
peus la question d'origine (*). De même 
pourlescurieux sarcophagesanthropoïdes 
dont les similaires ont &té trouvés dans 
le delta du Nil (xvt-xu siècles av. J.-G.). 

Le travail de M. G. M. Fitrgerald con 
siste en une publication soignée de la 
céramique des différents niveaux. Les 
divisions adoptées correspondent aux 
derniers temps de la XVIII" dynastie, à 
l'époque de Siti L”, à celle de Ramsès IL, 
puis sont groupés, à cause du mélange 
des strates, les produits de la fin des 
Rumessides, hellénistiques et romains. 


RD. 


Toussarrr. — Les Origines de la Reli- 
gion d'Israël. L'Anciea Jahvisme. Un 
vol. gre.in-8* de 384 pages avec 24 plan- 
ches. Paris, Paul Geuthner, 1931. 


L'auteur expose les résultats auxquels 
a abouti le long travail de la critique b 

blique sans oublier le rôle de l'archéolo- 
gie qui, dans l'ensemble, est venue con- 
firmer les conclusions obtenues du seul 


L) Voir Syria, XL, p, 245 et suiv. 


point de vue philologique et critique, 
mais a apporté dans le détail mainte rec- 
lification. 

Un large coup d'il est jeté sur la re- 
ligion des Sémites de l'Est (Babyloniens), 
des Sémites de l'Ouest (Amorrhéens et 
Cananéens) et des Sémites duSud(Arabie) 
auxquels on rattache les Araméens. 

La formation des légendes patriarcales 
est l'objet d'un exposé attentif. IL est ro 
marquable que la critique abandonne do 
plus en plus l'hypothèse de Goldriher, 
Noeldéke, Ed. Meyer, ele, d'après lue 
quelle les patriarches étaient d'anciens 
dieux, pour reconnaître que les Israélites 
ont emprunté les légendes des Cana- 
néens (!) ea adoptant les sanclunires de 
cette population : « Les traditions rela- 
lives à ces fondations de sanctuaires 
n'ont pu provenir que de œs sauctuaires 
eux-mêmes... et c'est 1à même que les 
Israëlites les ont recueillies. » 1 faudrait 
ajouter que la migration des Abrahamites 
d'Ourk Harran et en Syrie symbolise l'in 
troduction des divinités chères à Ja 
He dynastie d'Our. 

M Toussaint essaie de reconstituer la 
figure de Moïse, bien qu'il ne nous reste 
plus que des légendes. qui ont été habile 
ment transformées par l'esprit mono- 
Ahëiste. Aussi la confiance que l'auteur 
met dans l'authenticité du décalogue ne 
se communiquera-t-elle pas à lous les 
lecteurs. L'œuvre de Moïse noës échappe 
parce que les rédacteurs postérieurs 
l'ont complètement dénaturée on proje: 
tant dans le temps les conceptions nou- 


C) M. Toussaint note justement le brillant 
exposé de celle thèse par M. Rarwono Wei, 
dans Reoue de l'Histoire des Religions, janvier- 
avril 19. 
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velléé qu'ils euséigaaient. Le développe- 
ment du Jahvisme est suivi dans cet ou- 
vrage jusqu'en pleine Epoque royale, 

M. Toussaint esl très au courant des 
publications et des théories récontes. 11 
a méme été attiré par les idées de 
M. Théo Huer sut les Cananéons de l'est, 
dont on peut dire aujourd'hui qu'il ne 
teste rien, 

Le 


Asrox Jinxu. — Geschichte des Volkes 
Israël (TheologLehtbücher sous la de 
reetion de Erich Seeborg). Un vol, 
in-W® de sis et pages. Leipatg, 
Quelle et Meyer, 1031, 


Auteur d'une intéressante annotation 
explicative de l'Ancien Testament connue 
sous le nom d'Attorlentatiseher Kommen- 
tar sum Altén Testament (1923), Le savant 
professout de Breslau devait naturelles 
ment écrire uno histoire du pouple 
d'Braël dé cette façon serrée et bion in 
friée qui le caractérise. Sa position est 
Lès conservatrice, au jiaint que ses lue 
tours lgnororont le grand travail critique 
de l'école de Rouss et de Wellliausen ts 
sont mis expressément on garila contre 
les corrections que les savants modernes 
lafligent au toxte biblique (p, 14), L est 
certain qu'on ést allé trop loin en ce sens 
et qu'il convient, avant de souscrire à 
Mas correëion de texte, d'être certain 
gd'on à épuisé Lou los moyens dé le 
Comprenürs sans cela, I ÿ aura profit à 
peser les arguments de M, Jirkit quand 
il estime que les récits concernant les 
patriarcles renferment dos données an- 
ciennes, comme par exemple le roi die 
vin EL (p.58). Cette dernière réinarqué 
est exacte; mais À aurait fallu citer F1 


parmi les dicux cañanéens de la pags 48 
et si noûs somimes Lout à Fait d'accord 
avec lé savant exégéle sur la valeur de 
ces récils au point de vue de l'histoire 
des religions, c'est aussi que nousy voyons 
non à proprement parler des légendes 
istaélites, mais des légendes cannnéennes 
adoptéës par les Iéraëlites, 

Li discussion concernant Genèse, x1y, 
est particulièrement intéressante, Si le 
style de co morceau tranche néttément 
avec elul des récita concernant les pue 
Aiarehos, d'est, au jugement de l'auteur, 
Au'il y a là des emprunts à un ancien do 
cumentdutypedestablettes d'eleAmartia, 
renselgnéments paris de traits mervei 
leus, En somme, un morceau littéraire 
sompatable au récit on accadien dé l'oxe 
pédition de Sargon d'Agadé en Cappae 
doce. Ameaphel de Sia'ar ne serait d'ail 
leurs pàs Hammourabi etSin'ar ne serait 
pas la Babylonie, mais le pays de Sindjar. 
M. itku se range donc égale distance de 
ceux qui considèrent Genèse, xiv, comme 
ua midrash de basse époque, sans aucune 
valeur, et ceux qui tiennent cé chapitre 
Dour proprement historique (1). 

Dé mm, concernant là date générale 
mont admise de l'Exode à In fin du 
xuit siècle, 11 ne se le pas qu'éllé 
cadre mal avec la mention. d'Israël dans 
la stble de Mernephta; et 11 propose de 
sortir de colle impasse on supposant quo 
toutes les tribus israélites n'avaient pas 
pénétré en Egypte et que quelques-unes 
étaient restées « im Latidi v, Géla aurait 
demandé quélque développement, cat 
C'est subatitier né autro difficulté à 


{) Ce dernier point de vue est savamment 
développé par Duonue, Revue Biblique, 1U34, 
2. 606 ef sui. 
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éslle qu'on résout, Pour M. ditku, Jéri- 
cho ne fourait auoun point d'appuiä une 
datation de l'Exode parce que celte ville 
n'a jumais été détruite par les Israélitos 
pénétrant en Palestine. 

Ces uxemples indiquent assez que 
M diku, quoique conservateur, n'aime 
pas les sentiors batlus ; on nüra profit à 
la lire ot à discuter se8 opinions. 


ie D, 


Chr. Duskewuene où R. F. Rixëm — 
Lindos. Fouilles et Recherches 1902- 
4944. L. Les petits objets, par Chr, Buis- 
xesasnô. Un vol, de lexte in-4° de xt 

5 pages et un vol. in-4® do 142 pl. 

Berlin, Walter de Graytér, 10 


Des doux savants associés dans l'axplo- 
tation dé l'acropote ile Lindos (Hhodes), 
M. Kinch e8t mort en 1921 nprhs plustenra 
annéis dé maladie, st bien que tout le 
polds dé Wu publication à pesé sur 
M. Blinkenberg, qu'ilfaut remercier pout 
l'excellente éontribution qu'il apporte, 
uäe Fois de plus, aux études archéolo- 
glques. 

Bien quo los découvertes d'époque my 
cénienne aient été raressur le site, M. Blin- 
keaberg n'hésite pas À faire remontet à 
vatie époque le culte de in déesse, connué 
sous le nom d'Athéna Liudia. L'ile do 
Rhodes jetie alors un vif éclat que ron- 
force ln récente hypothèse de M. Hrozay 
qui place Jà le centre de ces Akhkhayava 
CAchiéens) qui ébranteut la puissatiee hite 
tite, 

La grande activité de Lindos come 
mené avèe l'époque géométrique de 
l'age du fer ét, chose cürieuse, ellé semblé 
dur à Ia Fréquentation de ee port par la 
matinée chypriole. La quantité, de sta: 


lüettés ehypriotes ên pisrre (at 1586 
18h7) où en lérte cuite (n® 1941-2100) 
est remarquable. On trouve à les types 
familiers aux artistes de la grande Île à 
vetto époque : cavaliers, portéurs d'of- 
frandes, musieiens. 11 faut y Joindre dés 
figueines eu faïence égyptienne (ait 1207- 
1290) soit dé travail égyptien, soit d'il 
tation égyptienne et dans 66 cas, à l'esti- 
mation du savant archéologue, fabriquées 
dans les ateliers chypriotes d'Égyple. No- 
tamment touté une série de searabéos 
proviendralt de Naucratis. 

Les tridäona gravés dant l'auteur avait 
déjh traité ailleurs) sont repris Iél et 
complétés notamment par un fragment 
du Louvre(fig. 22). M. Blinkenberg main. 
licat son oplaion que ces coquilles 


gravées provisanont d'un atelict ehy- 
priole établi à Naucratis au vu" sibele 
üvant 1-6, Si cu décor n'était composé 
que d'éléments égyplisants, on pourrai 


#0 ranger à cel avis; mais on doit remar- 
quer que l'influence assyrienne ÿ est pré- 
pondérante et il est difficile d'écarter 1a 
main-d'œuvre phénicionne conne l'avait 
déjà vu G, Perrot (), 

Quoi qu'il en soit, le rayonnement dé 
Chypro jusqu'en Euypte. en Syrie et à 
Rhodes estun fuitrematquable. De Chypre 
est parti l'usage des protomes de siinples 
fermes suivant l'auteur, de déesses sui 
vant d'autres, qui ont remplacé dns les 
sancluaireset dans léstombes les figurines 
votives: mais la vogue a été telle dans les 
pays ioniens que, de 1h, cet usnga s'est 
répandu dans la Grèce propre, dans l'Htatie 
méridionale, et jusqu'en Palestinb, 

(4) Lindiaka, MAY, 1026, ps SSL: eL Syrie, 
X, p. 278, 

Voir nos Civilisallons préhelléniques, 
2° 6d., p. M9 et Suiv. 
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Gonstatant, à la suite de M. Prahl, que 
la lampe de l'époque mycénienne a di 
paru avec celle civilisation, M. Blinken- 
berg pause que les Grecs, au début de l'âge 
du fer, se püssaient de lampes et, dans les 
cürémonies nocturnes, ne se servaient que 
de torches. La lampe fut de nouveau en 
usage sons l'influence de l'Asie ; mais les 
Grecs ont rapidement: transformé cet 
ustensile en forme d'écuelle, par le ru 
battement des bords et en ménageaat nu 
orifice spécial pour la mèche. Ce type 
apparatt dès le début du vre siècle. 

La publication de M, Blinkenberg est, 
comme ou le voit, Lout autre chose qu'un 
sec cutaloguo; les problèmes les plus 
divers y aont traités aveo tie connaissance 
approfondie des tenants et aboutissants, 


hp, 


Jutus Dontaë. — Les premiers rapports 
des Romains avec les Parthes ot l'occu- 
pation de la Syrie (Extraits de Archi 
Orientaln, A1, p. 213-290). Prague, 
tant 


Pour quel motif Pompée, en 84, annexa 
Lila Syrie? Est-ce simplement, comme 
l'aflrment les auclons, par ambition por 
sounelle, pour se faire gloire d'avoir con- 
quis ua grand pays dé plus? Ou, comme 
nous l'avons suggéré (!), voulait-l émpè- 
cher les Parthes, dont les progrès étaient 
incessants, d'atteindre la côto dé La Médi- 


ui là question et examine en dé- 
lil, par une discussion serrée des textes, 
quels furont les rapports des Romaïns et 
des Parthes depuis le premier traité 


M) Fouilles de Doura, pe xxvt 


conclu entre Sylla et Mithridate 1, en 92, 
jusqu'à l'époque de Pompée, 11 montre 
d'une manibre convaincante que les Arsa- 
eides ont 616 surtout préoceupés de main- 
tenir de bons rapports avec la puissante 
République, dont les généraux abattaient 
ridais Eupator dans le Pont ot Ti- 
grane en Arménie, Is s'entendent avoc 
Sylla où Lucullus pour fixer à l'Euphraie 
our frontière, et s'y tiennent, Jamais, 
À cella époque, on ne les voit élevor de 
Prétentions sur la Syrie ou tenter de pro- 
liter des occasions d'intervenir que leur 
offrait l'anarchie dé ce pays. D'autre 
part, les Romains alors n'avaient guère 
dû considération pour les Parihes, ct no 
les croyaient pas plus redoutables que les 
autres peuples d'Orient qu'ils avaient 
soumis, Pompée ne fut done pas guidé 
dlaus sa politique par la crainte d'une 
invasion iranienne, Ce qu'il voulut, 
M D l'avait déjà ludiqué précédemment 
et il précise lei les faits, co fut dé 
Lnire les derniers ropaires des pirates 
sur le littoral syrièn et assurér au trafic 
dans la Méditereande orientale une sécu 
tité favorable aux intéréts financiers de 
Rome. 

Si tel à été véritablement le sout but de 
Pompée, on peut dire qu'en anuexant la 
Syrie, il a écarté un péril qui se serait 
bientôt infiniment aggravé, La victoire 
relentissante que les Patthes rempor- 
rent en 34 sur Crassus révéla aux Ro- 
mains, comme à eux-mêmes, quelle était 
la force de leurs armées, et en 38 la mal 
heureuse cxpätition d'Antoine devait con- 
firmer leur réputation d'invincibilité sur 
leur propre territoire. Bientôt après le 
désastre de Carrhue, on vit les;Arsacides 
franchir l'Enphrate et, en 40, ils occupl- 
rent pendant au moins un an la Syrie. Si 
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une grande puissance hostile ou du mgins 
rivale avaît pu se maintenir sue la côte 
de Phénicie en face des Romans, ceux-ci 
oussent coura le danger de voir à tout 
instant coupées leues communications 
maritimes. Tout le développement écon0- 
mique de l'Empire repose sur ce fait que 
la Méditerranée était devenue un lac ro. 
main et que les flottes romaines y main 
tenaient l'ordre et 1a paix, Si la naviga- 
Lion dans les eaux de l'Egypte ot de l'Ar- 
chipel avait: pu être troublée par un 
ennemi, matire des ports ét des arseuaux 
phéniciens, Rome 1ôt ou tard, ne fût-ce 
que pour ne pas voir compromis son ru 
vitaillement, s8 serait vue dans la éces- 
sité do s'emparer de la Syrie, Pompée, en 
l'occupant, a certainement prévenu un 
risque immense, qu'il l'ait où non pré- 
vu, Mais où a peine à croire que la poli- 
Lique romaine ne l'ait pas pressenti, et 
qu'en sant aux Parthes l'Eupheate pour 
frontière, déjà Lucullus et peut-être Sylla 
u'aïeut point vouli les écarier du bassin 
de la Méditerranée, que Rome regardait 
comme son domaine propre. Si, de Sylla 
à Pompée, les u Rois des Rois » ont scru- 
puleusement respecté la limite qui avai 
été marquée à leurs incursions, et n'ont 
pas dépassé le louve malgré la faiblesse 
de leurs voisins syriens, n'est-ce point 
évidemment parce qu'ils savaient que 
Rome ne lolérerait pas lear intervon 
dns les affaires des derniers Séleuciues 
81 y verrait un easus bell La Syrie 
de devenir une province, était déjà dans 
la sphère d'infuence de la Républ 
Ainsi apparaît dès l'origine, 
nous trmpons, dans la pol 
Sénat et des proconsuls, ce souci de tenir 
le grand royaume oriental éloigné des ri- 
vages du Mare internum. è 


Alexandre le Grand, après la bataille 
d'Issus, ne s'élança pas à la poursuite de 
Darius vaincu jusqu'au cœur de l'empire 
perse. Il commença par s'assurer Ja do 
minaion de la côte phénicienne et s'at- 
larda au siège de Tyr- Il savait que les 
es ne seraient pas sûres 
tant qu' it pas fermé au Grand 
Hoi l'accès de la Méditerranée. Le même 
souci de leur sécurité lnposait aux Ro- 
mains la même politique à l'égard des 
nouveaux maîtres de l'Iran (1). 


F. Cumonr. 


E-F. Gavnien, — Mœurs et coutumes des 
in-8* do 407 pages 
s. Paris, Payot, 1031. 


Au lieu de l'exposé didactique a6oou- 
tumé, le savant professeur à la Faculté 
des lettres d'Alger a préféré offrir ses 
lecteurs une étude de la civilisation 
musulmane (croyances, dienne, 
famille, État, pèlerinage) comparée avec 
celle de l'Occident, On ne sers pas sut- 
pris qu'il y trouve l'occasion d'affirmer 
son intime connaissance du sujet et aussi 


11) En même Lemps que ee travall important 
nous avons reçu de M, Dobiné un commen: 
taire très érudit de l'inscription gréco-palluy- 
risienve, publiée en 1930 par le Pâre Voide- 
band, et reprise par le P. Monterde daus Syria, 
Xi, p. 405 et suive L'article paru dans la Liuty 
Hitsloglehé LV, 4934, pe 1-20 est en Lebè- 
que, main il est suivi d'un résumé en français. 
L'auteur soutient l'ilentité de Vologésins, 
nommée dans ce texte "Oneyazs, el de Volo- 
goserto (Pline, NH, VL, 25, 123). — Nous 
sigualerons aussi ici, lien que @e {ravail me 
touche pas à la Syrie, une importante étode de 
M. Dobias = Sur le livre ilyrien d'Appien » 
Publications de 1a Faculté de philosophie de 
Progue, XV, 1990). 
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les ressources inépuisables d'un esprit pé- 
nétrant st original. Cette fois, il se risque 
hors de son domaine préféré, l'Afrique 
du Nord et le Sahara, où son œuvre est si 
marquants, pour pérégriner à travers Lout 
l'Orient, en nous cpnfant ses impressions 
el en jetant sur le monde autique un 
coup d'œil d'ensemble sans irop d'égard 
pour les opinions reçues. Pourtant l'au- 
teur n'a pas voulu sè livrer uniquement 
au jeu de l'usprit et du hasard; il nous 
prévient à plusieurs reprises que son 
livre es e un travail d'érudition », Nous 
devons done le prendre pour tel. 

M. Gautier a atteint son objectif qui 
était de présenter dans lo détail, mais en 
ne lassant jamais le lecteur, le problème 
de l'islam. 1 marque bien le esractère 
théocralique de la civilisation musul- 
smaue et comme quoi elle s'oppose à la 
pensée occidentale actuelle. On hésiters, 
toutefois, À souscrire À certains de ses 
aperçus « en flèche » et même <a lhèse 
gêuérale, pour ingéniense qu'elle soit, 
n'apparaît pas entièrement foudée. 

Certes, il nlgnore rien de l'époque 
brillante de l'Islam, ni les discussions 
philosophiques de Baghdad et de Cor- 
douc; mais il n'en lient pas compte. 
Avec les faits actuels, les failsa vivants», 
recutillis généralement dans les milieux 
les plus rétrogrades, il définit une eaté- 
gorie « Orient » qu'il oppose à La catégo- 
rie « Occident » et ce dualisme jouera 
dans l'histoire reconstituée par M. Gau- 
tier le même rôle mystique et explicatif 
que le bien 6 Le mal dans le Mardéisme. 

L'antinomie est certaine, mais elle ne 
se résout pas par nn concept de « géo- 
graphie humaine ». Elle tient d'abord à 
la constitution du groupement humain 
très feriné que déterminent sous des noms 


divers, mais des causes assez semblables, 
le fanatisme où le nationalisme. Quand 
Thellénisme paraît devoir tout submor- 
ger, nous voyons les Sassanides réagir 
pour rétablir la civilisation achéménide. 
Plus lard encore la Perse réagir contre La 
domination et même la doctrine arabes. 

Le fossé qui a séparé tout d'abord la 
Christianisme et l'Islam était du même 
ardre ; mais il s'est creusé plus profan- 
dément encore quand, à partir notam- 
ment du x siècle, la civilisation mue 
sulmane à rétrogradé vers la théocratie 
pure. alors que l'Occident essayait de 
Sen dégager pour franchir pèu à peu 
toutes les étapes qui ont fondé la société 
laque moderne. Si les Motaxélites 
l'avaient emporté, l'lslam se fût engagé 
dus celle voie avant l'Occident et la 
prédestination géographique qu'institue 
le savant auteur se ft trouvée en défaut. 
Ne l'estelle pas aujourd'hui par l'aspira- 
lion vers ln civilisation occidentale qui 
s'empare do l'Orient ? Les événements, 
du moins en certains régions du Procbe- 
Orient, montrent bien la complexité du 
Problème et renversent lous les sys 
tèmes, 

Ce livre groupe une foule de renseigne 
ments utiles el 1 n'est pas sucprennat 
que dans le nombre quelques-uns soïent 
sujels À caution. « Tout l'art égyplien est 
religieux » (p. M)est une formule cxces- 
sive. « Toute la littérature hébraïque est 
religieuse nest une erreur. Avant d'entrer 
dans le canon biblique, le Cantique des 
cuntiques était Lout cequ'on pouvait imagi- 
ner de plus profane. Il existait aussi des 
Annales des Rois de Zuda ei des Annales 
des Rois d'Israël qu'on ne peut compter 
comme littérature religiouse. 

Les aphorismes avancés sur les Phié- 
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niciens ne sont pas lous à retenir non 
plus, De ce que lan littérature a dis- 
paru, parce qu'elle était généralement 
écrite sur papyrus et que ce dernier est 
ircémédiablement détruit par le climat 
de Syrie, IL n'y a pas lieu de conclure 
hâtivement, en dépit du témoignage des 
anciens, qu'elle n'a jamais existé. Les 
découvertes de Ras-Shamra apportent, 
d'ailleurs, lu prèuve du contraire. 

Le peu d'intérêt que les Phéniciens au- 
raient porté à l'intérieur immédiat de 
leur pays, perpétue une erreur indéraci- 
wble parce que Maspero a eu la fâcheuse 
idée de l'emprunter à Renan. EL les déduc- 
tions qu'en lire M. Gautier constituent 
une suite de propositions erronies, 
comme la naissance de la marine phéni- 
cienne qui serait fonction de la politique 
des empires orientaux. On admetira 
difficilement que la Chaldée et l'Egypte, 
pour « se jeter l'une contre l'autre, eu- 
rent besoin d'une marine » (p. 138). 
L'éminent géographe ne s'explique 
autrement qu'une côte aussi dépourvue 
de havres ail possédé une marine aussi 
célèbre, Si la géographie humaine so 
heurte à de (els paradoxes, c'est qu'elle 
les crée eu oubliant que le propre de l' 
tlligence humaine est de vainers la ma- 
ère plus encore que de se plier à ses 
exigences. 

Les besoins du commerce sont seuls à 
l'origine de la marine phénicienne Les 
difficultés mutérielles du chemin ter 
reste, son insécurité, ont de bonne 
heure incité les marchands phéniciens à 
institue uu cabotage le long de la côte. 
Nous ayons mête supposé que ce chemi 
nement constant du sud au nord et du 
nord au sud avait révélé aux Phéniciens 
le point de repère que constitue l'étoile 


Sue = IL 


polaire. La navigation phénicienns de 
cabotage est maintenant bien attestée dès 
le début du H° millénaire par les décou- 
vertes de Ras-Shumra. 
Gautier se méprend s'il eroit pou- 
Voir déduire des travaux de Maspéro et 
de M, Moretque « l'immortalité de l'âme 
äté découverte par l'Égypte pharao- 
niqué n ip. 114) comme « la vapeur on 
l'énergie électrique ont été découvertes 
par les modernes ». La eroyance à l'âme, 
et même à plusieurs Ames, remonte à des 
temps heaucoup plus reculés et elle 
existe partout, Pourquoi les Israëlites au 
raient-ils été seuls à l'ignorer et que se- 
raïent-ce alors que la néphesh et la ronah? 
Encore ane vieille erreur qui se per- 
pétue, 

Très justement, le savant auteur ro 
cherche l'origine des coutumes et mœurs 
islamiques dans l'ancien Orient: mais 
s'il était remonté aussi à l'origine dé nos 
coutumes occidentales, il aurait souvent 
reconnu que les divergences, sur les- 
quelles il insiste, dispuraissaient. Ainsi 
La 6 main de Falhma n était répandue 
dans tout l'Occident à l'époque de la 
ne. En ce qui concérne le pèlerinage, 
l'ouvrige de M, Demombynes lui aurait 
indiqué exactement ce qu'il y a de préis- 
lumique dans cotte pratique et 
évité de s'égarer chez les Himyarites. 

“outefois on aurait tort, et ce serait 
le contraire de notre intention, de donner 
op d'importance à cesremarques. Nom- 
breuses sont les observations jndicieuses 
concernant le vêtement, la couverture 
des maisons en terrasse, la femme et la 
famille arabs, ete, Tout cela est vivant, 
suggestif et d'une lecture agréable, 


aurait 


RD, 
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R: Dessaup, P. Descuawes, I. Sera, — 
La Syrie au ique et médiévale illustrée. 
Un vol, ge. fa-f° de xuit pages d'intro- 
duction, 100 planches en phototypie et 
100 pages de texte. Paris, Geuthuer, 
1931. 


La Bibliothèque archéologique et histo- 
rique, éditée par le Service des Anti- 
quités et des Beux-Aris dé la Syrie ot 
du Liban, s'encichit constamment d'à 
portants ouvrages qui attestent l'aot 
dont la région placée sous le mandat 
français est le théâtre. Le premier volume 
date de 1921. 11 y a peu de temps, nous 
siguilions ic l'intérêt de la Topographie 
historique de M. Dussaud qui forme le 
tome LV (1 
tome XVII avec ce nouveau et beau livre, 
abondamment illustré. L'ntroduetion, 
due à M. Dussaud, doune un tableau 
géographique du pays et en fait ressortir 
les différences avec Li Palestine. Elle 
passe ensuite en revue les différentes civi- 
lisations qu'on trouve supérposées sur co 
sol fertile, depuis l'époque sumérienne 
du troisième millénaire av. J.-C. j 
avr siècle de notre êre, Elle noi 
aussi un utile résuiné des travaux d'explo- 
ration poursuivis depuis le xvin siècle, 
avec la liste des omplacements fouitlés 
et les dates des expéditions. Elle moutre 
enfin que depnis douxe ans les décou- 
verles, ën s9 multipliant, ont transformé 
l'aspoct des musées el des collecti 
lapiuires et décuplé les résultats scien- 
ifiques obtenus. Justice est ainsi rendue 
aux chefs militaires, aux gouverneurs 
ef aux administrateurs, à ous les bons 
ouvriers de cotte grande œuvre francaise 
qui prouve une fois de plus le génie colo- 
nisaleur de notre race. 


A l'occasion de l'Exposition Colontale 
le aut-Comm a pensé que la 
publication d'un album soigneusement 
exécuté fixerait le souvenir et la physio- 
momie de celte partie du monde dont 
nous avons la garde et serait accueilli 
avec faveur par un public devenu très 
curieux es choses d'Orient, Un eoumen- 
ire savant et bref accompagne chacune 
des 100 planches. La disposition chrono: 
logique des oljeis, coupée par des vues 
pilloresques de paysages et de villes, 
permet de suivre dans le temps ot dans 
l'espace toutes les particularités Intéres= 
santes de cette Longue histoire, Trois au- 
leurs se sont chargés du guider le Jecteur 
dans cet agréable voyage: AL Dussaud 
pour l'antiquité oriontale, M. Seyrig pour 
le geec et le romaï, M, Dssehatps pour 
le moyen âge. Li corps d'aviation mill- 
Lire a rendu de grands services par les 
vues prises à haute altitude qui douncut 
des résuliats impressionnants (1), 


E. Porn 


L+C* Pat Jacquor, — Antioche centre 
de tourisme. Trois vol. in-8', 128 pages 
avec planches hors texte, croquis carto= 
Sraphiques et une carte, Antioche, Co= 

du Tourisme, 1031. 


Le succès rencontré par le guide tou 
ristique de L'Etat des Alaouites du même 


1% Une senle ctmenue observation pro domo 
men. Je n'ai Jamals dit que Jus vases mycë= 
miens trouvés en Syrie (pl. 47) eussent 616 
fabriqués à Rhodes. Je erols {out le contraire, 
car Rhodes dispose d'une argile partieuliére, 
rouge et micacfe, qui n'est pas du fout celle 
deces vases. I on est de même pour les Vases 
mycéuieus irousés à Chypre qui ne soût pas 
non plus chypriotes, Nous no connaissons pas 
encore le centre de éette fabrication. 
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auteur, l'a incité à entreprendre un {ra- 
vail tuatogue pour Antioche et ses envi- 
rous. Gus Lroïs Lomes fourmillent de ren 
suignements inëdits de tout ordre, non 
seulament sue les routes qui sont l'objot 
premier de cet ouvrage, mais encore sur 
a populuiion et les ressources de chaque 
localité, son organisation et son histo- 
rique, l'orographie et l'hydrograplie, le 
climat, les ruines de la région et même 
los événements militaires récents. 

Le lome 1 débute pur la desert 
d'Alexundrelle, Où ÿ trouvera de nora- 
brouses reproductions des mosalques dé- 
couvertes par le P, Chummys et dont le 
dégagoment à été coufié à M. Ploïx de 
Hotrou, D'après uue note de M. Antoine 
en voici da liste: 1 Quatre décses: 
2 Fleuve porsonni hottes aved 
Okéunos et Thétis; 4° Deux Capidons: 
5 Achille; 4° Aréihuse Vaso et 
oiseaux ; 8° Amphitrite. 

L'Amanus recèle des sites nombreux : 
Nurguizlik, avec ses narcisses, Saouk 
Olouk, AUik, Boylan, les forteresses de 
Shalau Kalë et de SaciSaki, ot vers le 
sud, Arsous dlont la route pousse jusqu'à 
Bourounli, 

Nouvelles sont les indications fournies 
sur le Qura Sou qui prend su souren vors 
Istahiyé (Nicopotis) et so jatte dns Le lac 
d'Antioche, ainsi que sur le Letshé, visto 
coulée de faye qui n'est pus 
avec le Ledja du Havuran, 
ce paraît être le mèsue vocable 
le pense le Colonel Jacquot, la route 
ancienne, venant dé l'ouest, passait par 
le pont de Tana Ahmedin el non par 
lu pout actuel de Mourad Pacha, il serait, 
en effet, indiqué de placer Yaghra près ds 
Guoul-Bachi, probablement à Kia. 

Dapuis deux ou trofs siècles, par suite * 


de l'incurie locale, le luc d'Antioche 
s'étule de plus en plus au millea de la 
vaste plaine dite eL'Amq où ‘Amoug. 
Celle-ci compté 160,000 hectares, dont 
9000 hectares pour lo lac et 22.000 hec- 
tres pour les marais. La valeur straté- 
gique de cette plaine est marquée par le 
fait que la plupart des villages qui l'en- 
lourent sucoëdent à des villes fortitiées : 
Baghras (Pagrae), Kirik Khan, Durb Sak 
{Sochoi, lrapézñe), Gunduali (site antique 
à identifier), Yaghes, Hihauiyé (Artah, 
Yeui She (lmma), Hutim, Djisr el- 
Hidid (le Pont-de-For dés Croisés). 

La loine 1 est consacré À Antioche et 
äses environs immédiats. La célèbre cité 
reprendra une vie nouvelle quand on 
aura amélioré le régime ses eauxile l'Aug 
el qu'on aura rendu à Là culture les ma- 
récages tent la région. En dépit 
du scepticisme de l'autour (p. #91-333), 
nous espérons que les fouilles dé l'au- 
cienns capitale des Séleucides soront 
entreprises prochainement. Elles mar- 
dueront lu renaîssunce de la métropole 
chrétienne: 

Le lome 11 décrit les routes, récom- 
ment établies, d'Antioche à Souweliyé 
(Séleucie), d'Aatioche à Lataquié, d'Au- 
tioche à Derkoush et à Djlsr esh-Strogli 
eutin d'Antioche à Alepet à l'Euphrate. 

Le Golonel Jacquot suggère que le 
gouffre, dit Clarybdé, dans lequel, 
d'après Strabon, l'Oconte disparaissait 
pendant 40 studes, s'explique put le phé= 
nombne qui affecte, nn l'Otonts, mais les 
eaux du Roudj s'eufonçant dans une fis- 
sure du Dejbel Wastant, On dit que ces 
eaux rossorient dans le lit de l'Oronite vers 
Ham um Sheikh Issu (je, #7 et 580). Ce 
n'est pas le seul problema que pose celle 
région, encore mal explorée, qui s'étend 
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d'Apamée à [dti ; nous la recommandons 
aux archéologues qui pourraient y sé 
jouruer. 

Remercions lé Colonel Jacquot de cet 
utile travail où il donne une description 
précise d'une contrée qu'il connaît bien. 


h D. 


Rastane-Mecherteh, carte au 1/30,000 du 
Service Géographique do l'Armée, ddi- 
Lion provisoire, juin 1131. 


ILest À peine besoin de dire que ce 
nouveau document marque un immense 
progrès sur les cartes antérieurement en 
service : la carte française de 1860, par: 
liculièrement fautive pour celte région, 
la carte de reconnaissance de l'E-M, ot= 
lomun au 1/200.000 (1), rééditée comme 
la précädoute par le Service Géographiqu 
de l'Armée, enfin les cartes de euzis, 
dressbes par la Régie du cadustre et de 
l'amélioration agricole (?), 

Le nombre des points cotés, distants 
entre eux d'un kilomètre environ, montre 
assez l'excellence d'un canovas de trian- 
gulation serrée, L'équidistance des cour 
bes peut souvout ainsi être réduite de 
10m. à Gm. La planimétrie est fournie 
dans les détails par la photographie 
d' n; on obtient ainsi une richesse et 
une précision nouvelle ;le plan de chaque 
Village est assez xaot pour pouvoir être 
agrandi, Au point de vue archéologique, 
nous devons attacher la plus grande im. 
portance à Ja multitude des toponymes 


() Une partie à été agrandie nu 1/100,000 
{Sud de Homs). 

C) Gueu de Jamo, au 1/100.000 (écrit par 
erreur 14.000.009), juin 1024, sous la dirt. 
fion de MM, C, Daraffourd et J..D, Soulet. 


nouveaux relevés par les officiers en 
tournée. Dans un rectangle contenant 
cinq noms sur là carte oltomans (Mi 
chérif, Ain-i-Husseyn, Zafean, Tellail- 
Bissï, Djabirié),j'en compte soixante dans 
la nouvelle carte, En particulier, les 
lells el les ruines ont eu tous les soins 
des équipes topographiques et, dans cat 
ordrv, je me réjouis de pensor que mes 
indications ont pu être d'une petite uti- 
lité, On remarquera (ot cela nous change 
de l'ancienne carte) que les noms sont 
lransctits de telle manière qu'en les 
sant exactement, n'imporie qui sora come 
péis dans le pays même, C'est dans cot 
esprit qu'à la transcription littérule 


“ Misheité 0, l'éditeur préfère celle de 
“Mecherfeh », qui, comme je l'af jadis 
remarqué (f, correspond à lu prononcin- 


tion locale 

En ce qui touche au site de Qatna, le 
nouveau documentappoite quelques pré- 
cisions inédites. Le v piton » du rome 
part (5), qui porte aujourd'hui un signal, 
St la cote 527, tandis que le sol natu- 
rel avoiinant est aux nvirons de 
500 mètres, À la Golline centrale, où un 
pou au Sud-Est, se trouve ln cote 304; le 
point Le plus bas dt camp rotranché, an 
nord de la butte de l'Église, paraît être 
aux environs de 490m.Entre les cotes 408 
et 60%, on pourrait ajouter le toponyme 
bien Local de 4 Qoubbet Louth »; il sa 
éfère sans doute À un édicule disparu, 
Situé sur le mamelon artificiel de co nom, 
qui a été fouillé par nous) et qui semble 


€) Syria, 1920, p. 380; Len rulnes d'Rte 
Afishrifé, p. 1. 

G) Syria, 1926, pl, XLIX et LVI, 

(0) Syrias 1026, p. 307-811; 1097, p. 201 
285 090, p. 159407; Les ruînen d'El. 
Mishirif, p. 10-48. 
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avoir été élevé vers le milieu du [* mil- 
lénaire avant J.-C. 

Dans toute la région, on remarque de 
nombreuses ruines ({); il s'agit la plu- 
part da temps de villages abandonnés à 
la fin du xvur siècle où au début du 
xx", époque de grande désolation pour 
ce pays. Un découvre souvent dans cos 
ruines des vestiges d'époque chrétienne 
où byzutine. Pour la premibro fois, où 
trouvera notés ici les tells de la Rivière 
Noire (Ouadi Seen el-Assouad), qui de 
lieu ca lieu jalonnent uneligne allant de 
Deit Baalbeh à Deir Four. On reconnaltra 
néttement aussi Le {el que recouvre la 
partie nord-ouest du village dé Tell 
Bissob, Le sommet un est à 473 m, tandis 
quo là plaine avoisiante se trouve à 
456 m. À Ghour el-Assi, le tell sur le 
quel nous avous découfert los fragments 
d'une inscription cunélforme sur Lu- 
salle () est désigaé par le nom de Tell 
el-Guine, 

Le Service géographique de l'Arméo et 
19 Bureau topogralique de Beyrouth, son 
annexe, ont done droit une fois do plus 
à notre reconnaissance, La présente carte 
doit être suivie prochalnemont de deux. 
autres qui comprendront Homs d'un 
côté, Hama de l'autre, Dans ce travail ile 
longue haleine qui est la reprise de la 
care de Syrie, à il sérait souhaitable, 
nous éerit le capitaine Gladieux, ghef du 
bureau topographique en 1029, que Loutes 
les personnos qui, à quelque titre que co 
soit, ont l'occasion de relever des erreurs 
ou des omissions nous en fassent part(}n. 
C'est là un vœu plein de sagesse qui 


C}Désigaés ainsi: R,R,, Rainés, Kheurbet 
où Ke, 

) Musée de Beyrouth. 

) Lettre 30 D, 23 juillet 1929. 


éviterait bien des récriminations tar- 
dives (1). 


Comte ou Mesxiu ou Buisson. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Vocabulaire de Ras-Shamra en langue 
inconnue, — Parmi les textes alphabéti- 
ques qui ont été recueillis à Ras-Shamea 
par MM, Sohuëfter et Genet dans leurs 
fouilles de 1930, il convient de mettré à 
part le fragment que voiei, représentant 
la moitié supécioure d'une tablette de 
8 om, de largeur. 


LE Le Puf 
ve 


ka 


€) [Pour répondre à cet appel, sigaatons 
que la carte porte Zeir Maaleh, aù lieu de 
Doit Maaleh, à six kiloinétres de Deir Baalbeh. 
Ou écrit Guenayé, Ghanto, Gjar, Hharbi, 
quatre noms qoi commencent par la. même 
lettre ghaïn, Dans Oummel-Cherchonch, on 
donne deux valeurs dilférentes à ch, eur on 
doit prononcer Oum esh-Shershoub. RD] 
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Face. en hand 
“nil 
sngnd 
nat 
5 pasyhna 
nn 
Abri 
and 
bn “thé | 
LRERIUN 


1 ro) 
I j 
I Jai ba 
Îiet jé 


La plupart de ces vocables se rencon- 
Aront dans l'énigmatique tablette n° 4 de 
1120 (Syria X, pl. LXIV), mais sans les lé 
sineaces d'ou nd qui caractérisent la plu 
part des mots de là présente liste. 

1 covient, en effet, de rapprocher : 


Amand (1. 4) de No ne à B Jamns 


aid (L. 2) 44 ot 6% ‘nt 
Emgnd (1.3) — 30 amy 
pabnd (5) — 45-87 pugh 
Bb (1. 6) 60, GO (8) ot 02 Dore) 
alnd (1. 8) mA 4 an 


Hd et ha (1, 9) 32 0 48 Du pute 


Voir également dans RS 1020 n° 4, 027 + 
el. kmrb | ed, kmrbnd. 

À la ligne 2 du vocabulaire, ‘at d pou 
être cousidéré comme le nom de la 
déesse phén ut; À la ligne 7, 
#ir d rappelle évhri (NS 29, n° 4, 133, où 
M. Dussaud à proposé (Syria, XI, 71) de 
reconnalire le nom de ln déesse babyloe 
nicnne HSliara, 

11 y a lieu do remarquer anssi que dans. 
la lablette n°4, fma ot ain sont très rup- 
prochés l'un de l'autre, ét que les mots 


LJEb en outre, R$ 39, n° 2, 43, 81 ot n° 45, #. 


{ou noms) ‘nt, 5mg, Hôt, ln. HAtk oc- 
cupent tous In même place, immédiate 
ment après La formule er. As. als par 
laquelle commencent les dix-sept alinéas: 

On noléra, d'autre part, que, dans le 
Vocibulaires les deux 3 de Face L. 5 se pr 
sentent, le second surtout, sous une forme 
très particulière, 


Cnañurs VmoutEaUD, 


Raymond Kachlin. — Nous ne luis- 
serons pas partir, sans lui adresser Le 
souvenirdenotreatfectionémue, l'homme 
de bion et l'homme de goût qui tant de 
fois a encoutigé les études origntates. 
Après Gaston Migoon, à qui nous ron- 
dions hommage il ÿ a un un à pelne(Syrié, 
AM, 130, p. 309), nous perdons son ati 
intime, son collahotateur ot compagnon. 
de voyages, Raytond Karchlin: Tous deux. 
éliont venus à l'Hlam aprhs un long cir- 
L qu'ont parcouru d'autres amateurs 
des œuvres do l'Orlent, en passant par le 
Japon, Kæchlin a raconté lui-même dans 
ss Soucenirs d'un vieil amateur, qui 
furent comme le résumé du son existence 
artistique 11930) etoÿ l'an croit découvrir 
Une sorte de prassentiment do su fa pro 
Shaino, commont, eu 1890, il eut la révé= 
lion soudaine de l'Orient par Jos e= 
lainpes japonaises dont it devint un 
collectionneur enthousiaste; après une 
périoile de méflance et de dédiin. 

G. Migeon l'avait précédé duns cette 
Viet de fut lui qui Força les portes du 
Louvre pour ln création d'ane seetion 
d'Extréme-Orient, Depuis co Lumps {vers 
1900), Kacklin ne cessa pas de favoriser 
St d; soutenir les acquisitions de- son 
ui à lui-même s'était fait una spécialité 
‘lans la recherche des pétories coréénnés. 

Ensuite ce fat lo tour de Ja Chine, qui 
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avec ses brones ét ses peintures archat- 
ques s'imposa comte l'ancêtre vénérüble 
dont le Japon n'avait été que le disciple 
uénial. 

« Lavague chinoise, dit Kæühlin (p.72), 
ne Larda pas à être aussi forte à Paris que 
l'avait 41 la vague japonaise. » L'Expo- 
sition de 1025 montra l'évolution accom- 
plie. En 1029, Kwculin, revenant à Der- 
lin, s'émerveilliit de la place qu'oceu- 
paient alors en Allemagne les séries 
d'Entréme-Orient, mouvement rontorei 
par de nombreuses et luxueuses publie 
cations. par des rovues richement illus- 
Urées. Uné chaire d'Université avait été 
spécialement créée pour faire passerdatis 
l'enseignement public les arts d'Asie, 

Ea fuco de ces efforts répétés, notre 
ami montrait ce qu'on avait réalisé on 
France, au Louvre ét au musée Guimet, 
grce aux achats de l'État, aux missions 
Pelliot at Foucher, grâce aussi à la géné- 
reuse émulation des collvetionneurs pati- 
siens, sans oublier l'enseignement donné 
uu Collège de France, à l'École des Hautes 
Études et à l'École du Louvre (p. 00 à 100). 

Mais déjh, dipuis plusieurs années, les 
expositions et les collections, les apports 
des marchands, des livrés conne celui 
de Maurico Péxard, avañent orienté Ty 
moud Kæchlin vers. les arts mu: 
mans, Les lustres et fes reflets chutoyants 
de la céramique perso, mésopotamienne 
el syrienne, ne pouvalent pas laisser indif- 
front cet amateur des vives polychrotnies 
de l'Extréme-Orient, En 1026 il donnait à 
notre rovue un article suc ln Céranique 
de Samarra (Syria, VU, p. 294); on 1028 
il rédigea on petit Volume sur l'Art de 
Dislam au Musée des Arts. Décoratifs, la 
Céramique (voi le compté rendu dé G, 
Müxox dans Syria, IX, p. 150); la même 


année it publiait, avec G, Migeon, Cent 
blanches en. couleurs d'art musulman 
{C rendu dans Syria, X, p. 173); la même 
auuéo encore, il ft paraître son article 
préliminaire sur les Céramiques de Suse 
(Syria. IX, p. 40); devenu ensuite une 
raonographie complète qui prit placo 
dans le tome XIX des Mémoires de la 
Mission archéologique de Pérse (C. rendu 
de G, Miggox dans Syria, M, pi #35). 

Kaselilin aimait À & marcher avec son 
tps n3 il lo disait et né s'en cachait 
pas. Ou sait que dans la peinture moderne 
il second puissamment l'essor des jeunes 
Mais sû haute culture el son goût 
at l'éloignaient des outrances ot des 
chacletanismes, D'autres ont dit comment 
s'uxorçu. soi amour des classiques; par 
dell la Renaissance 11 était remonté tout 
droit aux sources du Moyen Age et s68 
travaux sue la Seulpture à Troyes au 
XP siècle (avec J, Murquet de Vasselob), 
sut les Jvoires français, compient parmi 
ses méllleures eréations, 11 ne voulait pas 
au'on le rangeût parmi les érudits nt les 
professionnels. Le libre d'amatour lui 
suffisait, entendu au sons lo plus large ot 
le plus bienfaisant, On voit pourtant que, 
contrairement & 6e qui a été dit, cet 
“ amatout w laisse dans l'histoire de 
d'art une production imprimée assé cou- 
sidérable, 

IL faut ajouter quo ses qualités intelléc- 
uelles et son autorité morale ont donné 
à sa vie un relief plus puissant encore, 
C'est là qu'était son originalité. Le cas de 
Kœcklin est à peu près unique: sans 
grades universitaires, sans titres officiels, 
saus l'ombre d'un ruban à sa bouton 
nièro, il a pris cang parmi les plus nô- 
tubles personnalités du monde artistique 
êt du monde savant. Dans tous les postes 
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qu'il occupa comme Vice-Président au 
Conseil d'administration du Musée des 
Arls Décoratifs, comme Président de la 
Société des Amis du Louvre, comme Pré. 
sideut du Conseil des Musées, il fut Lou- 
jours au niveau de sa tâcho; il y était 
d'äilleucs porté par une sorte dé cou- 
sentement want, sans qu'il ent jamais 
rien sollicité, On avait besoiu d'un homme 
doué d'une intégriléabsotue, d'une grande 
tetivitéet d'un complet désintéressement : 
on allait à lui. Dans les relations mon- 
daines que ses lonclions rendaient néces- 
saires, il apportait une aflabilité et uno 
distinction querendaiont plusséduisantes 
encore sa haute taille et son Degme tran- 
Auille et un peu ironique d'Alsacien, Ses 
intimes seuls savent combien il était pro- 
fondément passionné en toutes choses. 
Ancien élève de l'École des sciences poli- 
liques el réducteur aux Débats pendant 
Plus de quinze ans, il avait appris l'art do 
conduireleshiommeset desc conduire soi 
imême, IL le prouva par la modestie sin 
cère et obsliaée qu'il Lui plut d'avoir en 
outes circonstances, par sa préoccupation 
constante de fuir les titres et les honn urs 
superflus at jusque dans ses obsbques, 
pur les mosures qu'il prescrivit lui-même 
Pour éviter loule apparence d'ostentation, 
Nous perdons eu lui un homme d'un 
caractère rate, un représentant typique 
de lu génération françaiso élevée ot 
müûrie par les deux grandes guerres de 
1870 et de 1014. 
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Victor Bérard. — Décédé le 13 n0- 
vembre 1031, Victor Bérard était né le 
10 août 1864 à Mores-du-Jura. De l'École 
Normale, il fut euvoyé à l'École d'Athènes 
et, dès son relour en France, il fut oc 


cupé par le problème des anciennes relu- 
tions entre Grecs et Phéniciens, 

L'initiateur de ces recherches est lo 
Ronenmais Samuel Bochart (1909-1667), 
qui a réuni Lous les textes classiques con- 
£ernant les Phéniciens et, sur des étymo- 
logies la plupart funtaisistes, à institui 
une Méditerranée phénicieane. Moyers 
4 repris cette étude et Crouzer émit l'avis 
due là religion pélasgique, réfugiés au 
cœur du Péloponise, était d'origine 
orientale. C'est ce deruier point de vue 
que Clermont-Ganneau, puis Victor B- 
rard devaient s'attacher à démontrer, 

Avec Le dieu Satrape et les Phéniciens 
dans le Péloponèse (1877), Clermont-Gan- 
neau poussa une points hardie dans: le 
féduil grec, tandis qu'avec L'{magerie phé- 
nidienne et la Mythalogie iconolgique êhez 
es Grecs (1880), il proposait d'expliquer 
cerlains mythes grecs comme un com 
mentaire ou une Lraduction des images 
colportées par les marchands phéniciens, 
E: Oberhucwmer, Die Phænisior in Akar- 
nanien (884), relevait l'emprise des Phé- 

ns jusque sur les bords de la moc 
louiunne. 

Toutelois, ce sont moins ces ouvrages 
‘ué ses voyages, Pausanias en main, et 
ses fouilles en Arcadie (SSS-1#00) qui 
amouèteat Victor Uérard à s0 représenter 
l'Atcadie primitive comme occupée, telle 
la Morée des Francs ou des Vénitiens, 
par des conquérants ou des négociants 
venus de la mer, 11 constatait, en effot, 
une différence profonde entre les cultes 
arcadiens et Les autres religions plus pro 
prement helléniques. Ainsi Zeus Lycaios, 
Avec ses sacrifices d'enfants, son 1émé 
us inviolable, son lubernacle et ses co= 
lonues, se réväla à lui comme un Bal s 
milique. De 1h sa thèse, aussi érudite 
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qu‘ingéniouse : De l'origine des eultes ar- 
cadiens (1805), qu'il présentait comme 
l'application d'une méthode nouvellé en 
mythologie grecque, fondée, d'une part, 
sur la comparaison des rites et mythes 
phéniciens et grecs, de l'autre sur l'éty- 
mologie sémilique des noms grecs. Tout 
ce qu'on connaissait alors de la mytho- 
logie phénicienne est repris et mis en 
œuvre dans cel ouvrage. 

Le savant et infatigable voyageur ne 
Larda pas à s0 révéler un grand géographie; 
il ensciguu cette discipline à l'Ecole des 
Hautes Études. C'est 1à qu'au cours d'Au- 
guste Carrière, f1 s'était initié à l'hébreu 
af d'étendre ses investigations dans ls 
domaine sémitique; c'est Hà qu'il trouva le 
milieu qui convenait À son enseignement. 
1 Yexpliqua les géographes de l'antiquité, 
mais il fut particulièrement attiré par 
L'Odyssée qui ui permettait d'exercer sou 
goût pour ln marine, ses convaissances 
do voyageur et sa mattrise en phitologio, 

aboutit ainsi aux doux beaux volames 
{ue sont Les Phénicient et l'Odyraée (lu-4, 
Vars, Armand Colin, 1002-09), Sous le 
nom de topologie, il procédait à une 
étude approfondie des sites, des habitats 
et des routes pour démülér comment un 
peuple étranger avait pu s'installer dans le 
pays et l'utiliser pour les besoins dé son. 
trafic; ilen déduisait notamment la « loi 
dés iathimes » que les trafiquants prêté: 
aient franchie à pied plutôt que de cou- 
lourner un vaste territoire comme le Pélo- 
ponèse. Sa thèse s'appuyait aussi sur la 
toponymie qui faisait un grand usage de 
l'élymologie sémitique. 1 prit soin de ne 
pas verser duns les excès de Bochart où 
de Movors; ils'imposa même La rôglo res- 
Arielive desdoublets, qui n'admet l'étymo= 
logie sémitique d'un loponyme que lors- 
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qu'ua second nom grec confirme le sous 
sémilique du plus ancien vocable, Malré 
ces précautions, ce n'est pus là lu partie 
la plus solide de sou œuvre, La concép- 
tion de l'ancionne thälassocratie phéni- 
cienne an Méditerranée À laquelle il abou- 
tissait, l'amoua logiquement, Strab 
aidant, à régacder l'Odyssée comme le 
dévelébpement poétique d'un périple phé- 
nicien. 

Cette brillante 1héori 
le jour où Evans révéla, avec ses fouilles 
de Guosse, la civilisation minosnne, Les 
origines grecques trouvaiont leurs véci- 
tables litres, Sans cesser son ensoignc- 
ment, Victor Bérard interrorpl alors sa 
production scientifique pour so consacrer 
À la politique étrangère: Après la guerre 
et dès 1020, il entra au Séaat où it tint 
une granlé place comme président de la 
Commission de l'Enseignement, puis de 
li Commission des Affaires étrangères, 

En dépit de ces charges nouvelles, 
quand l'association Guillaume Budé on- 
visagora de publier le texte et la traduc- 
Lou de l'Odyssée, elle coufiera cette 
lâche à Victor Bérard qui s'on acquitters 
avec son ardeuc et sa conscience Habi- 
luelles: L'Olyanie, poésie homérique, 3 vol, 
in-8, 102 ; ntroduction à l'Olyssde, 8 vol. 
in-$, 1021-25, 

Aulégitime succbs qui acouëlllitee beau 
travail s'ajouta une grande satisfaction. 
Les fouilles entreprises en Syrie sous 
l'impulsion du matdat français Jui ap- 
portaient comme une tevanche, Les coups 
de pioche de Pierre Montet front surgir, 
sol de la sainte Byblos, de riches dé- 
pôts de fondation, des tombes royales plé- 
niciennes coutemporaines de la XU° dy- 
tie égyplienne, surtout le sarcophage 

nscription phénicienne d'Aliram re- 
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montant au x siècle avant J.-C. Dès 
lors, il entreprit de rééditor Les Phéni- 
ciens el l'Odyssée pour lesquels 1 n'avait 
cessé de réunir des documents ; mais en 
se mettant à là besogne 1 fut conduit à 
remanier les divers chapitres ot à récrire 
la plupart des pages. Dans les deux pre 
miers volumes, qui conservèrent seuls 
l'ancien titre Les Phéniciens et l'Odyssée 
(Paris, Armand Colin, 1927), il groupa 
ce qui concernait les Phéuiciens, leurs 
origines, leuts navigalions et leur com 
merce |!). Quatre autres volumes intitulés 
Les navigations d'Ulysse (7) (1027-1029) 
furent consacrés au héros homérique, à sa 
famille, À son royaume et à ses aventures, 
Les uns où les autres attestent une vaste 
scionce, une. profonde connaissance du 
sujet et ils sont écrits avec une verve fu 
comparable, 

out en gardant l'essentiel dé sa Uése, 
le savant exégbte se pliait aux découvertes 
récentes et il avançait deux propositions 
principales, en somme, fort réservées : 
1° les Minoens et les Mycéniens fürent les 
disciples et les clients de l'Égypte, les 
Vassaux où sujets du Pharaon; les l'hé- 
niciens venus de ln mer Rouge ont été 
du vit au x1® sibclo avant J.-C, los fac 
Leurs principaux de cette influence pha- 
raonique dans les eaux du Levant, 

Les découvertes on cours no permettent 
pas encore de définir exactement les rap- 


1) Voir Syria, VAUT (1927), p 856 et suiv., 
etaussi hide, p. 184 et suiv., où, aux étymolo. 
gies pris, nous souserivons A l'origine des 
Phéniciens déjà sigalée par Hérodoto. 

13) Voir les comples rendus dans Syria, IX, 
D. 351; X, p. 272; XL, p. 488. À 


ports entre Phéniciens el Égéens aux 
hautes époques, L'activité commerciale 
des premiers se manifeste à us-Shamea 
dès les premiers temps du LE millénaire, 
mais alle ne semblé pas di 
l'Occident, et les témoins égéons pendant 
lu première moitié de ce millénaire sont 
Plutôt rares, Par contre, dans la seconde 
moitié du L* millénaire Les rappotts des 
Phéniciens avec l'Égée sont actifs : d'une 
part, l'influence orientale sur la civilisa- 
lion mycénienne est certaine, mais cotte 
influence n'est peut-être pas uniquement 
phénicienne ; d'autre part, les produits 
mycéniens envahissent de plus en plus 
les marchés de la côte de Syrie. Si bien 
que li légende typique dé Cadmos 
s'explique le mieux comme cello d'un 
&toupe venu du continent grec et s'in- 
filtrant en Phénicie, y demeurant un 
temps, puis rentrant en Grêco et y appor- 
tant Les techniques nouvelles, notamment 
l'écriture. 

Quoi qu'il en soit, l'œuvre de Victor Bé- 
rat marquera dans cette recherche dif- 
ficile et l'on n'oubliera pas l'aide efficace 
due, par son action au Parlement, il a 
apportée aux recherches archéologiques + 
C'est à lui qu'on doit la reprise des fouilles 
de anis. 

Grâce aussi au savant helléniste, l'Odys- 
sée à repris faveur à une époque où les 
ssprits paraïssaient le moins enclins à 
relire le vieux pobme. I a fallu une sin- 
gulière puissance d'esprit et uno non 
moins grande force de caractère pour 
imposer à sou lemps la résurrection 
d'Homère, R. D. 
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